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Come raccende il guſto il mutare eſca, 
« Cos) mi par che la mia Iftoria quanto 
Or qua, or la piu variata ſia, 
cc Meno a chi Pudira, nojoſa Ha.“ 
155 Orlando Furioſo, Canto terzo  decimg, 


TRADUCTION LITTERALE. 


Comme le changement de nourriture ranime le govity 
ainſi il me ſemble que plus mes recits ſeront varies, 


& moins ils paroitront ennuyeux à ccux qui les enten: 
| Aront. | 
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Q done dit s F eat de pode mes 


Jacinthes ?......—Prenez garde, cependant, 
de prendre pour vos fleurs un goſit trop vitz, 


point de preference excluſive ; point, d'excès 
en rien. — Quoi, Maman, le goùt des fieurs 
pourroit- il devenir une  paſfeon ?—}1 nel 


rien dont Phomme ne puiſſe abuſer quand. £2 


il ceſſe d'ccouter ſa raiſon & de reprimer 


- ſes fantaifies. Croiriez-vous qu'il exiſte | 


des „gene aſſez extrava ans our donner 
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deux ou trois cent louis d'un oignon de 
fleur? — Quelle folie! . . J'ai vu 
pluſieurs Jacinthes a A Harlem, en Hollande, 


qui avot entconte ce prix (Iz). — Mais, 


Maman, qu'eſt ce qui peut rendre une 
fleur auſſi chere ?— La delicatefle minu- 
tieuſe des amateurs; par exemple, ils re- 
cherchent des couleurs rares; ils exigent 
qu'une jacinthe porte ſur ſa tige quinze, 
vingt,/ ou au moins douze fleurons ; ils 


weulent que les fleurons ſoient grands, 
- Courts, unis, larges de feuilles, &c. — 


Ainſi donc ils comptent les fleurons & 
meſurent les feuilles? Ces Amateurs-la 
ſont plus enfaks que moi. Leurs fleurs de 
trois cent Louis ne ſentent pas meilleur 


que les miennes: elles ne päroiſſent plus 


belles qu'en les conſiderant avec attention. 
& de bien pres. Ainſi, j'aime autant mon 
petit carre de jacinthes que la plus belle 
plate-bande de Harlem. U ous avez 
raiſon. 

Dans cet endroit de la converſation, oh 


vint avertir Madame de Clémire qu'une 


voiture entroit dans la cour du Chateau. 
C'ktoit une viſite, M. & Madame de 


Luzanne, avec la n Voor, leur 
Ma- 


"EY 
, elle 
a1 ait 
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ils venoient. lui rendre ſa viſite. M. de 
Luzanne Etoit un homme de quarante ans, 
d'une aſſez belle figure; e alement vain 
de cet avantage, & de celui d'avoir fair 
dans ſa jcuneſſ 5 5 voyages a Paris, 


11, mepriſoit profondement tous les Pro- 


Vinciaux, traitoit ſa femme avec dédain, 


& ſa fille avec indifference, ſe croyant 5 


au-deſſus de tout ce qui Venvironnoit 3 


311 ſe conſoloit du malheur de ne vivre 
qu'avec t inferieurs, par Pidee quau | 


moins ſa ſuperiorite Etoit Evidente & ge- 
- 'neralement ſentie. Ntayant jamais vu le 
grand monde, il Joignoit a ignorance totals 


des uſages, le ridicule de pretendre les ſa- 


voir tous, ſe piquoit de galanterie, s'ẽtoit 
fait un recueil de phraſes qu'il avoit priſes 
dans pluſieurs romans, & quelques petits 
contes, dont les Auteurs, imaginant re- 
preſenter des ſcenes du grand monde, 


n'ont offert que celles 'de la plus mauvaiſe 


compagnie; & cette elpèce d'érudition 
donnoit à M. de Luzanne un ton libre 
& familier, un jargon ridicule, & des 
manieres auſſi defagreables qu 'imperti- 
nentes. Madame de Luzanne n'a voit auc- 
un de ces travers; elle toit bonne, ſim- 
ple, aimable ; quoique dedaignee par ſon 


- Mari, elle Paimoit avec exces ; & forcee- 
de reconnoitre par ſes procedes les defauts. 


de ſon caradlere, Paveuglement inſpire 
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oi ẽté chez eux ſans les trouver, & 
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4 Lis Vela 
par un u trop tendre, lui faiſoit 


de Sidonie, ſa fille, douce, 
moceſte, inge nue, ſenſible, parloit peu, 
rẽpondoit avec timidite,| rougiſſoit ſou- 
vent; mais ſon embarras n'avoit rien de 
KEE ſa reſerve rien de farouche, & 

ns aucune ſociete, - ſon maintien, | ſa 
' perſonne & ' ſes diſcours n'euſſent pars 
deplacs. 5 

3 de n tithe de ſes trois 
 enfans, entra dans le ſallon, où elle trouva 
M. & Madame de Luzanne & leur fille. 
M. de Luzanne voulant plair a une Dame 
d Paris, ne montra jamais tant de ſottiſe 
& de fatuite. Apres les premiers com⸗ 
nw; Madame, dit-iI, en gadreſſant & - 

adame de Clemire, je n'imagine pas 
que nous puiſſions nous flatter de vous 
voir paſſer ici Thiver prochain. —J'eſpere 
ne retourner a Paris que de Vautomne 
prochain en un an,-—Vous eſpetez, 
Madame; voila une phraſe bien polie ! - 
—Jaime beaucoup la campagne 
—11 faut convenir, cependant, que lorſ- 
qu'on a vecu dans /a Capitale, la Province 
n'eſt p as 1 : 


Lon ne vit qu'à Paris, & Pon vigdte illeur.” 


Mais,. Madame, a-propos, . comment ſe - 
porte Verglan ?—Eſt ce de mon frere, 
| I 
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Monſieur, dont vous avez la borite de 
me demander des nouvelles ?—Out, Ma- 


" g 7 


ay 


dame, je Pai beaucoup connu. Nous avons 


fait enſemble de delicieux ſoupers !.. . . II 
doit un peu crane alort.. . . Son: avens 
ture avec Blainville fit un bruit . . II 


$'eſt marie depuis, ce qui refroidit bien 
une téte.. . . II eſt très-heureux; il a 
une femme aima ble... . . Oui, je ſais 
qu'elle eſt fort riche. On me mande un 
vieil oncls d elle, vient He mourir; & de lui 


aer dit mille tour de re. Cet onelt l 


Etoit un gallant homme; la Province n'en 


produit point d'auſft honnetes. Ma belle- 


Pp". 


ſcur regrette bien vivement ſon oncle. 


Un bon 


sür !. 


cncle, & daiis. la * 
vive d ſon rour. 1 


* > k 
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parent eſt un ami fi precieux & fi 
C un triſte ami gu un vieil 


faut que chacun 


es jeunes gens ſeroient 


Art a plainare fi les weillards totient” im- 
mortels.—Mais, Madame, de grace, Blan- 


fort aime=t-il” toujours autant e Can 
pagne ? Mon oncle? Je Vignore.— | 
II avoit une petite maiſon celeſte. 


Madame la Marquiſe eſt trop jeune pour 
avoir connu dans ſon eclat la Comteſſe 


de Blane. Elle Etoit de mon temps la 
beauté du jour, elle avoit une loge & 
POpera. . .... . . Ict Madame de Clèemire 


adreſſa la parole a Madame de Luzanne, 
& tacha de rendre la converſation gene- 


rale. Al 


—— 4 
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ors M. de Euzanne appercevant 
| Caroline 
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Caroline & Pulcherie, s'Ecria; mars on 
zeſt pas" de cetie beautss .. Duels. traits 1 
Quelles tailles; Quelt peux Aſſurẽment 
ce ne ſont pas-la des yeux faits pour reſter 

en province; ce ſeroit un larciu, une tra- 

- © biſon que d'en priver Ja capitale. Quel 
age a Mademoiſelle. votre fille, demanda 
Madame de Clemire? Madame ſait cela, 
TEpondit. négligemment M. de Luzanne; 

pour, moi, je l'oublie toujours. Madame 

de Clemire voyant qu'il parloit de ſa femn- 
me, s adreſſa a Madame de Luzanne ; 
& en meme-temps fit; un eloge de Sidonie 
- que {a mere ecouta avec un ſenſible plaiſir; 
tandis que M. de Luzanne, d'un air frond 
& diſtrait, ouvrqit, quelques brochures 
 Polees ſur. la cheminee. Tout-à-coup, fe 
rapprochant de Madame de Clemire : Que 
penſez-vous,. Madame, dit-il, de notre 
vieux voiſin la Paliniere ? . Peut on croire 
qu'il ait paſſe ſa jeuneſſe a Paris? Tel eſt 
effet de la Province, on y perd ce vernis 
& ces graces qu'on ne conſerve qu'à la 
Cour ou dans la Capitale; & vous devez, 
Madame, nous trouver bien rquilles ! Ces 
derniers mots, prononcęs d'un ton ſuffi- 
iant, demandoient un compliment, & ne 
l'obtinrent pas. Madame de Clemire. ſe 
contenta de rendre juſtice a l'eſprit & au 
mérite de M. de la Paliniere. Enſuite elle 
parla de choſes indifterentes; & au 296 
7 1 5 1 e 
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1 05 quart- d' beure, M. de Luzanne ſit un 
ſigne à ſa femme qui termina la viſite. 


En s'en allant, Madame d Luzanne & 
{a fille dirent que Madame de Clemire 


Etoit aimable; & M. de Luzanne, d'un 


air ſec & 'm&content,, leur impoſa filence, 
en repondant que Madame de Clemire 
manquoit abſolument Cop, de tact, & 
de-finefle, 

Mon Dieu, Maman, dit Cẽſar à ia 
mère, que M. de Luzanne eſt -ſingulier ! 


—— Que lui trouvez- vous ? Je ne ſau- 
rois le dire; mais il et comique. Ses ma- 


nières, ſon ſourire, ſes mines, ont je ne 


ſais quoi diextra ordinaire Il ſemble 


Au il le faſſe exprès. — Cela s'appelle 


n'avoir aucun naturel. 54 Et puis il 


ne parle pas en trop bans termes. 
—Qu”appellez-vous' ne paint parler en 
bons termes: Mais, par exem- 


ple, il repete. toujours la Capitale au lieu 


de dire Paris. Il dit le Champagne, pour 
du win. de Champagne.—V os . obtervations 


ſont juites, mais bien minutieuſes: il - eſt; 


vrai que * le monde on eſt con venu 


d'appeller toutes ces manieres: de parler 


des expreſſions de mauvais ton; & com- 


me il faut ſe conformer à Pulage, je vous 


ai defendu de les employer. Cependant 
vous conviendrez que Vuſage, en cela, com- 


me en epſon p d'autres choſes, n'eſt 
fo ndg 
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fondé ni ſur la raiſon, ni ſur le got. 
Dire j aime le Champagne, j habite la Cas 
pitale, ou bien j; aime le vin de Champagne, 
j babite Paris, ſont des phraſes aflez indif- 
ferentes en elles memes, Ainſi, Pon ſe- 
roit bien frivole fi l'on critiquoit ſerieuſe- - 
ment les gens qui n'emploient pas ces pe- 
tites formules d' uſage; & l'on ſeroit ab- 
ſurde ſi l'on ſe moquoit de ceux qui, n'ay- 
ant jamais vecu dans le grand monde, 
doivent neceffairement les ignorer. On 
peut, avec beaucoup d' uſage du monde, 
n'etre qu'un ſot; cette verite, dans le 
cours de votre vie vous ſera demontree 
plus d'une fois; & l'on peut ſans aucun 
uſage da monde, avoir des talens fuperi- 
eurs, de genie, & meme de Pagrement & 
des graces, car les veritables graces ne font 
daes qu'a Pheareuſe reunion de l'eſprit & 
du naturel. N'attachez donc jamais d' im- 
portance aux petites choſes, & par con- 
ſequent à ce qui n'eſt qu' extérieur & 
frivole. C'eſt ſur ' ame & l'eſprit qu'on 
doit juger la perſonne, & non ſur Pha®-_ 
billement, la figure, le ton, & les mani - 
Eres. Si les manières ſont decentes, fi 
le ton eſt modeſte & reſerve, qu'importe 
Jes expreflions, ou le choix & l'arrange- 
ment des mots? —— Mais, Maman, J'ai 
deja vu pluſieurs de nes voiſins qui, je 
me le rappelle 2 preſent, diſent auſſi 
du Bourgogne & la Capitale, & m— 
OTTER OTIS . iy cur 
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leur bouche ces expreſſions me paroit- 


ſoient en effet fort jndifferentes ; je. nat _ © 


| ſeulement pas été tente de 'm'eni moquer 5 


& pourtant, je vous l'avoue, M de. Lu- 


zanne m'a paru d'un ridicule !——Cher- 
chez bien la raiſon de cette difference, 


peut - Etre en eſt-· il une .. . je la di- 


vine, s' ecria Pulchene ; c'eſt qu'il fait ſem- 


blant d'etre inſtruit de ce qu'il ne ſait pas; 
it vouloit faire croire a Maman qu'il 
Etoit bien aimable, &.. Juſtement 
it des pretentions qui ne ſont pas fon- 


dees, & rien ne rend plus ridicule. 11 n'a 


jamais vecu dans le monde, il voudroit 


perſuader qu'il ęn ſait tous les uſages. 
& qu'il en a conſerve le ton. II a lu quel - 

ques ouvrages dans leſquels il a cru trouver 
une fidelle peinture du grand monde & de 
ſes mœurs: & fur la foi d' Auteurs tres- 
ignorans à cet egard; il a pris tous les 
travers que vous Iui voye n. 
Mais, Maman, il n'a sürement pas vu 
dans un livre imprimt, qu'il ſoit balage; 
en parlant a une, femme de ſon frere, d'ap- 
peller ce frère par ſon nom tout court. 
1 vous a dit, en vous demandant des 


2 


nouvelles de mon oncle : Comment ſe ports © 


_ Yirglan?—1Il a vu, n'en doutez pas, cette 
impoliteſſe dans des livres imprints.” II y 
a vu auſſi des hommes ſe tutoyer con- 


ſtamment devant des femmes, & meme 
dans les cercles les plus nombreux & les 


plus 
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Plus impoſans, n y a vu 15 "on. appelle 
es jeunes gens a la mode e jolis courturs 
de tealettes & de couliſes. II y a vu qu'un 
homme, en parlant de ſa femme, dit Ma- 
dame tout court; & que les autres, en lui 
parlant d'elle, diſent; nous avons paſſe ches 
Vous, ui vous, ni Madame n ttiez v 17 N a - 
a vu mille autres choſes d'auſſi mauvais 
ton... . . . Ce qui m'a le plus choquẽe, 
c'eſt tout ce qu'il a dit au ſujet de ms 
tante... — Sur la mort de ſon oncle ?..., 
1 oni, cela m'a paru affreux Eh 
bien, il a encore. pris tout cela dans des 
liures imprimer. II y a vu qu'il eſt fort 
commun de trouver des gens qui, en 
preſence des femmes reſpectable, ayant 
meme deſſein de plaire a ces femmes, 
affectent de ſemblables- ſentimens, & adreſ- 
ſent ces revoltans' diſcours a Théritier lui- 
meéme qu'ils rencontrent en grand  deuil 
& avec des pleureuſes— Eſt- il poſſible * 
Mais dans ces livres pretend-t-on que ceux 
qui tiennent de paxeils diſcours ſoient des 
gens aimables ? — On repete qu'ils ſont 
meprilables'! mais on pretend qu'ils ont 
de la grace & de l'eſprit, & on les re- 
preſente tournant toutes les tetes, & £ — 
gnant les cœurs des jeunes perſonnes es 
plus eſtimables.— Mais cela ett impoſſible. 
— ui, aſſurẽment; de telles peintures 
ſlant, graces au Ciel, abſolument chime- 
es. Le monde n'eſt point encore aflez 
corrompu, 
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corrumpu, | non-ſeulement; pour trouver de 
Pg agrement E des graces à celui qui affiche- 

rolt, avec tant de gtoſſisreté un ſemblable 
me pris des bienfeances ; ; mais cet exces de 
ſottiſe & de peryerſitẽ n'y ſeroit pas tolere 
par les gens les moihs délicats.— Mais 
9 les Auteurs de ces livres ont-ils donc 
pris des idées fi fauſſes je vous Vap- 
prendrai un jour; preſentement vous. ne 
| comprendriez . oint Fer licat on que je 
pourrois vous onner. Tai fait un petit 
conte pour votre jeüneſſe; il a pour titre 
Les deux Reputations, Vous y trouverez 
la reponſe I a votre queſtion,——Notre j jeu- 
neſſe n'arrivera par de fi tot! —Maman, a 
quel age commencerai-Je à ere une jeune 
perionne ? A quatorze ou quinze ans; 
ſi d'ici-là vous vous conduiſez bien.——81 
je me conduis bien! Oh, j'entends cela; 
u devenir jeune, il faut devenir rai- 
onnable: cela fait peur: .. Oui, car, 
par, exemple, il faut ceſſer d' etre ẽtourdie | 
& _. curieuſe. ——Les deux Repu ation! 
Voila un dröle de titre. Maman, ſi je 
n'ctols plus curieuſe à. douze ans, le lirois- 
je alors? Non, parce que votre eſprit, 
ne ſeroit point aſſez forme pour l'enten- 
dre—— Maman, dans ce Conte vous criti- 
quez, les ouvrages qui peignent ſi mal le 

monde ?——Devinez i je dois les criti- 
uer: & ſongez qu'il faut toujours ſe re- 
ſuſer une OUT Ln ne tomberoit br 
ur 
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' ſur des choſes frivoles. ' Aitifi, confiderez . 
= d'abord, d'apres ce que je vous ai dit de 
= ces ouvrages, $'ils peuvent ou non Etre dan- 
=_ gereux.——Premierement, Je vois qu ils | 
0 ont été tres-dangereux / pour M. de Lu- 
anne, qui a cru, ' hag tout cela ᷑toĩt vrai, & 
qui, afin de paſſer pour un homme à la 
mode, & pour tourner les tétes, imite 
le langage des jolis conreurs de toilettes. - 
——JYailleurs, outre Finconvenient de 
prendre un mauvais ton & des manières 
ridicules, il- reſulte encore de cette lec- 
ture un plus grand mal : c'eſt, comme nous 
avons d&ja dite de fe repreſenter le 
monde infiniment plus corrompu qu'il ne 
Veſt en effet; c'eſt enſin de croire (ce qui 
n'a jamais exilte) que le vice puiſſe plaire 
ſans aucun déguiſement, qu'une deprava- 
tion effrontee ' & groſſière puiſſe &allier 
avec les graces, & ſeduire la multitude, 
& des cœurs innocens & vertueux.— 
"Allons, je vois, Maman, que vous avez 
critiquẽ.——D'autant mieux qu'il y a dans 
ces ouvrages des ſcenes bien plus choquan- 
tes que celles dont je vous ai parle ; 
vous en verrez quelques details dans mon 
Conte — Oh! que je voudrois voir ces 
ſenes plus choguantes ! . ., . Chere Maman, 
dites-nous en quelques petites choſes. 
—Vous ne pourriez etre frappee de Pex- . 
ces d'invraiſemblance.—— Ah, pardonnez- I 
moi; car 2 tout oe 92 n'eſt pas 3 1 


88 


ions qui avoient frappe- mon 
puiſque vous avez trouve /es obſerva. 
tions minutituſes. — Je ſuis forcee d'en 
parler, pour demontrer que ce pretendy , 


ſemblande m'amuſle . ©, Ce n'eſt point 


J da tout la diſpoſition que je vous deſire 


pour lire mon Conte. —Allons, il faudra 
donc attendre: mais ſurement, Maman, 
vous n'avez point parlé de ces expe - 

rere, 


tableau du monde eſt ideal : ne faut il pas 
Prouver que les Auteurs de ces ouvrages 
n'ont pas connu le monde: & le puis-je 
mieux qu'en prouvant qu'ils en ignorent 


abſolument le ton & Jes uſages? — Cela 


eſt vrai: ainſi dans ce Conte vous nous 
defendrez de lire tous ces Ouvrages : 
Tous, non; je ne l'écris, au contraire, 
qu'afin que vous puiſſiez en lire pluſieurs, 


 non-ſeulement fans anger, mais avec 


fruit.—Quoi! il y en a de bons ?—Vous 
en lirez beaucoup auxquels on ne peut re- 
procher que le defaut dont nous venons 
de parler; d'ailleurs, vous y trouverez 
une ſfenſibilite touchante, des principes 
excellens, des idées ingenieuſes, des ta- 
bleaux raviſſans, & preſque toujours un 
dialogue rempli d'eſprit, de ſineſſe, & de 
naturel. Quel dommage que I' Auteur, 
avec. un merite fi ſuperieur, n'ait peint 
le monde que d'après quelques ouvrages 


qu'il 6toit plus qu'un autre en droit de 


mepriſer! En ne conſultant que ſon cœur 


Towel, . C & a © 
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& ſa raiſon, 11 et bien davantage ap- 
proche de la verite.” ' +. + . 
= A preſent, continua Madame de of 
= - mire, parlons de Madame de Luzanne & 
= de Sidonie. Comment les trouvez-vous? 
—Maman, Je trouve Madame de Luzanne 
très-aimable, & ſa fille me paroit char- 
mante. — Vous ayez raiſon ; elles ſont 
=  obligeantes, rẽſer yes, naturelles, & voila 
eee quoi plaire à tout le monde & das 
| tous les pays. 1 ai cauſé tout bas wee 
Mademoiſelle de Luzanne; elle me rée- 
pondoit avec une complaiſance, un air 
fi doux! Que ſerdit-elle done, fi elle 
avoit eu une bonne Education ? — Mais, 
je vous prie, qu appelez- vous une bonne 
Education ? — Maman. . . c'eſt la notre. 
— Je vous remercie du compliment; ce- 
pendant, ce n'eſt pas un Eoge que je vous 
demande, c'eſt une definition. — Une 
bonne education .. . . . C'elt d'avoir bien 
des talens ..... . . Mademoiſelle de Lu- 
zanne, à ce qu'elle m'a dit, ne ſait 
ni la Mauſique, ni le Deſſin; elle n'a ja- 
mais eu de Maitre à danſer . . . — Vous 
rappelez- vous d'avoir entendu parler d'une 
Chanteuſe de POpera, nommé Made- 
oY moiſelle Flore? — Qui, Maman. Cette 
| perſonne que ma tante ne voulut pas 
avoir a la iete qu'elle vous donna? 
Juſtement. Et cette ariette qui fut ſi mal 
executẽe, auroit Eté chance 2 merveille ' 
N e par 


F 
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t. Mademoiſelle Flore? — Oui; mais 
Halemoiſele Flore n'eſt pas une perſonne 
honnete.., —— Cependant, Mademoiſelle 

lore, chante fupérieurement, elle danſe 
bien, elle joue de pluſieurs inſtrumens; 
alle a bien de talens: ainſi, ſuivant votre 
definition, elle a regu une Education par- 


” — 
7 i 
5 4 

4 


2 
2 


Nite. — Oh! certainement non, puiſ⸗ 


> mach n'eſt pas honnete, — Vous ſentez 


donc a preſens qu'une . Education. qui neſt 
que brillante n'eſt. pas une bonne educa- 

tion? — Aſſuxèment, Maman. — Ne vous 
ai- je pas mille fois rẽpẽtẽ de ne jamais 
attacher un grand prix aux choſes qui ne 
font pas véritablement importantes? On 
trouve dans les talens mille, reſſources 
charmantes: plus on en poſsede, plus on 


2 d'agremene, de graces & de moyens de 
plaire aux autres, & de fe ſuffire a ſot- 


meme; mais les graces,” les agremens 

xeuvent-11s ſans. les vertus nous rendre 
| PAM — Non, furement, dit Ceſar, 
puiſque, pour ECtre heureux, il faut etre 
'elitme, aim . . . La Danſe, le Deſſin, 
la  Mufique re peuvent ni nous rendre 
eſtimables, ni nous faire aimer. — Ce 
ne ſont donc que des agrémens frivoles? 


— Mais cependant infiniment moins fri- 


voles que la beauté & les charmes exté- 
rieurs, parce que outre Pamuſement iné 
puiſable qu'ils nous procurent, il en coũte 


die la peine pour les acquérir; & Von 


i CG 2 ſuppoſe, 


e > * 
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- ſuppoſe, avec raiſon, qu'une jeune per- 
ſonne qui a beaucoup de talens, a dd 
Etre docile, & capable d'application & de 
perſẽ verance; & ſous ce point de vie, les 
fmples talens agreables| meritent, fans 
doute, un certain degré d'eftime. — Et 
Fade ken, Maden F Tout ce qa 
peut Eclairer Peſprit, étendre les idées, 
doit perfectionner notre raiſon, & nous 
rendre meilleurs; avoir beaucoup If, fa- 
| Voir la Geographie & plaiſeuts" Langues, 
la Geometrie, &c. ' toptes ces connoiſ- 
Tances doivent eclairer P'eſprit; par con- 
Tequent' Perudition” & les ſciences ne ſorit 
donc pas des choſes frivoles ?=Certaine- - 
ment, puiſqu'elles © peuvent contribuer a 
nous ' rendre plus eſtimables. Auffi elles 
| ſont bien au- deſſus des zalens qui ne ſont 
guzagriables ?P—Cela weſt pas douteux; il 
n'y.a meme que les qualites du cœur qu'on 
acve her preferer, 7 ooo ooo OE 
M.aintenant, dites-moi,, fi vous ren- 
contriez une jeune perſonne ſans talens, 
ne ſachant aucune langue etrangere, n'ayant 
les Elemens d'aucune ſcience, mais aimant 
la lecture & Pouvrage, n'ctant jamais oiſive, 
d'ailleurs modeſte, bonne, égale, toujours 
obligeante, naturelle, & reſervee, ſe defiant 
d'elle - meme,  delirant, cherchant des 
conſeils; enfin, joignant la prudence & 
la difcretion à la franchiſe. Repondez, 
Palcherie, diriez- vous que cette jeune 
F 


{ 


grave... La mediſance, ce vice odieux, 
eſt, ſur-tout dans la jeuneſſe, auſſi ridi- 


cule, aufli revoltante, qu'haiſſable: non- 


1 o CHATEAU.. Toby 
vous is permettrez avec les autres, elle 
ne ſera plus que de Vindiſcretion ou - de 


8 mẽdiſance. Ry Ab, ma chere Maman ! 
nous avons eu tort, . . — Un tort bien 


feulement à votre te mais à dix-huit - 


Ans, vingt ans, eſt-on en état de j juger, 


de decider, & lorſgu il s agit de condam- 
ner? A cet age, on n'a point encore de 


reputation établie. Comment obtiendra- 
t-on P'ellime générale, fi on montre de 


la legerete, de l'indiſcrẽtion, de la mali - 


gnite ? Quand, on eſt ſans experience, 
quel beſoin n'a-t-on pas de Vindulgence 


des autres? & qui pourroit-en. avoir Pour 


une jeune perionne inconfideree & mé- 
chante? En ſe livrant A la mediſance, elle 


| perd toutes les graces” touchantes de ſon 


age, & elle prouve qu'elle manque ega- 


lement de diſcernement, pri & de 


principes. 


x Cette Tecon fit 4'a utant plus dimpreſ- N 


fion ſar, Ce far '& ſes ſœurs, que Madame 


de Cie iEmire la termina, en declarant que 


cette faute retarderoit Ia repriſe des Veil 


\ 


es 3 Et de combien, Maman, s 'E 


cri-t-on - douloureuſement ?- — je yais, 
repondit Madame de Clémire, travailler 


au Conte merveilleux que je vous ai pro- 


mis. Et qua and il ſera fait, nous 
| | Nays 
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n'auzons- pas les Veillzes ? . ...— Nen; 


nous ne les reprendrons que quinze jours 


Apres. — Ah, quel long rétard!—C'eſt 


ſur la faute qui le cauſe, qu'il faut gẽmir; 
car vous ſavez bien que des murmures 

r encore ia penitence, — 
DO, chere. Maman ! pourrions-nous mur- 
murer? Nons-ſentons bien que vous 'ctes. 
la juſtice mème; & c'eſt ſur-tout, le re- 
prof qui nous afflige tant. Ici quelques 
armes  coulerent; la tendreſſe maternelle 
les eſſuya, & les douces careſſes d'une ſi 
bonne mere conſolèrent d'une punition fi 
_ * "Cependant, Madame de Clemire ſe. 
mit 2 travailler au petit Ouvrage qu'elle 
avoit promis; & le 15 de juin, elle an- 
nonga que ſon Conte étoit acheve & 
copie. La joie fut extreme ; cependant on 
ſoupira, en penſant qu'il faudroit encore 
attendre quinze jours avant d'en entendre 
la lecture; mais les plaiſirs fi charmans, 
i varies de la plus agreables de toutes les 
. faiſons, rendirent cette privation moins 
penible qu'elle ne Veit été dans les lon» 
Zues ſoirees de Phiver. Les ceriſes com- 

mengoient a rougir, & deja dans les bois 
on pouvoit eueillir des fraiſes. Ceſar ap- 
prenoit d' Auguſſin à grimper ſur les arbres; 

ien rapportoit ſouvent en triomphe des 

petits aide remplis de chardonnerets, ou 
de pingons nouvellement ęclos. * 
* 7 5 3330 AE ee GY. £5 „ e 5 ce 1 
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perſonne 1 6 regu une 3 Eluca- * 
rien? — Ah, Maman! j'ai eu tort. Si 
Mademoifelle de Luzanne, comme je 
le crois, eſt tout cela, je vous. aſſure 
doe je penſe bien à preſent que ſon edu- 
- cation a «te excellente. — Oui, puiſque 
e vrai but que doit avoir un Inſtituteur, 
Pobjet principal qui doit l'occuper, c'elt 
de reprimer les defauts de ſon Eleve, & 
ge perſectionner ſon caractère. Sil le rend 
bon, ' vertutux, ſociäble, il a a dignement 
, Temphli ſon noble emploi.—Oh! * Je. ſens 
cela; mais, Maman, ft PEleve, avec des 
HF  yertus & de la bonte, pouvoit encore 
avoir des talens & de l'inſtruction, Pedu- © 
cation alots feroit parfaite, & cela eſt 
très- poſfible? Oun, aſſurẽment; je m'en 
flatte, & j'eſpère qu'un jour vous en ſercz 
la preuve; d'ailleurs, je pourrois yous 
citer plufieurs- jeunes perſonnes qui reu- 
niſſſent aux qualités du cęeur, A celles de 
Veſprit & de Vinſtruftion, & des talens 
agréables; ſans compter Delphine, Ber 
% & cette aimable Eugenie. Ah, 
Maman! je n'oubfieral de ma vie cette. 
converſation. Je me ſouviendrai toujours 
qu'il ne faut attacher ane grande impor- 
tance qu'aux choſes eſſentielles, & je ne 
confon 5 plus les educations gui ne ſont 
giie  brillarites,, avec les Bonner Educations, 
15 c'eſt-à-dire, avec celles qui rendent 3 
= WW. Lertutun. _— Tour ceci [6a encore 
C 3 vous 


7.3 | LES verLens „ 
vous 3 : of une mere tendre, dans 
le fond- d'une 


de la raiſon & de la vi 5 2.5 9 I 
fa fille une excellente A cation, Il ne 


lui faut pour cela que de l'affection, de a | 
patience, & une Pets, biblitheque bien 


choiſie. 77 2 


- Le ſoir meme 4 cette eontertagion. 


| Celar. & ſes ſeeurs, a ſouper, ſe per- 


mirent quelques plaiſanteries fur M. de 
Luzanne. Madame de Clémire leur fit à 


ce ſujet une ſevere reprimande. Eh quoi, 


leur dit elle, je croyois avoir regu de vous 
une grande preuve de. confiance, & je 


yols que ce que J'attribuoĩs à votre ten- 


dreſſe pour moi, n'etoit que | Veffet de 


5 votre malignite O ciel, Maman! 
— Il et naturel, il eft ucoffaire- de con- 


ſulter {a mere,. de lui faire part de ſes 
opinions, des impreſſions que l'on regoit, 
atin d'apprendre fi Pon voit bien, ou ſi 
I'on juge mal: ainſi, je trouve très-ſimple 


que vous me diſiez avec franchiſe ce que 
vous penſez des perſonnes qui viennent 
ici, pouryu que vos obſeryations ne rou- 


lent point ſur des minuties; mais fi daas 
la converſation on dit une choſe qui vous 
paroifle bleſſer les bienſeances, je vous 


_ autoriſerai toujours I a me faire part de vos 


remarques, Cette liberte avec moi ne ſera 


Bf de la conkiance mals quand vous 


vous 


* 


rovince, ſans fortune & 
ſans le ſecours d' aucun Maitre, peut, avec 
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celle de ſes ſcurs à laquelle ce don char- 
mant 'Etoit- deſtin6! Quelle joie pure! 
Quelle reconnoiſſance il devoit exciter! 


Cependant, en le recevant, on s'atten- 


driſſoit ſur le ſort de la pauvre mere privess 


de ſos petits; mais on gardoit les nids, & 
Fon achetoit des cages, . . Enfin, on samu- 


ſoit à faire de jolis paniers d'oſier, & des 


cCorbeilles de jonc, qui devoient contenir 


on voyoit naitre les roſes. 


toutes les fleurs des champs & toutes lel fruiſes 


des bois.” Ces divers amuſemens ne fai- 
ſeient pas négliger la culture du jardin; 
les jonquilles & les ckillets avoient rem- 
place les jacinthes, Les lilas n'offroient 
plus de fleurs ; mais comment les regretter ! 


* 


Un matin que Madame de Clémire ſo 


promenolt avec l' Abbé & ſa petite fa- 


mille, auprès du jardin de ſes enfans, 


Pulcherie demanda la permiſſion d'aller 
faire ane vifite a ſes roſters, Au meme 
inſtant elle part en courant, elle entre 
dans le jardin, & elle y trouve la plus 
charmante roſe entièrement ẽpanouie: elle 
veut Ja cueillir pour l'offrir a fa mere 


mais elle n'ai ni couteau, ni ciſeaux, La 


tige eſt groſſe & couverte de longs pi- 
quans, & Palcherie n'a pas plus d'induſtrie 
2 force: elle imagine d'envelopper 


ſa main dans un pan de ſon fourreau; & 
ceroyant qu'une tojle mince & lEgere doit 
la garantir des epines, elle ſaiſit hardiment 


la 


— 


moitié de ſes keauille. | 
 cherie- ne put retenir- ſes: pleurs. Malgrẽ 
fa douleur, elſe soccupe. toujours de Har- 
buſte cherie ; elle craint que le es qui 


oe 
\ 
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la tige. Aufi-t6t elle pouſſe un cripergn, 
retire, avec precipitation, ſes doigts enſan- 
lantes, & 2 au roſier une ſecouſſe | 
violente, que la b Apo en perd la 
cette vue, Pul- 


dẽgdutte de ſes doigts ne terniſſe 1 a. frai- 


cheur du feuillage: elle écarte ſa main ; 
mais elle trouve quelque douceur à laiſſer 


couler ſes larmes ur la roſe A demi ef- 
feuillce. 1900 | 
Dans ce moment, "Madame. de Clemire, 


ale & tremblante, entre prẽcipitamment 


dans le jardin: l' Abbe & ſes deux autres 


enfans la Ay gs, - Elle avoit entendu, le 


cri de. ſa fille, & elle accouroit pleine 
d'effroi. Polcherie, en voyant 1a mere, 
fut honteuſe de ſa foibleſſe, & courut ſe 
jeter dans ſes bras. Apres avoir conte ſon 
aventure; Maman, ajouta-t-elle, c*ctoit 
la plus belle de toutes mes roſes, & je 
vous la deſtinois! — Ainſi, une ridicule 


dèlicateſſe n'a point ete la cauſe de ce cn 


terrible qui m'a fait tant de peur.— Ma- 
man, . - je ne crois pas avoir criẽ bien 


fort. — Il me ſemble que je nai jamais 
entendu de cri fi PEnetrant ... . Cieſt 


parce que vous avez reconnu le ſon de la 
voix. , . . chere Maman, vous pouvez 
à peine encore vous tenir ſur vos jambes : 

alleyons 


AV that's... 4.5 * 9 
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bene non- ; 15 . — Enfn, j'en ſuis 


charmée; vous ne pleurien que pour la 
perte de votre roſe, de cette roſe que 
vous vouliez me eee Cela eſt aĩma- 
ble. — Maman {. — Qu'avez-vous, 
men enfant? Fourquoi cet air embarrafſe ? 
Maman ... eff que je pleurois un pen 
auff de la piquare+ . + » Cet aveu naif_ 
valut à Pulchérie les plus tendres careſſes 

& les plus doux'Eloges. Ah, mon enfant, 
_gecria Madame de Clémire, conſerve cette 

eandeur & cette generofite! ſois toujours 
vraie, & ge ſouffre jamais une louange qui 

ne feroit fondee que fur une erreur. I y a2 
de la baſſeſſe & de l'injuſtice a jouir de Vap- 
probation des autres, quand on ne la merite. 
pas. C'eſt à la fois une uſurpation & une 
lacheté. Une belle ame eſt heureuſe par le 

bien qu'elle a fait, & non par e 
ment qu'elle regoit. | 
II eſt certain, dit l' Abbe, que Made- 
| moiſelle 'Pulcherie eſt naturellement d'une 
franchiſe qu'on ne ſauroit trop louer. II 
ſeroit bien à defirer qu'elle füt auſſi cou- 


rageuſe qu'elle eft ſincere, Heureuſement. 


répondit Pulcherie, que le courage n'eſt 
pas une qualité neceſlaire dans une femme. 
III eſt vrai, rẽptit PAbbe, qu'une femme, 
n'ayant pas la force d'un homme, ne peut 
en avoir la bravoure; elle weſt faite ni 
pour ſe ſervir d'une epee, ni pour com- 

manger des armees : auſſi N * 
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- fe deſhonorer, manquer de courage. Ce- 
pendant, ſi elle en eſt abſolument dẽ pour- 
vue, elle eft fort a plaindre, & en mèẽme- 
temps elle n'eſt pas parfaitement eſtima- 
ble. On en 'exige point d'elle un courage 
heroique,. mais on ne lui pardonne pas de 
la puſllanimite;. car la lachete reſt Jamais A 
. D'ailleurs, ajouta Madame de 

Clemire, ſi vous pleurez pour une piquüre, 
que feriez- vous donc ſi Pon vous arrachoit 
une dent? Comment ſupparteriez-yous 
| pae. infinite d'autres maux necefſairement 
attaches à la condition humaine, tels qu'un 
violent mal de . une colique, une 
attaque de nerfs?_. ... — Maman, je 

voudrois bien devenir courageuſe. — 1 

ne tient qu'à vous. Comment! — 
Imitez votre frere, apprenez A ſouffrir 4 
ſans vous plaindre : ' voila tout le ſeeret. 

— Mais, cela eſt bien difficile. — Point 

du. tout: avec un peu " Pempire” ſur vous- 

meme, & quelques reflexions, vous en 

_ viendrez à bout fort aiſẽment. En ſe plai- 
gnant, on s'exagere ſes maux, on les aug- 8 
mente: en fe. faiſant la violence de n'en 
Point parler, on s 'en diſtrait. Par exem- 
Ple, Pautre jour, 2 la promenade, vous 
aviez ſoif: a quoi vous a ſervi de rẽpẽter 
cent fois: Que j'ai foif ? Man Dieu, que 
Jai foif? Je meurs de foif, Vous etiez 
fort importune, vous nous avez excẽdẽs, 
vous n avez * aucune part a la conver 
5 ations Y 
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ſation, & tous vos ennuyeux gẽmiſſemens 


«7 4 


le promets. VCC 
Ding ou fix jours apres cet entretien, 
1a: penitence. de Pulcherie étant finie, 
Madame de Clémire promit de lire à 
la, veillee le conte qu'elle avoit compole. 
Apres le ſouper, on paſſa precipitamment 
dans le ſallon, & Madame de Clemire 
slaſſeyant a cote d'une petite table, tira 
ſon. manuſcrit de fa poche. Avant de 
commencer la lecture, dit- elle, je dois 
vous rappeler que Pai pris engagement 
de ne vous conter que des choſes extraor- 
dinaires, & en meme-temps poſſibles, 
des événemens qui vous /paroitront in- 
croyables, & qui, cependant, ou ſont 


Arrives, ou peuvent arriver; en un mot, 
| b © ©." MES 


des phenomenes dont Pexiſtence, actueltis 
' . © ow paſſce, ſoit parfaitement conſtatee. ge 5 
mai inventé dans cet ouvrage que les 
aventures, 'Cefſt - A dire, la ſeule partie, 
du conte qui pourra vous paroitre croya- 
ble. Mais tout ce qui vous ſemblera er- 
veilleux, tout ce qui vous rappellera les 
contes de Fees, eſt exactement vrai & 
naturel. Ol, que cela eſt charmant 1. . 
Jes weritts incroyables; cela eſt bien plus 
Jjoli que des verites qui ſautent aux yeux l.. 
— Comment, Maman, il faydra conti- 
nuellement croire ce que nous ne pour- 
- Tons pas comprendre? '—— Mon fils, n'en 
ſoyez point humilie: c'eſt le deſtin com- 
mun, & de l'enfance, & de Phomme 
raiſonnable & curieux. Nos lumieres ſont 
trop . bornees pour que nous puiſſions 
comprendre toutes les verites qui ſont 
demontrees. II ſeroit abſurde du croire 
un fait, uniquement parce qu'il ſeroit 
merveilleux: il ſeroit inſenſè d'aſfirmer 
qu'une choſe ne peut exiſter, parce qu*au 
premier abord elle paroit incomprehenſi- 
ble. Gardons- nous d'adopter des erreurs; 
mais ne nous livrons point à cette vaine 
& ridicule preſomption qui rejette avec 
dedain, & ſans examen, tout ce que notre 
foible raiſon ne peut concevoir. Ma- 
man, tout le merveilleux de votre conte 
eſt bien conſtatẽ; ainſi, nous pouvons 
croire aveuglement : voila tout ce qu'il 
| Es FS „ me 
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"me faut. 3 moi, je e 15 compren· | 


dre; Maman, me Pexpliquerez.- VOUS 2 
Oui, je vous en expliquerai ce que J'en 
ſais, c*eſt-a-dire, tres-pen de choſe. Je ne 


ſuis oullement. ſayante ; d'ailleurs, je vous 
le répeète, il exiſte une infinite de pheẽno- 


menes dont ſes hommes le plus ſavans ne 


; pourroient donner de raiſons.—Ainſi, Ma- 


man, à chaque fait merveilleux, vous inter- 


romprez done votre r6cit pour nous donner 


une explication? — Point du tout; vous 


ſentez que ces interruptions oterolent tout 
Vagrement de mon conte. Jai fait, des 
notes, que nous lirons. ayec attention dans 
une ſeconde lecture de ce petit ouvrage.— 


A preſent, voulez - vous m'entendre? je vais 
commencer.— Ah, volontiers, chère Ma- 


man! A ces mots, chacun rapprocha ſa 
chaiſe de Madame de Clemire, qui, re- 


Prenant ſon manuſerit, lut tout ut haut le cant 
ſuivant: 


4 * | g . 


NF er S Darispz, ou 14 Feerie 


de Ari o& de la Nature, Conte moral, 


e Ce n eſt point en ſe promenant dans nos cam- 


4e pagnes cultivees, ni meme en parcourant toutes les 


« terres du domaine de homme, que I'on peut con- 
noitre les grands effets des variétés de la na- 
* ture, c'eſt en ſe tranſportant des ſables brülans 


cen de la Torride aux glackres des poles, & c. M. de 


Buffon. 52 
ALPHONSE, le Heros de mon 1 8 


, Aaquit en Portugal. Dom Ramire, fon 


. 2 pere, 


* 


Jeuneſſe. Dom Ramire, occupe de grands 
projets & de petites brigues, ne pouvant 


% 


pere, ne devoit 


di'Hiſtoire, de 'Geographie, de Mathema». 


> . 


de Vambition, il fut s inttoduite à la Cour. 


Alphonſe n'apprit qu'à deſſiner des fleurs 
"Etoit aſſez pour charmer toutes les Dames 
d'ailleurs, leur faifoit entendre qu'il ẽtoĩt 


grand Chimiſte. II le diſoĩit de bonne foi. = 
Son Gouverneur, ſes Maitres, ſes Valets, 
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dans le caractère, le gotit de Vintrigue '& - 


sy faire des partiſans, y former une caj- 
bale, & devenir enfin le favori de ſon 
Roi. Le jeune Alphonſe fut leve à Li- 
bonne, dans le Palais ſomptueux de ſon 
père. Fils unique de homme le plus riche 
& le plus puiſſant du Royaume, le flat- 
terie, la vile adulation entourèrent ſon 
berceau, & corrompirent ſa premiere 


Etre I la fois courtiſan aſſſdu & 'pere vigi- 
lant, ſe crut oblige de confer entièrement 
a des mains Etrangeres *Peducation de.ſon - 
fils. "Alphonſe eut des Maitres de Langues, 


tiques, de Muſique, de Deſſin: tous firent 4 
Veloge de ſes diſpoſitions merveilleuſes, 
de ſon eſprit, de ſon genie ; cependant, 


& a jouer quelques airs de guittare. C'en 


de la Cour; d' autant mieux qu! Alphonſe, 


profond Geometre, excellent Phylicienz & 


& lee 


K 


e devoit qua 1a faveur & ſer 
richeſſes & ſes emplois. ' Iſſu d'une familie 
obſcure, ' mais ne avec de la foupleſſs 
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a) Les Portugals va 


4 nom qui, ſuivant une tradition fabuleuſe, leur 
„un de leurs Rois, Fils ou 


conſtance 


vient de Luſus ou Lyſ; 
Compagnon de Ba 


„, DU CRATESD. .' 4 * 
& les nombreux Complaiſans de ſon pere 
Tut avoient. fi ſouvent repere qu'il etont un 
rodige, qu'il n'en doutoit pas. Non-ſeu- 
ement- il ſe croyoit le jeune homme le 
plus diftingue de la Cour par ſes talens, - 

fon inſtruQtion, mais il penſoit 
ſa naifſance. etoit auffi illaſtre 
une Etoit conſiderable ; car de- 
| . Puis ſa faveur, Dom Ramire, dans ſes mo- 
mens perdus, avoit compoſe 
_ genealogie.qui faiſoit remonter { 
Juſqu' aux temps fabuleux de Luſus (a). Ce 
fruit des loifirs de Dom Ramire n'en im- 
poſoit qu?a ſon fils, Le monde & les cour- 
tiſans ne crolent pas aiſement aux wieux 
titres - qu'on ne trouve que lorſqu'on a 
fait fortune. Mais Alphonſe, trop vain 
pour n etre pas. credule a cet égard, ne 
yoyoit au · deſſus de ſon père & de Jul, 
que ſon Souverain & les Princes de la 
Famille Royale.  Enfin, Alphonſe enivre 
d' orgueil, plein d' ignorance, de prẽſomę 
tion & de fatuité, 
flatterie, la faveur, Alphonſe n'ctoit pas 
corrompu ſans reſſource. II avoit du cou-. - 
ge, un <ceur ſenſible, & de Peſprit.. Lin- 


tc par le faſte, la 


anciennement Luff- 
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conſtance d 
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Dom Ramire n'avoit di ſon élé vation 


a qu'a Pintrigue; une nouyelle intrigue chan- 


gen ſa deltince. 11 fut diſgracie & de- 
Pouillé de tous ſes emplois. Alphonſe ẽtoit 


Alors age de dix-ſept ans. Cette revolution 


imprẽ vue, non-ſeulement raviſſoit 3 Pom 
Ramire tout ce qui pouvoir | flatter ſon 
orgueil, mais elle le re tag 
plus grande oy" de ſes richeſſes; & i] © 


Etoit du nombre de ſes ambitieux ſubal- 


. 22 13 "Ty 
ui enlevoit encore. la 


ternes, qui regrettent également & les 


honneurs & les penſions. D'ailleurs, il 
avoit des dettes. Sa diſgrace rendit ſes 
créanciers auſſi importuns & auſſi pref- 


ſans, qu'ils avoient ᷑té juſqu'alors Patiens 
& *moderes. II fallut, pour les ſatisfaire, 


vendre ſes terres, & les vendre fort au- 
deſſous de leur valeur. Enfin, Dom 


Ramire ne ſauva, de toute ſa fortune, 
que ſon ſuperbe Palais de Liſbonne. II 


bles, en argenterie, & ſur-tout en dia- 


eſt vrai que ce Palais contenoit encore 


d*immenſes richeſſes en tableaux, en meu- 


mans. Dom Ramire, oblige de ſe defaire 
de cette magniſique habitation, n'atten- 


doit qu'une occaſion favorable, lorſqu'un © 
Eveénement terrible vint mettre le comble. 
à ſes malheurs. II n'avoit point encore 


_declare à fon fils que Vetat de ſes affaires 
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ktirer dans le fond d'une Province. Il ſe 
 *-decida enfin à lui parler avec verite ſur ſa 
ſituation, & Venvoya chercher un matin 
Pour lui ouvrir ſon cœur, r 2 


. . 1 
- Lorfſqu'ils furent ſeuls: Alphonſe, dit 
Dom Ramire, apprennez-moi l'effet qu'a 
produit ſur, vaus & ma diſgrace. & le ren - 
verſement de ma fortune? Mon pere, rẽ- 
pondit Alphonſe, j'ai toujours entendu dire, 
durant votxe faveur, que nul miniſtere n'a- 
voit été auſſi glorieux que le votre, que la 
Nation vous admiroit & vous che riſſoit; 
_ ainſi, j'ai penſe que l'amour des peuples & 
& la gloire devoient vous conſoler d'une 
- 1njuſte diſgrace. D'ailleurs, nous avions 
tant d'amis! Quand vous voudrez les re- 
cevoir, ils reyiendront tous, n'en donutez . 
pas; Nugnes, Dom Alvar, & beaucoup 
d'autres que Jai 'recontres, me Pont pro- 
teſte ils m'ont_ dit meme que pluſieurs 
d'entrieux n'ont paru s'eloigner de vous, 
qu'afin de vous mieux ſervir en ſecret, 
| Enki, il vous reſte une fortune immenſe, la 
naiſſance la plus illuſtre; quqique l'envie 
puiſſe tramer, vous ſerez toujours le plus 
grand N e 5 
Alphonſe, interrompit Dom Ramire, vous 
vous abuſez.'. . . Et quoi donc, ignorez- 
vous que le nom de mon pere ẽtoit abſo- 
Jument inconnu? Non, reprit Alphonſe, 
je le ſais; mais je ſais auſſi que ces vieux 
titres que vous avez retrouves depuis quel- 
Jö»; oe LN = ques 
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* ques années, nous Egalent à tout ce : qu 11 7 
a de plus grand en Portugal: yous-memey, - -. 
mon pere, avez daigns me le dire en me 
les thontrapt, ces tiers precieux que con- 
tient une caſſette renfermee dans votre ca- 
binet; A ces mots, Dom Ramire ſoupira. 
II avoit eu en effet la ridicule 'vanite d'a- - i 
cheter une g6n6alogie, & il wavoit.ſenti il 
que depuis fa diff grace .combien cette in. _ 
digne percherie eſt mEp riſable & fuper- , al 
flue, II voyoit enfin ce que ta flatterie juſ- 
- qu'alors avoit ſu lai cac 5 ; Ceſt, qu ex- 
cepté ſort fils, tout le monde Lomnmvilbir 3 
ſa naiſſance, & ſe moquoit' de ſes folles 
| Pretentions A cet égard. II aureit bien 
» ,  voulu'defabuſer Alphodle ; mais il ne pou- 
| -- voit ſe reſoudre à faire Paveu dun menſonge 
ſi bas. Dans cette perplexité, il gardoit 
=p triſtement le filence, lorſque, tout à- cop, il 
treſſaille & voit Alphonſe chanceler, om 
Ramire palit & fe; lève; Sauvez- vous, i 
mon pere, #ecrie Alphonſe; appuyez- vous 
ſir mon bras: venez. ., E achevant ces 


| mots, il entraine impetueuſement ſon ptre, . 
Au meme inſtant ils entendent mille cris 
- _  * Confus, ils ſe precipitent vers Peſcalier ; une - al 
© partie de planchet sentrouvre ſous ſes pa 3 


d' Alphonſe; pour ne pas entrainer ſon père 
dans ſa chüte, il abandonne_fon bras, & 
tombant avec les debris du mur qui se- 

Kroule, i N aux Jour de Dom Ra- 
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_ - Alphonſe, lsgerement blefſe, ſe releve : 
3 c uve au e e eue dans le 


ſon pere, Ad milien des de- 


eedinet de 


__combres * Penvironnent, deux caſſettes 


frappent ſes regards, L' une contient toute 
les pierreries de ſon père: Pautre renferme 


S « 


ces titres genealogiques fi vantes - jadis - © 
par Dom Ramire Alphonſe n'hẽſite pas; 


fauver ce qui lui paroit le plus precieux, 
il ſaſit la caſſette od ſont 1 patent. - Alors 
il s'elance vers la porte, 1] entre dans Te 
jardin; mais inquiet du deſtin de ſon-pere, 

8 Ki de a vie, rentrer dans la 
maiſon, lorſqu'il entendit ſa voix, & un 
Inſtant apres, il Pappergut à Pautre bout 


du jardin. Ce ne fut pas ſans peine qu'il 
le rejoignit. Le terrein qu'il parcourt, 
ſemblable à la mer agitce par une violente 


tempeEte, s' enfonce ou s'ẽlève ſous ſes pas. 


Son oreille eſt frappee d'un bruit ſouterrain 
,pareil au mugiſſement des vagues en furie 
Je briſant contre les rochers. Alphonſe 
cChancelle, tombe, ſe releve, retombe en- 


core, & ne pouvant ſe ſoutenir ſur ſes jam - 
bes, rampe, roule & ſe traine avec effort, 
Il. vox de tous cotes la terre ſe fendre 
& former de longs fillons, d'od s'élan- 


cent, avec. rapidite, des feux ẽtincelans & 
des flammes ſubtiles qui s'ẽlè vent & s' Eva- 


nouiſſent | dans les airs. Le ciel eſt ob- 


les 


* 


. r 
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, e e 
les ſombres nuages qui le <ouvtent, le 
tonnerre gronde, èrlate; Alphonſe voit ſur 
'1a_ t&te la foudre menagante, & l'enfer 

©  entre-cuyert ſous: ſes pas. Souvent,' torſ- 
qu'il croit approchet de ſon 'pere, une 
nouvelle ſecouſſe Ven eloigne; la ſueur 
inonde ſon vifage'; ſes cheveux & ſes ha- 
bits ſont couverts de ſable & de pouſſière; 
mais dans cet affteux deſordre if naban- 


daonne jamais ſa chere caflette: il ima- 


gine que Dom Ramire la fecevra avec 
* Cette idée ſoutient ſes forces 
& ſon courage... . Enfin, il weſt plus 
gqu'à deux pas de ſon pere, qui lui tend 
les bras. O mon pere, $'ecrie Alphonſe, 
voyez cette caſſette . . . —Ce ſont. mes 
diamans, interrompit vivement Dom Ra- 
mire? Non, non, reprit Alphonſe, j'ai 
iu mieux choiſir: ce ſont vos papiers que 


„ * 
A ces mots, Dom Ramire, conſtern&, lè ve 
les yeux au ciel. Je ſuis cruellement 
Ppuni, dit-il, d'une ridicule vanite. II n'en 
put dire davantage, ſes pleurs lui cou- 
Perent la parole. Alphonſe, trop preoc- 
cupé, trop agité pour comprendre le ſexs 
ces paroles, reſte dans ſon erreur, & 
elan de Dom Ramire, il le regoit 
dans ſes bras... Un moment de calme 
leur laiſſa la poflibilite de confiderer les 
triſtes objets qui les environnoient. Is 
Etoient aſſis vis-a-vis de leur palals à 
1 0 moitiẽ 
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depuis dix ans, ce palais ſi neuf, fi brillant 
lag veille, n'eſt plus qu'une ruine! En 


voyant ces toits ecroules,; ces pilaſtres bri- 
ſes, ces colonnes abattues, on: croiroit- que 


le temps ſeul a pu produire une ſi terrible 


revolution; il ſemble qu'il ait fallu des fie- 
cles pour dẽtruire un monument bati avec 


tant de mag nificence & de ſoliditẽ & ce- 
pendant cette affreuſe deſtruction eſt Vou- 
vrage de quelques _ bio 42 Oe 


Jardin, chef-d'euvre: de Part & de la na- 
ture, n'offre plus que Veffrayante image 


du chaos. Ce weſt plus qu'un amas in- 
forme de ſable, de boue & de feuilles deſ- 


ſechees, La, ce matin encore, on admi- 


Toit, une ſurperbe caſcade, elle a diſparu. 


A la place de cette montagne artificielle, 


qui costa des ſommes prodigieuſes, main - 


tenant on n'apperęoit plus qu'un gouffre 
horrible! Que ſont devenus ces boſquets 


moitiẽ dẽtruit. Ce palais fuperbe, ẽlevẽ 


* 


de eritronniers, ces ſtatues de marbre, ces 


vaſes d/albitre' & de porphyre? . . On 
en voit encore quelques veſtiges, on en re- 


e eee 1b) e 
Dom Ramire tourne de tous cdtes ſes 


regards deſoles : il eſt aflis près d'un petit 
dois qu'il a vu naitre, & dont les arbres dẽ- 
racinèës ſont Epars, enſevelis, ou couches 


dans la fange. Ces arbres, faits pour 
ſurviyre a la main qui les a plantẽs, & qui 
̃ # vviennent 


trouve quelques fragmens briſes; le reſte 
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2 viennent d' etre arrachẽés du ſein as la terre 
avee autant de rapidite que l'ont ẽtẽ les 


3 tapis de verdure & les ſſeurs logeres qui - 
 - . eroifloient ſous leur ombrage !.. O jour 


affreux, g*ccrie douloureuſement Dom Ra- 


_ que de travaux perdus! que de 


trẽſors enterr6s dans ces triſtes lieux! 
Ah . . - . que n'ai-je fait un autre uſage 
de tout l'argent que m'a codte' ce mal 
heureux palais! . . . Mais le tremblement 
de terre (13) paroſt ſe calmer; eflayone | 
de regagner la maiſon. Si nous pouvions 
du moins ſauver mes diamans J. . .. Comme 
il achevoĩt ces mots, une ſecouſſe epou- 
vantable le renverſe ſur la terre: dans cet 
- Inſtant les murs du jardin s'6croulent de 


czas cdtes, le palais s abime & difparoit. 


Dans Peſpace qu il occupoit, s'élève en 


7” tourbillon un nuage épais de pouſſicre & 
3 moment Dom Ra- 


de ſume: au 
mire it une troupe de ſcElerats, 
armés de torches 'enflammees, & ſe trat- 
. nant vers les 'debris/ du palais, dans Vin- 

| - terition de le piller (44). | Alphonſe veut 
| velancer vers ces brigands- elfrena, ſon 
| ee le retient, & le ſerrant dans ſes bras, 
5 dun deluge de pleurs. . O mon 


: hs; an 1 Dom Ramire, <loi ns- nous d'un 


jour plein d'horreur! Ces murs abattm 
favoxriſent notre fuite, nous ſommes pres 
Les bords du Tage, allons ane abri 
au les vailleaux, | 


'., 


Alphonſe, - 


"4 
{ 


. Alphonſe, donnant le bras A fon pere, 

& tenant toujours ſa caſſette, ſort du jar- 
din & ſe trouve dans une place publique, 
dont toutes les maiſons ſont renverſces & 
conſumẽes par les flammes d'un incendie 
univerſel. Apres avoir couru mille dangers - 
affreux, Dom Ramire & le jeune Alphonſe _ 
ſont enfin regus à bord du vaiſſeau com- 
mande par le brave & genereux Fernandez; 
Fernandez, qui jadis eut a ſe plaindre de 
Dom Ramire, mais qui, dans cette calamitẽ 
publique, ne voit plus dans un ancien 
ennemi que Phomme malheureux auquel 
ſon ſecours eſt nëceſſaire. II accueille Dom 
Ramire, l'embraſſe, & le conſole; car la 
compaſſion des belles ames eſt fi tendre 
& ſi delicate, qu'elle adoucit les maux les 
plus cruels. En meme-temps, comme Fer- 
nandez ne laiſſe echapper aucune plainte 
ſur ſa propre fituation, Dom Ramire le 
queſtionne. Vous aviez, dit-i], une grande 
fortune; cette horrible cataſtrophe ne Pa- 
t-elle pas detruite Ma maiſon de Liſ- 
bonne eſt. conſumee. .. .. — Cette perte 
eſt conſidèrable? Non; ma maiſon Etoit'- 
petite & ſimple. . . . — Et vos bijoux, 
vos diamans, les avez-yous fauves ?— Je 
wen ai point. —Aviez-vous un jardin? . 

— Oui, mais dans'une terre éloignée de 
Liſbonne, ou je paſſe la moité de ma 

Tome II. >. 3 vie. $ 
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vie... Dans I' Alentsjo (a). —» Pen at 
entendu parler. Faſſe le Ciel que le trem- 
blement de terre n'ait pas ravagẽ cette Pro- 
| vince. e eſt · il beau Non; 
* mais il eſt commode. — Navez-vous pas 
formẽ-Ià quelques r; tabliſſemens avanta- 
geux ?——Oni, ſatis faiſans. De quel 
genre? Une Manufacture, & un Hopi- 
tal. La Manufacture vous rapporte beau- 
coup? Oui, elle fait ſubſiſter une grande 
antite d'ouvriers, & paye une partie des 
rais de l' Hòôpital.— Je vois que vous faites 
un digne wiags de votre fortune I... Le ciel 
vous la conſervera-. Ah! ceſft- ſur- tout 
avec une ame auſſi bienfaiſante, qu'il eſt 
affreux d' etre ruin, & de ſe voir force 
5 d'abandonner des ẽtabliſſemens glorieux.— 
. On ſe conſole alors par le ſouvenir du bien 
qu'on a fait. Ces derniers mots arrachè- 
rent un profond ſoupir a Dom Ramire. II 
regrettoit amèrement le vain uſage qu'il 
avoit fait de fa fortune: fes yepx s ouvroi- 
ent enfin, mais trop tard pour ſon repos & 
é Ä ĩͤ vv 
Dom Ramire, totalement ruine, regut de 
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ſubſiſter. II reſalut de ſe refirer dans une 
"Province, & de ſe fixer dans Ie Beira 42. 
En effet, il partit avec fon fils, & fut se. 
tablir dans une retraite obſcure & champẽ - 
tre, ſur les bords agreables. du Mondégo. 
La, ſuivi de ſouvenirs importuns & de re- 
177 Amers, il ne put trouver la tranquil- 
%%% AAVTTTVCCCTTTTC ies 
Alphonſe, devore d' ambition, & dont 
les revers n'avoient diminué ni la pre- 
| ſomption ni Vorgueil, ſe conſoloit, du 
1 renverſement de ia fortune, par Peſpoir 
d'en faire une, avec le temps, plus ecla- 
tante & plus ſolide que n'ayait -ete, celle 
de ſon pere. II formoit mille projets ex- 
travagans & chimeriques, dont ſon igno- 
rande & ſa vanite ne lui permettotent pas 
de ſentir Pabſurdite. Incapable de reflechir 
& de s'occuper d'une manière utile & rai- 
ſonnable, il paſſoit une partie des jours 
a lire des Romans. Cette lecture frivole 
& dangereuſe, exaltoit, enflammoit ſon Wii 
imagination, & lui donnoit les id&es les 1 
plus fauſſes & du monde & des hommes. 1 
Non loin de la retraite qu'il habitoit, fe 1. 
trouvoit la fameuſe fontaine de P Amour + | 14 
nom qu'elle doit. a deux amans infortuncs, - 
que jadis une paſſion imprudente conduiſit 
ſouvent ſur i ſes bords. Ce fut là que Dom © 1 
Pedre & la belle & ſenſible Inès s'entre- 2! 
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tinrent mille fois de leur penchant ſecret - 
(a). Deux antiques" palmiers ombragent 
la fontaine; ils ſont unis Fun à l'autre par 
une guirlande flexible de pampres & de 
lierre; Peaus*Clangant impẽtueuſement Pun 


rocher majeſtueux, retombe en caſcade, & 


forme, ſut un lit de cdillour, un large ruiſ- 
ſeau qui ſerpente lentement, avec un doux 
murmure, parmi des gazons toujours verds 
& des buiſſons de myrtes, de citronniers, & 

% o OT Oe 

Alphonſe alloiĩt ſouvent lire ou rever 
dans cet aſyle champetre. Un matin qu'il 
sy rendoit plus tard qu'à l'ordipaire, il 


entendit, en s'approchant de la fontaine, 
deux perſonnes qui s'entretenoient enſem- 


ble dans une langue ẽtrangère. Alphonſe 
diſtingue un ſon de voix d'une douceur 
inexprimable, qui excite toute ſa curio- 
Hite. II s'avance avec é motion derrière un 
buiſſon de myrte, dont il ẽcarte les branches, 
&, ſans Etre appercu, il dẽcouvre Vobjet 
le plus digne ho fixer Pattention, & les re- 


| 2 C'eſt une jeune perſonne, à peine 


Agee de quinze ans, d'une beauté parfaite, 
aſſiſe au bord de la fontaine, a core d'un 


(c.) Telle eſt, en effet, la tradition. Cette fontaine 


exiſte encore en Portugal, pres du Mondego, ſous le 
nom de Fontaine de l Amour. Le Camoens, dans ſon 
beau Poëme de la Luſiade, fait naitre cette fontaine des 
larmes que la mort d'Inẽs fit rẽ pandre aux Nymphes du 


| Mondego, | 


- 


b. | homme, 


On 


homme, qui parole etre. fond Pere. Dans ce 
moment, elle ecoute avec une extrème at- 
tention Pinconnu qui lui parle. On 'yoit 
que ce dernier fait un recit -intereſſant;;z 
il. montre les -palmiers, la fontaine. Al- 
phonſe juge à ſes geſtes qu'il conte Phiſ- 
toire de la malheureuſe Ines; la jeune 
* perſonne, les yeux levẽs, & fixes ſur Pin- 
Mok garde un profond ſilence; mais 


Lꝛexpreſſion de ſon viſage fait deviner aiſe- | 


ment tout ce qu'on lui dit. La curioſité, 
la crainte, la :pitie, ſe peignent ſuccefi- 
vement dans ſes regards, & avec tant 
d'énergie, qu Alphonſe croit lui- meme 
entendre le recit qu'elle econte. Bientdt 
1] voit couler ſes larmes, il pleure avec 
elle la mort d'Inès. Enſuite les larmes 
de la jeune perſonne s'arrètent tout- à- 
coup; elle palit, Feffroi, Vindignation 
ſuccedent a Pattendriſſement. Alphontfe . 
Fremit comme elle, & deteſte les exces 
pant, ware la paſſion & le defir de la ven- 

ance portèrent l'infortunẽ Dom Peèdre l. 
Löbiſtoire d'Inès eſt finie: cependant'Vin- 
connu parle encore; ſans doute il fait de 
ſages reflexions ſur le danger des paſſions, 
& ſur la criminelle & fatale imprudence 
d'un jeune ccœur qui, ſans l'aveu de ſes 
parens, oſe faire un choix & diſpoſer 
de lui-meme: La charmante étrangère fe 
jette dans les bras de Pinconnu, avec l'ex- 
POR touchante de la plus vive ſenſibi- 


E 3 2 lie; 


2 


- 


| tes; ; enſuite,” tournant or yeux eile 
de pleurs vers cette fontaine, temoin jadis 


des ſermers indiſcrets de amour, elle ſou- 


e; &, tombant à genoux, elle E &ve vers 

6: Ciel ſes belles mains fortement jointes. 
| Elle paroit promettre à Pauteur de ſes jours 
une obciſlance Eternelle : dans cette atti- 
tude, ſa beauté avoit quelque choſe d'an- 
gelique & de celefte. ©: ©! 1 

Alphonſe ne peut contenir ley eddi 
de ſon admiration; une vive exelamation 
lui Echappe : au meme: moment, craignant 
d'ètre découvert, il 8'cloigne precipitam- 
ment du buiſſon. Rempli de ce qu'il vient 
de voir, il ſuit au hafard le premier ſentier 
qui ſe preſente. Bient6t, ſortant de fa re- 
verie, il retourne ſur ſes pas, & reprend 
le chemin de la fontaine; mais il n'y re- 
trouve plus la charmante inconnue. Al- 
phonſe contemple triſtement la place 
qu'elle occupoit, il ſe Ja repréſente aux 
genoux de ſon pere, il croit la voir en- 
core; & cependant cette illuſion ne l' em- 
peche pas de ſentir vivement ſon abſence. 
Son cœur eſt oppreſſe, ſes yeux ſont rem- 
plis de lartmes . . . I etoit plongé dans 
une profor de meditation, lorſque tout- 
a- coup il entend un eri douloureux, qui 
retentit juſqu'au fond de fon. ame. II 
court il vole: quel objet frappe ſes re- 
gards ! I. , C'e la belle inconn ue, ſeule, pale, 
Fate & N un taureau furieux 


qui 


qui la beutel, . hb elne vers 


elle, la ſaiſit dans ſes bras, Penlève au 
moment mèéme od, terraſſèe par l'excès 


de ſa frayeur, elle venoit de tomber à dix 
pas du taufeau. Alphonſe, chargé d'un 
fardeau ſi precieux, - 'ſe detourne rapide- 
ment du chemin de Vanimal en fureur, 
& porte I'inconnue Evanouie ſur une 
roche clevee, derriere- les palmiers de la 


fontaine. - Alors on appercoit le pere ng 


la jeune perſonne. II accourt ẽperdu, & 
voyant ſa fille en ſüreté, bénit le Ciel & 
ſon Liberateur, II ſe precipite vers la 


fontaine. Dans cet inſtant, le taureau ſe 
retourne, & dirige {a courſe ſur Pinconnu. 


Oe dernier, pour leviter, n'a pas le temps 


de monter fur la roche: en vain Alphonſe, 


tenant d'un bras: Petrangere, toujours ſang. 
- connoiffance, lui tend l'autre main: Fe- 
tranger lui crie en Portugais de ne point 
- abandonner ſa fille ſur cette roche eſcar- 
pee, & ſe range derrière le plus gros des 
arbréès. Le taureau veut paſſer entre les 


deux palmiers: le paſſage eſt Etroit il s 


5 precipite. Sa tete & les cornes s 'embar- 


raſſant dans les feſtons dg pampre les 


deux arbres lui ſerrent fortement les flancs; 
il s'abat. L'inconnu ſaiſit cet inſtant; il 


tire de ſa poche un étui, il Pouvre, il y 
prend une Eguille, : & Venfonce dans la 


croups du taufeau. Qu'elle eſt à cette 


] yhe la ſwprile d' Alphonſe ! Le taureau 


* 
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pouſſe un mugiſſement effroyable, il fait 
un effort pour ſe relever, il chancelle, il 
retombe, ſe debat, toutes ſes forces L'aban- 


donnent, il.expires. 4 os ant 643 4þ 
Ah, pour le coup, s'ccrient les enfans 
tous-à-la fois, cect n' eſt pas. poſſible !l+— 
Pardonnez-moi, dit Madame de Clemire. 
Comment, Maman, reprit Caroline, 
un taureau terraſle, tue par une piquüre 
d'épingle .. . Cela eſt très- poſſible 
Bares donc, dit Pulcherie, fi Pavois 
. tort de pleurer quand cette 'Epine de roſe 
m'a piquee? — Cette epine n'etoit pas 
tout- Lie auſſi dangereuſe que Peguille de 
mon inconnu. — Maman, cette eguille 
_  Etoit-elle bien longue . . . . Non; elle 
Etoit' beaucoup plus courte que les grandes 
-epingles qui attachent mon/chapeau....— - 
Cela eſt incroyable; & nous trouverons 
dans vos notes Pexplication de ce prodi- 
4 ge:... . Aſſurẽ ment.. Ol que 
4 cela eſt curieux l. . J'ai bien d'autres 
choſes a vous dire, plus Etonnantes encore 
La belle hiſtoire!' Ah, ma chère Maman, 
.ayez la bonte de la continuer; nous ne 
vous interromprons plus. 
Alphonſe, reprit Madame de Clémire, 
fut auſſi ſurpris que vous Vetes, de la mort 
ſubite du taureau; Il'ẽtonnement le rendoit 
immobile, lorſque l'inconnu monta ſur 
la roche, & prit ſa fille dans ſes bras, au 
moment . ou, recouvrant Vuſage de ſes 
+ þ ſens, 
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ſens, elle ouvroit les yeux. Alphonſe ne —_—=_ 
fut pas un iémoin inſenſible de la joie =_ 
touchante du pee & de la fille. Cette = 
derniere n'entendoit pas le Portugais, elle 
ne pouvoit remercier Alphonſe ; mais elle 
conta en peu de mots à ſon pere de quel 
affreux peril elle avoit été dehvree.” L'in- 
connu temoigna la plus vive reconnoifſ- 
ſance au généreux liberateur” de ſa chere 
Dalinde (c'etoit le nom de la jeune per- 
ſonne); & tandis qu'il parloit, Dalinde 
jeta tur Alphonſe un regard timide, plus 
expreſſif encore que le diſcours de fon 
pere. Alphonſe, penetre, tranſporte, pour 

= prolonger un entretien fi doux, fit avec 
, diiſtraction quelques queſtions à l'inconnu. 
II s'informa de la manière dont il avoit été 
ſepare de fa fille. L'inconnu repondit qu'il 
cueilloit des fimples; que Dalinde, oc- 

cupee du mEme ſoin, s'étoit un peu éloi- 

gnée du lui, fans cependant -Etre hors de 

ſa vue; que, levant la téte, il Pavoit ap- 
peręue, courant avec une viteſſe incon- 
cevable, & deja a plus de fix cens pas de 

tur ; qu'au meme moment, decouvrant le 
taureau qui la pourſuivoit de loin, il $etoit 
recipite vers le chemin qu'elle avoit 

pris; mais qu' ayant rencontre ſous ſes pas 
un tronc d'arbre, il etoit tombe ; que cet 
accident, en retardant ſa courſe; Pavoit 
empeche de rejoindre Dalinde. Quand 
l'inconnu eut fini @ recit, Alphonſe lui 
We; demanda 
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demanda il comproit ſéjourner quelque 
temps en Portugal, Non, reprit l'inconnu, 


nous partons inceſſamment pour! Eſpagne, 
que nous deſtrons voir avec detail, A ces 
mots, Alphonſe, coyſterne, baiſſe les yeux & 


garde un morne ſilence; & L'inconnu, i 


renouvelant encore, dans les termes les 
plus affectueux, tous ſes remercimens, ſe 
leve, prend conge de lui, & l 
Dünn, i. 7 F 


_ Alphonſe reſte quelques inſtans immo- 


bile & petrific ; enſuite, revenant a lui, 
il s'arrache impetueuſement de la fontaine; 


il veut. retrouver ' inconnu, lui faire 
mille queſtions, & ſur-tout apprendre 


quel eſt ſon nom, ſon pays... . . II ne 


congoit pas qu'il aft pu le laiſſer partir 


ſans avoir pris de lui des informations fi 


intéreſſantes; il marche, il court comme 


un inſenſé; toutes ſes recherches ſont 
vaines. Accablé de fatigue & de dẽſeſ- 
poir, il reveint à la fontaine. Comme il 
en approchoit, il appergoit ſur le chemin 

quelque choſe de brillant; il s'avance, ii 
voit un large ruban bleu, brodé d'or; 

ſon cœur palpite, il reconnoit Pecharpe 
de Dalinde! . . . C'eſt dans ce lieu meme 
que Dalinde, ſaiſie d'effroi, tomba privee 
de connoiffance ; & c*eſt-la qu'Alphonſe - 
en l'enlevant dans ſes bras, denoua le 


ruban qui ceignoit ſa taille. Alphonſe, 
attendri, ramaſſe avec tranſport, avec 


reſpe 


7 


— 


_ BU ena 7 
reſpect ce ruban fi cher à ſes yeux,” L'ẽ- 


charpe de Dalinde eſt la ceinture des Gra- 
ces & de Pinnocence. II fait, en ſoupirant, 
le ſerment de conferver toujours ce gage 


precieux qu'il doit au haſard; cependant 
les heures s' ecoulent, Alphonſe ne peut 


s'arracher de la fontaine, & la nuit Veat 


ſurpris plonge encore dans fa reverie, fi 
Dom Ramire ne füt venu lai-meme le 
%„% oo ys ee pe eng | 

Dom Ramire n'avoit point prefide a 
FPeducation de fon fils, il n'avoit jamais 
deſire ſa confiance, il ne la pofſedoit pas. 
Alphonſe ne lui parla point de ſon aven- 
ture, il lui cacha avec ſoin ſon trouble 
& ſon agitation. Livre aux idees roma- 
neſques qui ſeduiſoient ſon imagination, 
il n'avoit plus qu'un ſeul plaifir, celui 
de paſſer des heures entières à la fontaine 
ou Dalinde s'offrit a ſa vue. La, tout lui 
rappelle l'objet que la raiſon devroit ecar- 
ter de ſon ſouvenir; ici, Dalinde, aux 
genoux de ſon pere, ſe retrace a ſa me- 
moire. En fixant ſa penſce ſur ce tableau 
touchant, il voit, i] admire la beaute 
ornee de tous les charmes de Pinnocence 


& de la vertu. 3 - Ss # & Pres de ce bois, 


Dalinde lui dfit la vie; ſur ce rocher 
Dalinde ouvrit les yeux; Alphonſe obtint 
delle un regard. Palinde fut aſſiſe a l'om- 
bre de ces palmiers; cette eau pure a re- 
flechi ſon image.... , Alphonfe ſe conſume 
. k : en 
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| Phonſe chante ſur ſa guittare, des Romances, 
& la.melancolie. Toutes ces folies roma - 


plaiſirs que la raiſon répfouve ne peuvent 


| refroidit; ; le degoiit. & l'ennui uccẽdè rent 


avcua que Pennut le conſumoit; & 


— 4 5 
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en vains e ſur les bordes dangereux 
de cette onde fatale. Tel la Fable nous de- 
peint le malheure Naxeiſſe, foible victime 0 
d'un amour inienſe.; tel Alphonſe, . pale, 
abattu, fans force, fans, courage, fixe des 


| yeux. noyes de pleurs ſur la Fontaine de 


Amour. Les échos de ce lieu Jolitaire,, 
* jadis ont retenti i, ſouvent du nom 

'Ines, maintenant ne repetent plus que 
eelui- de Dalinde; ce nom cheri eſt” trace, 
ſar, tous les arbres, ſur ces memes palmiers 
autre fois couverts des chiffres d'Inès, Al- 


qu'il a compoſces pour Dalinde, & il grave 
ſur les rochers des vers dictés par l'amour 


neſques Poccuperent - vivement pendant 
quelque fours ; mais comme les goats & les 


etre durables, bientot 1on - Hong Inarioh ſe 


i Penthoufiaſme ; les chaats & les plaintes 
ceſsèrent, les echos de la ſontaine devinrent 
muets, & les arbres, onde, & la verdure, 
perdirent le pouvoir de lui inſpi pirer des Ro- 
mances, des Vers, & de profondes rèveries. 
Dom Ramire, frappẽ de Valteration 
qu'il remarquoit dans ſes traits & dans 
ſon humeur, le queſtionna. Alphonſe 


n'ayant point oublie que Pinconnu de- 


voit * en Eſpagne un aſſez long 
ſejour, Ken's 


* ” 
, 
5 5 


fejour, Aide 15 qu F braloit du 
dekr de voyager, & de -connoitre  PEſ- 
pag ne. Dom Ramire, qui, de ſon cdte' n'a- 
: voit an Ini-meme aucune des reſburces 
qui. font aimer la folitude, daifit avec | 
Plaiſir cette propoſition, & deux jours , 
apres pon partit pour IE ſpagne. Ils par- 
codrurent d'abord la Province de Tra- 
los- Montes, & de-la ils entrèrent en PEſ- 
pagne; par la Galice; enſuite ils traver- 


sè rent toute la partie ſeptentrionale de lEjx-— 
pagne, les Aſturies, la Biſeaye, la Navarre, 1 
PArragon,. & ils arriverent en Catalogne "Tt 
(15)e<E oute la paſſion d' Alphonſe pour 43 
Dalinde $*&toit-ral.um&e' depuis qu'il eroit _ 
en Eſpagne; Peſpoir & le deſir de la re- 77 
trouver, ranimoient avec force des ſenti- TY 
mens qui n'ẽtoient produits que par une = 
imagination exalice, Alphonſe Eprouvoit = 


la plus vive impatience d'arriyer a Ma- 
dric,. croyant qu'il, ne pouvoit manquer 
de renconter Dalinde dans la Capitale 
de 'Eſpagne; mais Dom Ramire voulut 
abſolumept {ejourner dans la Catalogne; 
Jl eut la curiofite d' aller voir le fameux 
Mont-Serrat, Cette montagne, compolce 
de rochers eſcarpes, eſt fi .clevee, que-. 
lerſqu'on eft parveru à ſon ſommet, les 
autres montag nes voiſines * Panvirone= ' 
nement, ſemblert s'affaiſer, &, ne paroiſ- 
ſant plus qu'au niveau de 1. Plaine, laiſ- 
ſent decouvrir, la vie. la plus majeſtueuſe 
Tome 17. 5 ax 
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. & la plus &rendue (a). Au pied bun 
des rochers de cette ſolitude; on voie 
un Monaſtère antique (3) 3 „ mais Ia 

partie la plus intereflante de la mon- 

ee tagne, eſt le deſert; Ceſt-Ia que ſont 

« repandus. pluſieures hermitages, . ſyles 

* touchans aux yeux de la vraie Philoſo- 

phie. On trouve, dans chacune de ces 

as retraites, une chapelle, un cellule, un 

* puits creuſe dans le roc, & un petit jar- 

« din: les Hermites qui les habitent ſont 

<< preſque tous des pentilſhommes qui, de- 

* golites du monde, viennent dans ce ſe- 

“ jour tranquille fe livre entièrement A ala 

c meditation (c).“ | 
Au jour naiſſant, Dom Ramire & ſont 

fils ſe rendirent au Mont-Serrat. L/aſpe& 

de la montagne pourroit faire renoncer 
au deſſein de Ja gravir; fon elevation 
prodigieuſe, & les enormes pointes de 
rochers dont elle eſt hériſſèe de toutes 
parts, ne promettent pas une promenade 
agrea zable ; mais en parcourant ces roches 
8 on rencontre des vallons de- 
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(e) On 1 dit- on, de cette hauteur juſ- 
qu'aux Ifles Bal ares, aujourdhui Majorque & Mi- 
norque, qui en ſont Eloignees de plus de 60 lieues. 
Voyez Nouveau Voyage en Eſhagne, fait en 1777 S 
1778, tome J. 

(5) Saint Ignace s'y dé voua a 1a penitence, & y 
forma le deſſein de fonder la Compagnie de Jeſus. 

009 Voyez ah cit deſſus, tome I. 

R licieux, 
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icieux, des gazong Emailles, de mille fleurs 


_ champetres, des bocages charmans,  ou- 
vrage de la ſimple nature; gigs caſcades 


qui ce précipitent de la cime des rockers, 

: LU : F b - n 1 . , N. 4 
& dont les formes varices, le mouyement 
& le bruit animent, embelliſſent cette ſo- 


litude (16), afyle foriune de la paix & de 


la vertu. 
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Dom Ramire, en entrant dans le deſert, 
recontra un 45 Hermites, qui ſe pro- 
menoit en liſant. Sa figure noble & vé- 
nerable la frappa; il paſſa pres. de lui. 
Comme D mire s 


1 
* 


Portugais, leva les yeux, & s'approcha de 


Dom Ramire. II lui tẽmoigna 1a joie qu'il 


ẽprouvoit de rencontrer un compatriote, 
& l'invita à venir ſe repoſer dans ſon 
hermitage. , La propoſition fut acceptee 


avec reconnoiſſance: le vieillard offrit aux 


deux Voyageurs des fruits & des légumes. 
Enſuite Alphonſe, defirant reprendre fa 


promenade, ſortit de Phermitape,. en di- 
ſant' à fon pere qu'il alloit Vattendre dans 
le deſert,, Le vieillard conduiſit Dom Ra- 
mire dans fon jardin: ils. s'affirent à cote, 


d'une chiite d'eau ſur un rocher couvert 


de mouſſe. Alors Dom Ramire, prenant 


la parole & l'adreſſent à PHermite : Mon 


Pere, lui dit-il, qu'elle revolution de la 
fortune, quels revers ont pu vous arra- 


cher de notre patrie commune, & vous 
| Ls "0". | fixer 


om Ramire s'entretenoit avec 
ſon fils, PHermite, en entendant parler 
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fixer dans cette retraite ? II elt aiſe de 
conhoitre' par vos mänisres, par votre 
; Jangage, * e vous n'ctiez pas 'ne pour fi- 
nir vos Jouts dans un défert. En effet, 
TEepondit © PHermjre en ſoupirant ; pour 
mon malhegr jal connu le monde * la 
Cour... . Ces mots inſpirèrent à Dom 
Ramire la plus vive curioſite ; le vieillard 
conſentit A la ſatisfaire: II vous importe 
peu, dit-Il, de ſavoir quel eſt mon nom. 
II y a douze ans que j'habfte cette mon- 
tagne: on doit croire en a0 que je 
n'exiſte plus. Je me ſuis conſacrè A PouBliz 
ainſi je ne vous parlerai point de ma fa- 
mille; 'ma's je vais en peu de mots vous 
conter ma deplorable hiſtoire. 
Madame de Cltmire alloit contin”er ſa 
lecture; mais la Baronne donna le gn de 
la retraite. En vain plufieuts voix s'éle- 
verent pour demander une prolongation 
d'us quart-d'heutre; il fallut fe retirer. 
Ala veillee ſuivante, Madame de Clemire, 
reprenant {on recit : Nous en ſommes relies, 
dit- elle, à Phittoire de PHermite ; ainſi, c*elt 
lut qu: va parler. Alors, ouvrant lon ma- 
nulc; it, elle lut ce qui ſuit: | . 
„Ma familfe eſt une des plus anci- 
«© ennes du Portugal : je regus une édu- 
cation 'diftinguee, Pheritai a? une fortune 
, honne:e, Quelques ſucces à la guerre 
„ myPobtinrent beſtime & les bienfaits de 
„ mon Souverain. Pepoulat une femme 
WS que 
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1 DU TRA. "41 "ot 
« que i' aimois; je devins pere; rien ne 
% manquoit à ma felicite. Tel. etoit mon 
ſort lorſque le feu Roi mourut: cet eve- 
nement me privoit d'un maitre. cheri, 
Gun protecteur, d'un pere'; car pour 
Phonnete-homme. & le ſujet fidele, un 
bon Roi reunit tous ces titres ſacrẽs. Je 
N la Cour, je me retirai dans une 

erre eloignee de Liſbonne, & je me 
conſacrai entierement a, Peducation de 
mon fils. Ce fils, objet de ma plus 
tendre affection, repondit à mes 7 — 
au-dela meme de mon attente. Quand 
il fut en age de paroi:re a la Coun, je 
coniai fa jeuneſſe à un parent, qui le 


conduiſit à Liſbenne, & je reſtai dans 


ma ſolitude. J etois pour la premiere 
fois ſepare de mon fils, & jamais je 
ne fus plus heureux,, „. e me, re- 
preſemois. ſes ſucces, _ je m'enivrois des 
plus cheres eſpẽrances. . eſpẽrance, 
ce bien fragile & trompeur, mais le 
plus doux peut- Etre qui nous ſoit accor- 
de, & dont le cœur d' une pen peut ſeul 
connoitre tous les charmes ! Quand Vin- 


" teret 1 produit cette illuſion 
E, 


flatteuſe, la raiſon Yaſfoiblir, la modere, 
ou la diſſipe, Eh, quel pere jamais a ſu 
mettre des bornes aux eſperances qu'il 
congoit de ſon fils .. . . Helas, je crus 
voir une partie des miennes ſe realiſer !_ 


Mon fils cut en effet des ſucces brillans. 
F 3 «© 8on 
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% Son nom, mes anciens ſervices, dont 
' {a preſence fit revivre le ſouvenir; & 
c mieux encore, fon eſprit, fon caractère, 
6 & ſes agremens, lui frent” obtenir à la 
„ Cour des diftiitions que l'amour de 
„ fon pere & la jalouſie des Courtiſans 
© ne manquèrent pas de Tegarder comme 
'« un commencement. de faveur. II ve a 
« Liſbonne. une jeune perſonne qui joig- 
* noit aux talens, aux vertus, aux graces, 
tout Peclat que peuvent donnef une naiſ- 
fſance illuſtre & une fortune conſiderable. 
% Mon fils precendit à ſa main : j'autoriſai 
% le choix de fon cœur, & cet attachement, 
% approuve par un père, fit le deſtin de 
% fa vie. Les parens de cette jeune per- 
“ ſonne conſentirent a l'union qui devoit 
„ aſſurer le bonheùr de mon fils, mais a 
„ condition qu'il obtieadroit une place à 
la Cour. Mon fils demanda cette place; 
„% on promit de la lat donner avant trois 
„ mois; mais on exigea, pour des raiſons 
qu'on lui detailla, qu'il tint cette faveur 
ſecrette juſquꝰ au moment o en devoit 
jouir; cependant, on lui permit de la con- 
e ſier aux parens de celle qu'il devoit'epoy- 
« ſer. II leur fit patt fur le champ d'une 
% ft hevreuſe nouvelle. On le preſenta en 
qualité d'ẽpoux à la jeune perfonne, qui 
lui laiſſa connoitre, dans cette dernière 
entrevue, des ſentimens qui mirent le 
“ comble 2 1a felicite, Comme il ne 6:0 
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«fe marier qu'a Vepoque od la place loi 
« ſeroĩt donnee, ils s'arracha de Liſbonne, 
« afin de venir m *apprendre lui: meme. tous 
& les details de fon bonheur. 752 jouis 
« de la ſatisfaction inexprimable ſerrer 


« dans mes bras ce fils Paſſionnẽment aimé, 


& de le voir 2u comble de ſes veux. He- 
& las, tandis que je me croyois le plus heu- 


60 reux des peres, un barbare, un monſtre | 


«© trartivit la noire Bligh Log qui me priva 
« d'une Epouſe & d'un s! 

* Pleig de candeur & de franchiſe, 

mon | fits n'avoit pu douter de la pro- 
„ bite. d'un traitre qui ne defira ſa confi- 
« ance qu afin de * pouvdiy ! le perdre plus 
32 SUrement. 
wa par un caprice de ſon Souverain, crut 
« voir dans mon fils un rival dangereux; 
„ mais diſſimulant ſa jalouſie, il Techercha 
mon fils, & gagna fans peine fon amitié.“ 
—Dans' cet endroit du recit de 'Hermite, 
Dom Ramire ſe troubli; mais le vieillard 
ne s'appergut pas de fon emotion, &, con- 
tinuant ſon diſcoufs: * Mon fils“, pour- 
ſuivit-il, „en ſollicitant la place qu'il de- 
© firoit avec tant d' ardeur, mit dans fa con- 


« fidence cet homme abominable, qui, dans 


„ce moment, ne pouyant lui nuire, eut 
« Pair de le ſeconder & de partager fa j Joie ; 
« mals le depart de mon fils laiſſoit a fa 
« rage les moyens de Pexercer. II avoit 
* de Vaſcendant ſur Peiprit & ſur le cœur 
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Ce pertide, tire de Pobſcurite 
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à mon fils de quitter ia 


contenoit ce peu de mots. | 
Vous nous avez indignement trompẽs. 


9 % 
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du Roi. II calomnia mon fils, il ſut 
ſuader un jeune Prince foible & 5 
experience: la grace fat revoquee, la 
place donnee à une de creatures. de Vin- 


digne favori, * mon fils exile dans ma 


terre. Je n appris cette affreuſe nouvelle 
que par l'ordre du Roi, 1. de fendoit 
rovince; en 
meme-temps, mon fils regut une lettre 
de la jeune perſonne qu'il aimoit. Elle 


4 


Nous ſavons, à n'en pouvoir douter, que 
jamais la place qu'on vient de donner 
ne vous fut promiſe; ainſi, oubliez juſ- 


qu'au nom de Vinfortunte qui ne ſe 
conſolera jamais d'avoir pu vous eſtimer 


un moment.“ 

« Apres avoir lu ce fatal billet, mon mal- 
heureux fils $'ecria : Ainſi donc je 228 
ce que j'aime, & je ſuis de honor Topo 
En achevant ces mots, il palit, ſes 


noux fléchiſſent, il tombe, me tend = 


bras. Je m'elance vers lui... . . O ſou- 


venir affreux | je le ſerre contre mon 
Tein. . . . Infortune pere, je n'avois plus 


de fils (17) ... . Sa malheureuſe mere, 
temoin de ce ſpectacle horrible, ſemble | 
frappẽe du meme coup; fa raiſon gegare, 
elle en perd Puſage, & conſerve encore 
le ſentiment de Fo maux....Enfin, vic- 


time wean de l'amour maternel, 


v6 elle 
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ae ele FEET de. pres. ſon fils danse la tom- 
„ be!. . Condamne, à leur ſurvivre, je 
ne ſupportai la vie que dans Leſpoir de 
„ les benger . O toi, m'ecria-je, ſou- 
<<: verain Arbitre du ſort des malheureux 
« humains, Etre ſupreme, dont la main 
% ſevere. &*appeſantit ſur moi: daigne au 
oo moins, du ſond de Fabime ou me longe 
tc ta colere, daigne ecouter les Cris | e mon 
4 deſeſpoir. La voix de I' opprimẽ eve 
« juſqu/a toi; ta n'as jamais rejetẽ ſa pri- 
4% Ste.. Heine 'aſpire plus au Nen 
* heur; le mien eſt detruit fans retour! 
Set la vengeance que j'oſe te deman- 
4 der, je le puis, c eſt implorer ta juſtice, 
que Vennemi lache & perfide dont les 
60 rank artifices ont cauſe la mort de.mon 
405 Epoule | & de mon fils, que ce monſtre 
. perde à la fois & ſa faveur, & ſa for- 
tune. . II eſt, père; qu'il en Zemiſſe com- 
% me moi; qu il ſoit, ſar-tout, malheureux 
e par ſqn Hl har .. 
3 Hermite s'arreta: voyant Dom Ra- 08! 
mire, Eperds,, faire un mouvement & ig le- 7 
rer... . . Vous, fremiſſez, dit: il; tagt g de 
haine & ce defir_ipſenſe de yengeance, vous 4 
font craindre d'entendre Ia ſuite de mon 4 
biſtoire! Raſſurez Vous, je nai rien de [i 
tragique 2 Vous dire. Le bet Aae mon 
Cœur, & Fabjurai bienté tot des <NLmEns 


violens que la Religion xeprguve !. .... 
Pom Ramire fut un moment ſans rẽépon- 
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dre. Depuis quelques minutes, Petonne- 
ment & la terreur le rendoient immobile... 
Enfin, ſe levant tont-I-coup : od ſüis-je, 
8 Ecria-t-il, dans quel afyle? .. Ah, 
Seigneur, interrompit 'Hermite, que m*ari- 
nonce le trouble affreux od je vous vis? 
+ >< + . Quelle imprudence ai-je com- 
miſe? ,.', . Mon perſccuter vous ſeroit- 
il connu ?- Seroit-il votre ami. Ce 
perſccuteur, ce barbare, Dom Ramire, 
enfin !. . . Odi, c'eſt lui; oui, Sei- 
gneur, je 'avoue ! . . Vous venez de 
nommer Pauteur de ma misere.. . . Dom 
Ramire. .., .. Ah, ne repetez plus ce 
nom terrible... je ne puis Pentendre 
fans frẽmir. . —0 malfleureux Alvares! _ 
apprenez du moins que le Ciel s'eſt charge | 
du ſoin de punir votre ennemi. , . . . _Que 
- dites-vous ?. . . . III ne gouverne plus le 
Portugal ? . . . . . —Ruine, depuille, ſans 
parens, ſans amis, il ne lui reſte que des 
regrets ſuperflus & des remords dechi- 
rans .. . —9S'il ſouffre, je le plains . 
Vous le plaindre ! ſeroit-il poſſtble .» 
Nen doutez pas... . . . Mais, Seigneur, 
je vois couler vos larmes.. .. . Quel trait 
de lumière vient .m'Eclairer? | Dieu! fe 
pourroit-il !.. . . . Oui, je ſuis cet infor- 
rune, gecria Dom Ramire, en ſe jetant 
aux genoux du vieillard, qui, penetre 
d'une horreur involontaire, :recule en treſ- 
ſalllant. O mon pere, pourſuivit Dom 
R e Kamire, 
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| Ramire, en ſe trainant vers lui & ſaiſiſſant 


fa robe, mon pere ! arrete, Ecoute-moi! _ 


O, daigne revoquer cette imprecation ter- 
rible qui fut attirer ſur ma _tete tout le 


poids des vengeanees en 


ta haine; que dis-je? il n'eſt point d'ex- 
preſſion qui puiſſe peindre l'horreur que 
doit 3a HS ma preſence; mais je ſuis 
le plus infortune des hommes. Cependant 
il me reſte un fils, il peut me conſoler... .. 
O mon pere! ceſſe de me maudire; ceſle 
de deſirer que mon fils mette le comble 
a mes malheurs . . . A ces mots, I' Her- 
mite levant les yeux au Ciel: grand Dieu, 
dit il, Dom Ramire dans ma chaumiere, 


Dom Ramire ſuppliant 3 mes pieds, & 


me donnant le titre ſacré de pere; ce 
titre jadis ma gloire & mon bonheur; 
ce titre enfin... . qu'il m'a ravi!..... 
Mais ſois tranquille, pourſuivit-il, en je- 
tant ſur Dom Ramire un regard de com- 
paſſion: je le repete, depuis long-temps 


la haine eſt bannie de mon ccur..... Tu 


gemis, tu te plains du ſort : ſerois-tu per- 
ſecure ? Parle, es- tu proſcrit? ...... cee 
grotte devient ton aſyle; en la parage- 
ant avec toi, je ſaurai reſpecter les droits 
ſi ſaints de Phoſpitalite. Ne crains pas 
d'indignes reproches: va, fi mon ſecours 
t'eſt neceſſaire, tu ne trouveras en moi 
qu'un pere & qu'un ami . 0 


grandeur dame qui me confond, s'ecria 


Dom 
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ce degre ſublime de vertu. . Dom 
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Dom Ramires homme peat-il s "lever I I 


Ramire, -reprit le vieillard, ne cherche 

oint dans e cœur de homme une gene-- 
roſits- qui. weſt pag dans la nature 3 nad 
mire point le foible Alvares, mais adore 
& reconnois' l' ouvrage & le pouvoir ſa- | 


' preme de la Religion. En ache vant ces 


aroles, PHermite tendit les bras .3 Dom 
amire, & s N pour Pembraſſer. Les 
pleurs de Dom Ramire coulèrent Tur le 
ſein du vertueux vieillard, fur ce ſein 
paternel qu'il avoit ſi eruellement dé 


hire. , 


Un quart d'heure apres cette nb 
reconciliation, Alphonſe revint dans Pher- 


mitage. Dom Ramire prit congé du vieil- 


lard, & quitta la montagne, emportant avec 


lui des remords accablans, & les preſſen- 
timers les plus funeſtes. II ne pouvoit 


ecarter de ſon ſouvenir la malédiction 
prononcée jadis contre lui par le vieil- 
jard: il en voyoit d&a l'effet dans la perte 
de ſa fortune; & malgre le pardon ge- 
nẽreux d*Alvares, il fe ſentoĩt trop coupa- 
ble pour ne pas redouter que le Ciel 
n'eüt exaucé tous les voeus que les pre- 
miers tranſports du deſeſpoir arrachèrent 
au malheureux Alyares, ſi injuſtement op- 
prime. | Helas, ' difoit Dom Ramire, au 
comble ce Finfortune il remit au Ciel le 
boi 


4 


1 
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ſoin de fa vengeance z ; cette venpeance ſera _ 


terrible, 6 mon fils; tu deviendras Vinſtru- 


ment de la-colere celeſte..... Alphonſe fera 
le tourment de ſon pere; maintenant Iui 


ſeu] peut achever de venger Alvarès. 


Plein ge ſes noires idèes, Dom Ramire 


devint ſombre, taciturne, & reveur, Sou- 
vent, en regardant ſon fils, ſes yeux iſe 
rempliſſoient de larmes. II éprouvoit en 
le conſiderant une inquietude vague,, un 
ſerrement de cœur inexprimable. Enfin, 
il ne golitoit plus qu'imparfaitement le 


bonheur d'etre pere. II quitta la Cata- 
logne apres avoir vu Tarragone & Tor- 


toſe (18), & ſe rendit à Madrid. Alphonſe 


ſe flattoit de retrouver Dalinde dans cette _ - 


ville. Son eſpérance fut trompee ; mais 
cependant, d'après le portrait qu'il fit delle, 


il fut qu'elle y avoit ſejourné, & il apprit 


ve fon pere Yappelloit Theliſmar, qu'il 


etoit Suedois, qu'il devoic reſter encore 


quelque temps en Eſpagne, & qu'il avoit 
pris la route de Grenade. 

Ces informations, qu' Alphonſe eut ſoin 
de faire a Vinſca de fon pere, lui inſpi- 
rèrent le plus vif defir d'aller à Grenade, 


Dom Ramire, qui portoit par- tout ſes 
chagrins & ſa triſteſſe, conſentit ſans peine 


a quitter Madrid plus tot qu'il ne Pa- 
voit projeté. II ſe rendit d'abord à To- 
lede; ils virent dans cette ville “A. 
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cazar (a), ou Vancien Palais Maure, dont 
architecture tient A la fois de Ia Romaine, 
de la Gothique, & de la Moriſque. Ce 
qu'ils admirerent ſur- tout dans ce Palais, 
Ceſt un Hoſpice pour les pauvres de la 
ville & des environs, etabli par V'Acheve- 
que de Tolede; cet H aipich renferme des 
Manufactures, des écoles de deſſin; on 
Eleve environ deux cent enfans, auxquels 
on inſpire le pgofit du travail & l'amour 
de la vertu: les femmes & les vieillards 
ont auſſi un aſyle dans ce Palais antique, 
conſacre par la Religion 3 Phumanie ſouf- 
frante & malheureuſe (19). : 
Nos Voyageurs, apres un court ſejour 
dans Ia ville de Tolede, prirent la route 
de Cordoue: ils traversèrent la Sierra- 
Morena (b), lieux incultes & ſauvages, 
que le genie actif & bienfaiſant d'un ſeul 
homme a depuis metamorphoſes en un 
ſejour agreable & fertile (20). Cordoue, 
ſur les bords du Guadalquivir, eſt domi- 
nee par une chaine de montagnes tou- 
Jours couvertes de verdure, qui ſont une 
partie de la Sierra-Morena. Cette ville, 
fi fameuſe autrefois, ne conſerve de ſon an- 


4 
— 


(a) On voit auſſi A Seville un Alcazar, ou 
Palais Moriſque, mais moins beau que celui de 
Tolede. | | 
(5) Longue chaine de montagnes, ainſi nominé e, 
parce qu*etant couverte de romarins, de houx, & dau- 
tres arbuſtes, toujours verds, elle paroit noĩre quand on 
voit de lein. 
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eienne grandeur, qu'une vaſte enciente rem- 
plie de maiſons à demi ruingee, & la ſuperbe 
Moſquée batie jadis par Abdérame (21). 
Dom Ramire paſla trois jours a Cor- 
doue, & continua ſa route. Alphonſe ne 
vit pas, ſans une vive emotion, les murs de 
Grenade (22). II ſe flattoit de retrouver 
Dalinde dans cette ville; mais il ne con- 
ſerva pas long. temps cet eſpoir. Malgré 


- 


fa e 36971 & ſon inquietude, il fut 
Ir 


vivement frappe, de la fituation raviſſante 
de Grenade, & des beaux Edifices qu'elle 
renferme (23); monumens antiques & cu- 
rieux, dont les debris rappellement à chaque 
pas la grandeur & la mag nificence des Mau- 
res. Alphonſe parcourt avec delices P 4- 


 bambra & le Gineralif. II ſe plaiſoit dans 


des lieux remplis d' inſcriptions & de vers, 
& qui retragdient a ſon imagination la 
* des anciens Rois de Grenade, 
les malheurs des Abencerages (24), les 
perſẽcutions & le triomphe d'une Reine in- 
tereffante, & toutes les aventures merveil- 
leuſes.dont il avoit tant de fois lu le detail 
dans des Romans. r 
Cependant Alphonſe, plus occupe que 
jamais de Dalinde & de 'Theliſmar, ſut 
bientot que l'un & l'autre avoient quitte 
Grenade depuis pres de quinze jours; 
qu'ils Etoient a Cadix; que leur projet 
Ecoit de ſejourner fix ſemaines dans cette 
ville, & de s' embarquer enſuite pour aller 
| 5 G 2 voyager 
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voyager 1 les cõtes d' Afrique, Cette 
nouvelle affligea vivement. Alphonſe ; il 
n'eſſaya point d'engager ſon pete a prendre 
la route de Cadix : car Dom Ramire, en 
arrivant 3 Grenade, ayoit poſitivement de- 


. Clare que ce {eroit-1a le teme de ſon, voyage, 


& qu'en quittant Grenade, 11 retourneroit 
ſans delai en Portugal. 

Le defir de voyager & 4 retrouver Da- 
1 Jeſpoir de faire u e grande fortune, 
ambition, l'amour, & ſur-tout l'orgueil, 
le deſœuvrement & la curioſité inſpirèrent 
au coupable Alphonſe Fimprudente & cru- 
elle reſolution de fuir ſecrètement, de ſe 


rendre à Cadix, & d'abandonner ſon père. 


II ne prit pas ſans peine un parti ſi vio- 
lent; mais il repoufſa les remords ſalu- 
taires qu'il Eprouvoit malgré lui; il em- 
ploya tout ſon eſprit 2 A chercher des rai- 
.lons ſpecieuſes_ qui puſſent a ſes propres 
yeux excuſer & nieme ennobl:r une 47 
n criminefle. Mon pére, ſe diſoit- il, 

perdu ſa fortune; il ne poſeède plus qu'une 
modique penſion, A peire ſuffilante pour 


nous deux: en le debarraſſant de la dẽ- 
penſe que je Io colite, en le quittant, Je 
double ſon aiſance. Je Tui ſuis a charge, 
Je le ſens ; je vois meme que ma fo- 
ciété ne lui eſt pas | agreable, ſur-tout 
depuis quelque temps. II eft reveur, 


ſilencieux; mon entretien le fatigue, 
& ſouvent ma pifſence Vimportune. 


Pailleurs, en eherchant a me diſtinguer, 
& A. 


Een 9 
> . n „ bas. 


rande fortune que pour la lui conſacrer. 
C'elt la gloire, c'eſt le ſoin de fon bonheur 
qui pour un temps, m'arrachent d'auprès de 
lui. Mon abſence lui cauſera peut - etre 
quelque inquiẽtude; mais mon retour aſſu- 
rera Ia felicite de ſa vie. Telles ẽtoient les 
_ reflexions d' Alphonſe : & tandis qu'il rai- 
ſonnoit ainſi, il ſoupiroit ; ſes yeux ẽtoient 
remplis de Jarmes. Sil eüt voulu conſul- 


ter ſon cur, le deyoir, Phonneur, & la rai- 


Ton euflent bient6t repris ſur lui tous leurs 
droits. Mais il cherchoit 3 abuſer ; il y 
reœuſſit, ſans pouvoir, cependant, etouffer 
entierement les remords qui s'élevoient 
au fond de ſon ame; enfin, il s'affermit 
dans ſon deſſein, il n'en differa plus Pexe- 
cution. Il corrompit un valet depuis peu 
de temps a ſon ſervice, & lui fit part de 
tous les moyens qu'il avoit imagines pour 
faciliter ſon evaſion. . Il fut convenu qu' Al- 


honſe s'echapperoit le ſoir, que le valet 


attendroit aux portes de la ville avec 


deux chevaux, ſur leſquels on iroit, fans 
s' arreter, juſqu'à Loxe, dont le valet ſavoit 


le chemin. Alphonſe n'avoit point d'ar- 


ent; mais il avoit ſauvé du deſaſtre de 


iſponne les diamans & les bijoux qu'il 
portoit ſur lui le jour du tremblement de 
terre; Dom Ramire les avoit vendus, 2 
Fexception de deux bagues, aſſen belles, 
5 G 3 1 qu'il 
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& a ſortir de Pebſcurite, c'eſt pour mon 
ere. que je travaillerai; je ne deſitre une 
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9s eil avoit laiſſses 3 ſon fils.” - Alphonſe ſe. 


fit ſecrètement d'une des ces bagues, 


dont il eut quatte cent piaſtres (a), qui 
lui parurent une ſomme ſuffifante pour 
faire, sil le falloit, le tour du monde. Le 


Jour fix pour fa fuite, il feint le ſoir un 


violent mal de téte, autant pour diſſimu- 


ler ſon trouble & ſon agitation, que pour 
engager ſon .pere 3 ſe” coucher de bonne 


here. En effet, Dom Ramire ſe retira . 


à huit heures du ſoir. Alphonſe, en Pem- * 


braſſa ant, ſentit ſon cœur ſe dechirer, II 


court s'enfermer dans ſa chambre, ſes re- 
mords Py pourſuivent. Baignẽ de larmes, - 
Il Ecrit a ſon pere pour lui rendre compte. 


des motifs. de {a fuite, ſans Vinftruire de 


prendre, & de la paſ- 


la route qu'il va 
qui le domine. II ca- 


ſion extravagante 


chette ſa lettte & 1 poſe ſur une table, aſin 


que ſon pere "© iſſe la trouver le lendemain 
matin. Alor Alphonſe s*enyeloppe d'un 
long manteau; ayant à faire un aſſez 
long trajet, il quitte ſa chauſſure legere, 
& prend des ſouliers ferres & un gros ba- 
ton armé de fer. II met dans ſa poche 
ſa bourſe, & un porte-feuille qui renfer- 


me la bague qui lui reſte, & la ceinture 
de Dalinde. Enſuite il ouvre la fenetre, 
faute ſur le gazon dans une petite cour 
dont il a la clef, & il ſort, ſans etre vu, 
Par. une Porte derobee qui donne fur la 


1 Une piaſtre vaut environ un ecu, 


3 


— 
— 


. * "a 


„ Dota | - < 
rue. II traverſe rapidement la ville. II 
trouve à cent pas des portes ſon valet 

ui Pattendoit, il monte a cheval, &, 

We ama ſon guide, il prend la route de 

=; "Dade „ 

I'obſcurité de la nuit ne lui permettoit 
pas d' aller auſſi vite qu'il eũt defire; la 
craint d' etre pourſuivi, des reflexions 
accablantes qui . ſe \ preſentoient en foule 

. a ſon. imagination; l'inquiétude, les re- 

3 mords, le repentir déchiroient tour-à- 

tour ſon ame, & lui inſpirotent une cer- 
taine terreur inſurmontable, redoublée 
encore par les tenEbres qui l'environnoient. 
II y avoit à-peu-près deux heures qu'il 
avoit quitte Grenade, lorſqu'il fut retirèé 
de ſa ſombre reverie par le ſpectäcle le 
plus ſurprenant. Au ſein d'une obſcuritẽ 
profonde, la nuit diſparoit tout-à- coup: 
un jour radieux frappe les yeux ſurpris 
d'Alphonſe, qui, levant la tete, appergoit 
dans les Cieux un globe de feu Eclatant, 
qui ſembloit ſe. precipiter vers la terre, & 
s'augmenter A meſure qu'il en approchoit: 
il offroit mille couleurs eblquiffantes, & 
laiſſoit apres lui une longue & brillante 
trace de lumiere, qui marquoit fa route. 
It parcourut une partie de Phoriſon ; en- 
ſuit, s*clevant par degrés, il langa de 
toutes parts des ctincelles & des gerbes 


enflammees, , ſemblables à des feux d'ar- 
tifice, Enſin ce globe Enorme s ouvrit, & 
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5 ſortit deux. eſpeces de voleans, EY 
ares de la maſſe, prirent la forme de 
— grands arc-en-ciels, dont l'un ſe 
rdit vers le nord, & l'autre vers le 
l A'ors le globe parut diminuer; ; 
bientot il s 'Eteignit, 4 les plus ẽpaiſſes tẽ- 
27 n au jour le plus Leds: 
tant (2 

""Aiphonte, malgre lui, fut frappeẽ de ce 
coddige : tout eſt mauvais preſage pour 
une., conſcience -troublee. Alphonſe Ve- 
- Prouva 3 il fentit redoubler ſa triſteſſe & 
ſon emotion: il pouſſa vivement ſon che- 
val,  afin de ſe diſtraire, au moins par le 
mouvement, & il galoppa tout le reſte 
de la nuit, ſans relentir un inſtant ſa courſe. 
Jour naiſſant, ſon. valet s 'appergut 

ju'ils 5 'Etoient trompes. de route, & qu'ils 
Etolent Egares dans un chemin de traverſe. 
Alphonſe, jetant les yeux autour de lui, 
vit une terre aride, couverte de rochers ; 
& ne decouvrant aucun ſentier fraye, . il 
met pied à terre, attache ſon cheval à un 
arbre, &, ſuivi de ſon valet, il tourne 
ſes pas vers la roche la plus haute, dans 
intention oy. monter,  eſperant que de 
cette Elevation il pourra decouyrir la ville 
de Loxe, dont ils ne devoient pas tre 
Eloignes, A peine Alphonſe avoit-il fait 
vingt pas, qu'il garrete ſubitement ſur un 
rocher qu'il venoit de gravir: une force 
y retient RES lui; il ſent 


{6s 
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ſes pieds fe fixer ſur I pierre; & le baton 
ferrẽ qu'il tent dans ſa main s'appeſantit, 
& ſemble Prendre racine ſur ce rocher 
fatal (26)... . O mon pere, s'ecrie-t il, 
le Ciel fe charge-t-il de vous venger par 
un prodige inoui l. . . Il n'en peut dire 
davantage, ſes pleurs lui coupent la pa- 
role 1 P'étonnement; la terreur, les re- 
mords qui Paccablent achevent d'épuiſer 
ſes- forces, & le rendent immobite & 
muet; ſes cheveux s'hériſſent fur fa tote, 
une päleur mortelle ſe repand ſur ſon vi- 
| fape. . . , Ah, Maman, s*ecria Plucherie, 
il eft change en ſtatue! . . . Pas tout-à- 
fait, reprit, en ſourient, Madame de Cle- 
mire, mais il en eut toute 1 W aked car cette 
idée lui vint comme A vous, — Je le crois 
bien; la force invincible qui le clouoĩt ſur 
cette roche, devoit le prẽparer à tout. .-. . , 
— Cependant cette force invincible n'a 
voit rien de ſurnature.— Vous nous avez 
Prevenus que tout le merveilleux ſeroit 
ri... . . Cependant, ce globe de eu, ce 
rocher fatal. , . . . Tout cela parvic it ex- 
traordinaire! . . . Mass, chere Maman, | 
retournons au pauvre Alphonle. — Il etoiĩt 
dans la ſituation qu- je viens de vous dẽ- 
peindre, lorſque le ciel ſe couvrit de 
nuages: un vent impẽtueux $*eleve, & la 
pluie commence. a tomber. Mais quelle 
eſt la ſurpriſe d'Alphonſe, en voyanc la 


couleur . de cette pluie ! Sur les 
rochers 


„% rü s 


2 


rochers blanchatres qui -Penvironnoient, | 
i voit tomber de larges gouttes d'eau d'un 


rouge. ſombre & foncẽ. Bientot-il eſt lui- 
meme. inonde. de cette eau ſanglante qui 
ſouille ſes mains & ſes vetemens, | & qui 
degouttant des rochers, forme autour de 
lui d'affreux ruiſſeaux de ſang (27). Al- 


* 


phonſe, ſaiſi d'horreur, fait un violent 
effort pour s'arracher, s il eſt poſſible, de 


ce lieu funeſte; il abandone ſon . baton, 
qui reſte droit, & comme plante ſur. le 
rocher: alors Alphonſe s élance, & par- 


venant enfin a ſe détacher de la roche, 
il tombe preſque ſans: connoiſſance ſur 


le fable. Dans cet inſtant, ſon valet, 
Epouvante de le pluie de ſang, revient 
precipitamment, l'aide a ſe relever, lui 
apprend qu'il a decouvert un chemin, & 
tous les deux vont retrouver leurs chevaux, 
Alphonſe arrive a Loxe, s'y repoſa deux 
ou trois heures; il y prit des mulets & un 
conducteur, & pourſuiyit fa route. Il tra- 


verſa le mont Oroſpeda (28); il paſſa 0 | 
ans 


la ville antique d'Antequerra, & fur, 
_ &arreter, juſqu'à Malaga. Le reſte de ſon 


voyage n'offre rien de remarquable. Il 


arriva, ſans accident, a Ca dix (a), & Sy 


— 


(4) II faut, pour y arriver, s' embarquer au Port 
Sainte-Marie, jolie ville a deux licues de Cadix: ce 
etit trajet eſt afſez dangereux, il y perit ſouvent des 
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logea dans la premiere auberge qu'on lui 
indiqua. En montant Peſcalier qui con- 
duiſoit à ſa chambre, ſon oreille fut 
frappee du ſon d'une voix de femme 
accompagnee d'une harpe. Alphonſe tref- 
faille, &, guide par la voix, il s'en rap- 


proche, & s'arréte a la porte de Pappar- 


tement de celle qui chantoit: il entendit 


une voix charmante, & des accords ra- 


viſſans. II ne peut mEconnoitre cette voix 
douce & meélodieuſe, dont les accens 
penetrent juſqu'au fond de fon ame: 


Eperdu, hors de lui, it deſcend précipi- 


tamment l'eſcalier, il rencontre le maitre 


de la maiſon, il le queſtionne, & il ap- 


prend que ſon cœur ne l'a point trompe, 
& qu'en effet Dalinde & Theliſmar ha- 
bitent la maiſon que le haſard lui a fait 


choifir. Cette découverte Ie tranſporte 


il ſe fait conduire dans Ja cour: on lus. 
montre les fenetres de Dalinde ; enſuite 
i! va ſe renfermer ſeul dans fa chambre, 


afin de fe livrer ſans contrainte à toute fa 
joĩe. Il envoi chercher une guittare; &, 
le ſoir, apiès ſouper, il redeſcend dans 


la cour, & fe plagant ſous les fenetres 


de Dalinde, il haſarde, d'une main trem- 


blante, quelques arpegemens. La fenetre 


S*ouvre. Alphonſe craignant d' etre Ecoute 


par Theliſmar, qui ſait le Portugais, n'oſe 
chanter les romances qu'il avoit compo- 
{ces pour Dalinde 2 Js Fontaine de IA. 


mour 3 
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mour; mais d'une voix umide & mal- 
aſſurẽe, il chante les tourmens de Vab- 
ſence.” Au bout d'un quart-d'hèure, la 
fenetre ſe referma. Le lende main, Al- 
phonſe chanta vainement, la fenétre le 
ſe rouvroit plus, & cette riguer affligea 
auſſi vivement Alphonſe, que fi elle ent 
dẽtruit des eſperances fondees. Cependant 
Alphonſe formoit mille projets relatifs 4 
ſa paſſion, & n'en adoptoit aucun. Il, 
brüloit du deſir de revoir Dalinde, 25 
ne pouvoit ſe reſoudre à ſe preſenter à 
ſes yeux comme un aventurier. Son pre- 
mier deſſein, en quittant ſon père, avoit 


Etẽ de venir offrir a Theliſmar de le ſuivre 


dans ſes voyages, ne doutant pas que ſes 
talens & ſon inſtruction ne fiſlent pa- 
roĩtre cette propoſition auſſi avantageuſe 
qu'agreable, & comptant d'ailleurs que 
Ia ſeule reconnoiflance du ſervice qui 
fa va la vie à Dalinde, pourroit engager 
Thẽ iſmar a Vaccepter ſans balancer. 
Quand la paſſion forme des projets, elle 

aveugle ſur les difficultes; elle repouſſe 
des . reflexions utiles, elle craint tout ce 
= pourroit la detourner du but qu'elle 

e propoſe, & ne connoit ſon imprudence 
, & (a folie, que lorſqu'il n oſt plus temps 
d'y remẽdier. 

Alphonſe, rempli de craints & d'in- 
certitude, hẽſitoit ſur le parti qu'il devoit 
prendre, & en aitendänt, ſe cachoit avec 

ſoin 
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ſoin aux yeux de Dalinde & de ſon père, 


lorſqu' un ſoir il apprit que . Theliſmar 
preparoit tout pour ſon depart, & qu'il 
s*embarqueroit au jour naiſſant ſur le 
vaiſſeau l' Intripide (29), qui devoit le 
conduire à Ceuta (a). Cette nouvelle 
fixe les irréſolutions d' Alphonſe. Il ne 
balance plus, il vend le diamant a 
lui reſtoit, enſuite: il va trouver le Ca- 


pitaine de I'Zntrepide, & le determine à 


e  recevoir ſur ſon. bord. A la pointe 
du jour, Alphonſe ſe rend au vaiſſeau; il 


8*<tablit dans fa petite chambre: au bout 
d'un quart d*heure, il entend la voix 


de Thelifmar, & quelques momens apres, 
on deploie les voiles & l'on part. Al- 
phonſe, devant diner à la table du Ca- 
1 &, sür d'y voir Dalinde & The- 
iſmar, prend enfin la reſolution de faire 

une viſite à ce dernier. II lui fait de- 
mander un moment d'audience, l'obti- 
ent ſur le champ; &, dans un trouble 
& une agitation impoſſibles à depeindre, 
il paſſe dans le chambre de Theliſmar : | 
le trouve ſeul. Au bruit qu'il fit en ou- 


7 


vrant la porte, Theliſmar rourne la tete 3 
il regarde Alphonſe; &, reconnoiſſant dans 


a. new ear. Aww _— 


(a) Ville d' Afrique, ſur. le d&troic,- vis-a-vis de 
Oibraltar. Jean, Roi de Portugal, la prit ſur les 
Maures Depuis la revolution de Portugal, elle eſt 
aux Eſpagnols, aux quels elle fut abandonnee par le Traits 


- 


de Liſbonne, en 4668. 
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 Finftant le libẽrateur de ſa fille, il ſe lève, 
Pavance precipitamment vers Alphonſe, & 
Pembraſſe avec tous les temoignages de 
la plus tendre amitie. Alphonſe, tranſ- 
portẽ de Jour: ſent * Ps ſon cceur 
- renattre l'eſpẽrance. Cependant il rẽpond 
aux queſtions de Thẽliſmar avee” wh 
d'embarras que de fincerite. Il noſe 
avouer ſes fautes: Mon pere, dit-il, 
eut autrefois une fortune immenſe.: main- 
tenant, n'ayant plus que le neceſſaire, il 
vit en philoſophe ſur les bords tran- 
ome du Mondego: il a approuve le 
efir que j'avois de voyager, eſpẽrant 
qu'avec education qu'il m'a donnee, je 
pourrois peut- etre, en me faiſant con- 
r.oitre, acquerir quelque gloire, .. 
— Quel age avez vous & quels étoient 
vos projets en quittant votre pere?.... 
Ee ſavois que vous Etiez en Eſpange, 
Jappris que vous deviez paſſer en Afri- 
-que ; je me flattai que vous daigneriez 
me permettre de vous ſuivre dans vos 
voyages. . Vous ne vous etes pas 
tromp ; je dois parcourirtoutes les par- 
tis du monde; fi vous voulez vous affo- ' 
eier a mes travaux, Jy conſens avec joie.... 
A ces mots, Alphonſe; au comble de ſes 
ur embraſſa Theliſmar avec tranſport, 
& lui jura de ne plus le quitter.— Mais, 
reprit Theéliſmar, ſachez que mes voy- 
ages ne {cront finis que dans trois ou 


\ 


Ly 2 


quatre ans au plus töt: votre père ap- 
prouvera- t- il 9D... e ſuis sür de 

fon conſentement . . Eh bien, ſi vous 
aimez Petude ; ſi, comme je n'en doute 

pas, vous avez des ſentimens nab'es & 
des inclinations vertueuſes, vous trouv. 
rez en moi un ami fidele & un ſecond 
père: trop heureux fi je puis, par mes 
ſoins & par ma tendre affedtion, vous 
montrer une partie de ma reconnoiſſance. 
Dalinde vous doit la vie, quels droits n'a- 
ven · vous pas A jamais ſur mon cœur! Al- 
phonſe, attendri, rougit en entendant pro- 
noncer le nom Dal:ude, Trop emu pour 
pouvoir répondre, il garda le filence; & 
'Fheliſmar, reprenant la parole: Pai be- 
ſoin de conſolations, dit il, je les trouve- 
rai, je Peſpere, dans votre am tic 
— de conſolations? . . . . . Vous avez des 
peines ?.... e ſuis ſẽparẽ pour quatre 
ans des objets les plus chers, de ma fem- 
me & de ma fille... ; . Comment, de 
Dalinde! .. . — e ne pouvois Pexpeſer 
aux dangers inſeparables d'une longue na- 
vigation: nous avons voyaze enſemble 
dans une partie de l'Europe; je me ſuis 
ſepare d'elle a Cadix; &, tandis que 
nous voguons vers l' Afrique, elle re- 
tourne en Suele avec ſa mere... .. 0 
Ciel, gecria douloureuſement Alphonſe, la 
Suede. & l' Afrique! . An, quel 
eſpace immenſe entr'elle.. . & vous l. 
| | _— Que 
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Que je vous p'ains! En achevant ces mots, 
Alphonſe ne put retenir ſes pleurs. " 
ſuis vivement touche, dit Theliſmar, de 
part que vous prenez à ma peine. Cette 
converſation fut interrompue par l'arrivẽe 
du Capitaine. Alphonſe ſortit pour aller 
$*enfermer dans fa chambre, afin de cacher 

ſon agitation & ſon trouble. Au deſeſpoir 
en ſongeant qu'il paſſeroit quatre ans ſans 

voir Dalinde, il trouvoit cependant une 
grande conſolation dans Vinteret que lui 
temoignoit Theliſmar, & il ſe promit de 
Mettre tout en uſage pour obtenir ſa con- 

-fFance & ſon amitie. 7 4 
Le ſoir, Theliſmar lui fit pluſieurs queſ- 

tions; il lui demanda s'il avoir des elemens 

de quelques ſciences. Mais, oui, repondirt 
| e en ſouriant avec ſuffiſance; je 
ne manque pas d'inſtruction. II n'eſt rien 
ue je n' aie appris.—Savez- vous un peu 
e Geometrie — J'ai eu un maitre de 
Mathematiques pendant dix ans. —Avez- 
vous quelques notions de Phyſique & 

_ d'Hiſtoire Naturelle Rien de tout cela 

ne m'eſt ẽtranger: j'ai d'ailleurs un goat 
paſſionné pour les Arts; je fais mes de- 
| wg du Deſſin & de la Muſique. Vous 
ſa vez deſſiner? Et quel eſt votre genre ?— 
Je deſſine des fleurs—— Aimez-vous la 
leture ?—Beaucoup. .. . Votre Langue 
n'eſt pas riche en bons ouvrages ; mais 
vous ſavez le Latin ?—Qh, parfaitement ! 

| ee, Jugez 
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' * Jugez - en: 2 ſupẽrieutſement 
on de mes mai res) Ho- 
race & Virgile a dix ans.—En ce cas, 


(e' ẽtoit Pexpreflion” 


vos Etudes Etoient finies a douze.— Prẽ- 
ciſement: auſſi, depuis ce temps, j'ai ceſſẽ 
de nyoccuper du Latin, afin d'acquerir 


dautres- connoiſſances.—Et je parie qua 
treize ans vous Etiez aſſez bon Geometre - 
pour laiſſer-Ià auſſi VPetude des Mathẽma- 


tiques ?.. . Oui. Ce fut alors que je 
me liyrai à mon goũt pour la Littẽrature: 
je . commencai à faire des vers.—De Sa- 
vant vous devintes bel - eſprit? Cette metas 
morphoſe n'eſt pas toujours heureuſe I. . 
Mes vers eurent un ſucces qui dit m'en- 


courager .. Va ſucces de ſocietè, j ima- 


gine. Non, J'oſerai le dire, un ſucces uni- 
verſel.— Comment le sütes- vous 
— Par toutes les perſonnes qui venoient 


chez mon pere, Cette rẽponſe fit ſourire 
Theliſmar. Il changea d'entretien; & un 


moment apres, Alphonſe alla ſe coucher, 
_ perſuade; qu'il venoit d'inſpirer a Theliſmar 
Fopinion la plus avantageuſe de ſes talens 
& de ſon inſtruftion, Le jour ſuivant, 
Alphonſe ſe rappella Vaventure du tau- 
reau furieux tu par une piquũre d'ai- 
guille à la Fontaine de P Amour, & il de- 
manda à 'theliſmar l'explication d'un eve» 


nement auſfſi ſingulier Théliſmar lui re- - 


Pondit que le jour mme il avoit renou- 
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98 LES VIELLEES 
vel connoiſſance avec un ancien ami qui 
revẽroit d Amérique, & qui en avoit rap- 
.Porte un poiſon aſſez ſubtit pour produire 
effet dont - Alphonſe. avoit été temoin': _ 
que cet ami lui avoit fait preſent d'un etui 
qui renfermoit une aiguille trempẽe dans 
ce venin mortel. Thelifmar ajouta que 
comptant faire le ſoir Pexperience- de ce 
poiſon, il Pavoit garde ſur lui (30). Ce 
qui me ſurprend, dit Alphonſe, c'eſt que 
je n*aie jamais entendu parler de ce poi- 
Jon. Mais, reprit Theliſmar, je crois qu'il 
-Exiſte bien d'autres choſes extraordinaires 
qui vous ſont inconnues, II en eſt, ſans 
doute, 'rEpartit Alphonſe 3 mais Poſe dire 
que le nombre en eſt bien limitèé: car je 
ne ſu's pas ignorant, j'ai eu des maitres de 
toute eſpèce. Pai d'ailleurs prodigieuſe- 
ment li, & j'ai encore plus obſerve, me- 
dit & reflechi, Ce qui, , ſur- tout, enga- 
geoit Alphonſe a ſe vanter avec autant d'aſ- 
ſurance, c'eſt qu'il croyoit le pouvoir ſans | 
riſque. I ne voyoit dans Thelifmar qu'un 
homme ſimple & ſans pretentions, auquel 
3l ne connoiſſoit qu'un goũt, celui de la 
Botanique. Alpbhonſe ne doutoit pas que 
Theéliſwar, à tout autre ég ard, ne füt 
d'une ignorance. extreme ! & Theliſmar, _ 
-quelquefois a deſſein, & ſouvent par une 
modeſtie qui lui etoit naturelle, - le con- 
firmoit à chaque inſtant dans cette opi- 


nion, | 
Enfin, ; 
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+ Kafln, um amirn d Geng: Thillfner. Alc - 


3 Alphonſe qu'il ſe charge de le loger, & 
s'ẽtablit avec lui dans une des plus jolies 
| maiſons de la ville. 

Dans cet endroit du Conte, Madame de 
Ele s'arréta. On ſerra le manuſerit, 
& * veillee- finit, C * 

A la veillce ſuivante, Mead. de Cle- 


mire, apres avoir prie ſes enfans de ne plus 
Pinterrompre par leurs e. reprit ſa 


lecture en ces termes: 


Le premier ſoin d' Alphonſe en arrivant 
a Ceuta, fut d'ecrire à ſon pere une lettre 


pleine de repentir & de ſoumiſſion. II lui 
faiſoit un recit ſincere de tout ce qui lui 
Etoit arrive, lui demandoit pardon de ſa 
fuite, & le ſupplioit de lui accorder la per- 
miſſion de ſuivre Theliſmar dans ſes voy- 
ages; & comme Theliſmar devoit reſter 
aſſea de temps a Ceuta, pour qu' Alphonſe 
püt y recevoir la rẽponſe de fon pere, 
Alphonſe conjuroit Dom Ramire de lui 


donner ſes ordres, en promettant de s' 


2 conformer, quels qu'ils fuſſent. II adreſſa 


ſa lettre en Portugal, ne doutant point. 
que Dom Ramire n'eüt retourné dans la 


Province de Beira. Un peu plus tranquille 


apres cette demarche, Alphonſe reprit ſes 


amuſemers ordinaires ; il chantoit & jouoit 

de la guittare une partie du jour, ou bien 
3] deflinoit quelques petits bouquets, qu'il 
Eonlideroit comme autant de prone chef- 
; 0 Rurtes, 
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d'œuvres, & il les portoit I'Theliſmat, qu'il 


croyoit toujours enchante de ſes talens. 


Un matin Théliſmar l'envoya chercher; 
&, lorſqu'A'phonſe entra dans ſa chambre: 


aimez paſſionnẽment la Muſique & le 
Deſſin, Pai penſe que vous ſeriez bien aĩſe 
de connoitre deux enfans qui pourront 

vous ẽtonner: Pun eſt petit gargon, qui 
defline a merveille dans votre genre: & 
Pautre une jeune fille, qui joue tres-agre» 
ablement du Clavecin ; ils ſont Pun &-Pau- 


tre dans mon cabinet, venez les voir. En 
diſant ces mots, Theliſmar conduit Al- 


phonſe dans la chambre voiſine. Hs en- 


trent, & s'arretent A quelques pas de la 
orte. Alphonſe voit au ſond de la cham- 


re une jeune perſonne qui jouoit du cla- 


- vecin, & à c6te delle, un enfant de cinq 


ans qui deſſinoit. Reſtons ici, dit Thẽliſmar, 
la jeune perſonne eſt timide, elle ſait que 
vous etes connoiſſeur, vous la troubleriez 
trop, fi vous Etiez plus pres d'elle. En 


effet, reprit Alphonſe, elle a rougi quand 
elle nous a vu entrer; & vous devez meme 


remarquer, ajouta Theliſmar, qu'elle a tant 


d' emotion, que ſa reſpiration eſt un peu 
genẽe: ne la voyez- vous pas reſp'rer d'ici? 


Cela eſt vrai, repondit Alphonſe, qui, 


charmèẽ que fa rẽputation pùt produire de 


ſemblables effets, voulut bien encourager 
la jeune perſonne, & cria pluſieurs fois : :- 
. Brava 


comme je ſais, dit Théliſmar, que vous 


1 Fl 


battit des mains, & 'Theliſmar s'avangant: 


Allons, dit- il, voir deſſiner l'enſant; pla- 


cons- nous derrière lui, nous en verrons 


mieux ſon ourrage. Alphonſe remarqua 
que Penfant deflinoit avec des gants, & 
fans mode'e. Ne trouvez vous pas ſingu- 
lier, dit Théliſmar, qu'on puiſſe à cet age 
deſſiner de t&te ; & voyez comme cette 
fleur s'embellit ſous ſes doigts! A mer- 


veille! gecria Alphonſe; un deflin tres- 
pur.. . . . Courage, mon enfant, Arron- 


diſſeꝝ un peu ce contour... C'eſt cela. 


Comme un petit Ange. . . . En verite, je ne 
ferois pas mieux. Ces eloges ne cauſo ent 
nulle diſtraftion a Venfant, qui deſſinoit 
avec la plus grande application, & de 
temps en temps <loignoit ſa petite main 


pour contempler ſon ouvrage, en ſoufflant 


ſur fon papier pour en ecarter la poutlicre 
legere formée par le crayon. Quand la 
fleur fut achevce, Alphonſe rempli d'ad- 
miration, ſaute au col de l'e fant: au mè- 


me inſtant il pouſſe un cri de ſorpriſe. 
Doucement, dit Theliſmar ea riant, p eneg 


garde de caſſer ce jeunę Artiſte, , O Ciel, 


s'ecrie Alphonſe, c' eit une poupee ! * 
i | wy t 
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Braus ] Brava! avec tout Vorgueil & 
la pẽdanterie d'un demi-connoiſſeur, qui 
eroit qu'un tel mot ſorti de fa bouche, 
doit combler de ſatisfaction & de gloire. 
Quand la Muſiclenne eut fini fa ſonate, 
elle fit une profonde inclination. Alphonſe 
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82 Les VEILLEES 185 | 
dit Tbeliimar, c'eſt ce qu'on appelle un 
Automate. (a), Et la Muſicienne 

C'eſt la ſœur du Deſſinateur. ——Mais elle 

reſpiroit.— Elle jouoit veritablement du 

clavecin avec {8 doigts; vous voyez, cher 

Alphonſe, qu'il ne ſeroit pas raiſonnable 

Cattacher un grand prix a deux talens que 

des automates peuvent avoir. Ab, dit Al- 

phonſe, je vais briſer ma guittare & mes 
crayons.— Vous auriez tort, reprit The--. 

Iiſmar: on doit 5 ẽtonner de voir un hom- 

me paſſer ſa vie à jouer de la guittare & 4 
deſſiner des fleurs ; mais perſonne ne vous 

blamera, quand vous regarderez ces deux 

petits talens, non comme des occupations, 

mais comme des d: laſſemensa greables, e 

je vous les cultiverez à vos momens per- 
us, fans vous énorgueillir du foible mérite 
des les poſſẽder. 
Certe legon fir quelque impreſſion ſur Al- 
phonſe; cependant, pour le corriger en- 
ticrement, 10 Etoit 2 85 qu'il en regũt 
encore beaucoup d'autres. | 
Theliſmar étoit au moment de quitter 

Ceuta, ſans qu Alphouſe eut regu des nou- 

velle ce ſon pere. Alphonſe i * que 
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(a) Tout * monde a vu à Paris, cette annt᷑e 178 35 
ces deux Automates. On en voit un maintenant beau- 
coup plus ſingulier; car il joue aux echecs, & con- 
tre tout le monde: Le mot automate eſt un mot Gveng | 


qui fignific Fe ſuis excite, ou fret. 


| 
1 
: 
I 
0 
d 
4 
E 


Dom 


. ; 4 "2s 
n \ 


CC 
Dom Ramire approuvoit ſes. projets, puiſ. 
qu'il nes'ẽtoit pas hate de lui faire reponſe, 
pour lui donner Pordre de revenir. En 
conſequence, Alphonſe, s' affermit dans la 
TEfolation de ne pas quitter Theliſmar. 
Quelques jours avant de partir pour les 
Iſtes Acores, Alphonſe, qui avoit deja re- 
marque qu'on travailloit a Clever une ma- 
chine, dont on ignoroit Puſage, au bout 
du jardin de la maiſon qu'il habitoit, ap- 

prit que cet ouvrage ſe farſoit par Pordre 
de Theliſmar. II demanda à ce dernier a 
quoi. cette machine ſeroit bonne. Le pro- 
priẽtaire de cette maiſon, lui repondit, 
Theliſmar, m'a conte que le tonnerre, de- 
puis vingt ans, Etoit tombẽ deux fois ſur 
ſon habitation, & je lui ai promis qu'il 
n'y tomberoit plus.. . Et comment 
pourrez- vous Pempecher?..,.... —Par 
le moyen de la machine que vous avez 
vue. . . . . — Mais je ne comprends 
pas. . —Je le crois bien; cependant 
il n'en eſt pas moins vrai que déſormais 
le tonnerre ne tombera ici qu'à Vextre- 
mite du jardin. En effet, quatre Au cinq 
jours apres, il ſurvint un violent orage, 
accompagne de tonnerre. Theliſmar - ſe 
mit à la fen&tre, & montrant avec ſa 
canne la nue Epaiſſe qui paroiſſoit au- 
deſſus de la maiſon: regardez, .dit-il a 
Alphonſe, regardez, cette nue; bientòt 
elle va s' eloigner de nous, & ſuivre la di- 
5 . rection 


* 


reQion que je lui preſeris. Je ven qu'elle 


ment. 
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aille g%cuvrir & ſe diffiper au bout de cette 


Allse. Theliſmar, en parlant ainſ, (eve 


ſa canne vers les cieux; il ſemble que les 
nuages obéiſſent A fa voix & n'ofent 8˙ E 


Carter, du chemin qu'il leur trace dans 
les airs. II avoit, dans cet inſtant, toute 
Papparence d'un Echanteur qui, par le 


pouvoir de ſa baguette, commande en 
maitre aux élẽmens .. . Grand Dieu, 
que vois-je, $'ecrie Alphonſe! vous di- 
rigez a votre gre tous ces nuvages; als ſe 
reuniflent' oh vous leur ordonnez de ſe 
rendre..... . Les voila raſſembles, reprit 
Theliſmar: que maintenant ils s'affaiſſent, 
& que la foudre tombe à trente, pas du 
petit mur. Comme il acheyoit ces mots, 
le tonnerre en effet Eclate, & tombe ſur 


le lieu defigne par 'Theliſmar (31), qui 


referma la fenetre, & ſortit de ſa cham- 
bre laiſſant Alphonſe, petrifie d'etonne- 
Le lendemain Theliſmar, en preſence. 
d'Alphonſe, regut une lettre de Dalinde, 
& la lut tout haut; car Alphonſe avoit ap- 


Pris le Suedois: il getoit livré A Petude- 


de cette Langue, auflitor qu'on Veut in- 


forme. en Eſpagne que la Suede Etoit la 


partie de Dalinde; & depuis qu'il voya- 
geoit avec Theliſmar, il avoit fait dans 
cette Langue les plus étonnans progres. 
II fat enchante de la lettre de 


alinde, 
& ne 


Ly 
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& ne put diſſimuler eee qu "il 
Eprouvoit en Pentendant lire. II trouvoit 
une dquceur: inconcevable à comprendre 
des mots traces par la main de Dalinde. 
En Ecoutant le detail naif de ſes penfees 
& de. ſes ſentimens, il eroyoit l'entendre 
elle - mème: il connoiſſoit enſim ſon ame 
& ſon eſprit; & cette connoiſſance fixa 
pour jamais dans le cœur d' Alphonſe la 


Plus fragile des paſſions: elle joignit Veſ- 


time à Pamour. Alphonſe eitt bien defire | 
uvoir tenir entre ſes mains la lettre de 

Ballade, & voir ſon Ectiture ; mais The- 

liſmar, apres. avoir lue, la mit dans le 


tiroir de ſon bureau. Alphonſe, les yeux 
attaches ſur ce tiroir, ceſſa d'ecouter The- 


liſmar, & tomba dans ure profonde re- 
verie. Alors Théliſmar prit un livre, & 
Alphonſe, revenu a lui - meme, ſortit. 
Sur le ſoir, il revint dans cette meme 
chambre, & Theliſmar ſe levant en le 
voyant. entrer: Comme nous nous em- 
barquons demain matin pour aller aux 


Agores (a), dit-il, j'ai pluſieurs ordres a 


donner; attendez-moi ici: je ſuis A vous 


* ** — 


ä 2 — r 


N Les Iſtes Agores font Litubes entre FA fiique 
& l' Amerique, environ à 2c lieues de Liſbonne. 
Gonzallo Vello les dẽcouvrit vers le milieu du quin= 
aieme ſiècle, & les nomma Ag:res, mot qui fignifie 
Eperviers, parce qu'on y rema que beaucoup de ces 
oiſeaux. II ya neuf Iſles; Angra, dans I' Iſle de Ter- 
ere, eſt la * de toutes. | 
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dans une demie heure. En diſant ces pa- 
roles, Thelifmar quitte Alphonſe, | & le 
laiſſe ſeul vis-a-vis. de ſon bureau. Ce 
bureau . renfermoit la lettre de Dalinde, © 
& la clef n*etoit point 6:ce du tirdir! 
Alphonſe éẽprouve une tentation a laquelle . 
Il rẽſiſte d'abord. II mouroit d'envie do 
vrir le-tiroir, & de relire une fois la lettre 
de Dalinde ; il ſentoit bien que cette ac- 
tion ſeroit condamnable ;, cependant, -ſe . 
difoit-il, ce ne ſera point ſurprendre les 
ſecrets de Theliſmar : il m'a lu cette lettre; 
Je wapprendrai rien de nouveau, je ne 
veux que la voir, que contempler Vecri- 
ture... .. Enfin, après quelques combats avec 
lui-mEme, Aphonſe étouffe ſes ſcrupules. 
Il s'approche du bureau, il poſe une main 
tremblante ſur la clef; mais a peine Va-t-il. 
touchee qu'il regoit ſur la main un coup 
fi terrible, qu'il crut avoir le. bras caſſc. 
Alphonſe, ẽpouvanté, ſe recule, & tombant 
dans un fauteuil : juſte Dieu, s'écrie-t-il, 
quel bras inviſible m'a frappe? .... (32) - 
Dans cet inſtant la porte s'ouvre, & Thes 
liſmar paroit. Qu'avez vous fait, Alphon- 
ſe? dit Theliſmar d'un ton ſevere. Ah! 
repondit Alphonſe, vous, dont Part ſur- 
naturel produit tant de prodige*, - vous 
_ avez ſurement encore le pouvoir de p- 
' HEtrer les penſces- les plus ſecrettes: liſez 
au fond de mon cœur. ſ'y vois un motif 
Jui ne vous excuſe par, reprit Theliſmar ; 
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car rien ne peut. excuſer une infdelité ſi 
condamnable. Souvenez- vous, Alphonſe, 
qu' 'i eſt affreux nr de la confiance 
qu'on nous tEmoigne,' & qu'une ſeconde 
faut de ce genre vous 0teroit a jamais mon 


eſtime. Mais, continua 'Theliſmar, cette 


clef myſicrieuſe ne repouſſe que les in- 
diſcrets, elle ne frappe que ceux qui veu- 
tent la tourner fans mon conſentement. 
Je vous permets a, preſent d'ouvrir ce ti- 
roir, vous le pouvez ſans riſque. A ces 
mots, Alphonſe s' avan ce vers le bureau, & 
après avoir ouvert le tiroir: Il eſt vrai, dit-1l, 
© Theliſmar ! rien ne vous eſt impoſſibley. 


tous vos diſcours ſont remplis de ſageſſe, 


& vos actions font merveilleuſes. Ah! 
daignez Etre toujours mon genie tutélaire; 
ma ſoumiſſior, mon affection, ma recon- 


noiſſance me rendront digne de vos ſoins. 


En achevant ces paroles, Alphonſe, d'un 
air attendri & reſpeQueux, s approcha de 


Theéliſmar, qui, pour toute 1eponſe, lui 
tendit les bras & Pembrafſia tendrement. 


Le lendemain de cette aventure, Thẽ- 
himar & ſon jeune compagnon de voy- 
age s'embarquèrent, & mirent a la voile 
pour ſe rendre aux Agores. Apres une heu- 
reuſe navigation, ils prirent terre a Pile de 
Saint Georges (2), & s. * e quel- 


ques jours. 2 FO 


i 


Ment as r 
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(a) A douze lieues Angra. 
Fs. 


"p * 8 * Sub RR: 
8 N r 


3 LES» VEILLEES 


\ Thdlifmar' ſe logea dans une petite 5 ; 
fon, don: Vaſpect lui plut, & dont le pro- 
priẽtaire & ot un Suedois, fixe depuis ſix 
ans dans Piſle. Comme il n'y avoit dans 
cette habitation qu? un ſeul appartement 
agréable, il partagea avec Alphonſe ſa 
chambre à coucher, & lui fit dreſſer un 
lit à <6:6 du ſien. Une nuit qu. Alphonſe 
& PThe''ſmar dormoient proſondẽment, ils 
ſe reveillerent en ſurſaut, tous deux dans 
le mere moment: ils crurent avoi ſenti 
une violente ſecouſſe de tremblement de 
terre, & s'enfuirert l'un & autre dans 
un petit jardin, dars lequel le mai:re de 
Ja maiſon & quelque; domeſtiqu*s qui 
avoient ſenti la mEme commotion, vinrent 
auſſi ſe refugier, On apporta des flam- 


beaux (car Pobſearite de la vuit ëtoit ex- 


treme), & dans Vattente d'un defaftre . 
Parei: A celui de Liſbonne, on paſſa triſ- 
tement pres de trois heufes dans le Jar- 
din. Durant cet eſpace de temps, n'ayant 
pas ſenti le plus foible mouvement, on ſe 
raſſura, & l'on prit le parti de rentrer dans 
1a maiſon. Cependant Theliſmar & Al- 
Phonſe e voulurent pas ſe remettre au lit, 
& ils s'entretinrent juſqu'au jour. . 
Alphonſe, qui ne cachoit plus a The- 
liſmar le nom de fon pere, & qui lut 
avoit deja con:é mille fois tout ce qu'il 
avoit ' Eprouve. dans le tremblement de 
terre 0 e ne laiſſa pas echapper _ 
; CY 


\ 


* 


. E - 2 ö g 
Ms k g * L A. 


- DU CHATEAU, 89 
cette occaſion d'en reperler encore: recit 
i tou ours accompagre d'une pompeuſe deſ- 
cription du palais magnifique de Dom 
Ramire, & d'une emphatique Enumeration 
des bijorx & des diamans qu'il poſſẽdoit 
avant cette cataſtrophe. - Auſſitot que parut 
Faurore, Théliſmar & Alphonſe ſe mirent 
. . la feretre, de laquelle on decouvroit 
de tous (0tes la vue la plus ẽtendue. Mais 
de quel Etonnement- ne furent-ils pas frap- 
pes,” en voyant leur maiſon: & le jardin 
entièrement ſepares de la terre, toute ceite 
habitation entouree d' eau, & formant une 
petite iſle au milieu de la mer (33)! Hs 
frẽmirent du danger qu'ils avoient courus, 
& ne concevoient pas comment la maiſon, 
| Jancee' dans les flots, a pluſicurs toiſes de la 
terre, avoit pu ſoutenir une ſi violente ſe- 
couſſe ſans etre renverice. Ah! ſans doute, . 
"dit Théliſmar, cette humble demeure eſt 
celle d'un homme vertueux; c'eſt la juſtice 
divine qui a daigne, par un tel miracle, 
ſauver & conſerver cette fragile habita- 
tion. ing 2 'S | f = 
_ Theliſmar parloit encore, lorſque la 
porte de ſa chambre s'auvrit: il vit pa- 
roitre le maitre de la maiſon. Ce vieillard 
venerable s'avanga vers 'Theliſmar, & pouſ- . 
ſant un profond ſoupir: je viens, dit ili, JI 
implorer votre protection, non pour moi, 
mais pour mon fils. Quoique exile depuis * | | 
fix ans' de ma _ je nai point Poop 
| 3 | 16 
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le ſouvenir: des hommes ihhuſtres qui 16t. 
font honneur; votre nom, Seigneur, ne 

m'eſt point inconnu. je ſais que notre 
Sou ver ain, protecteur des grands talens 
& des ſciences; vous honore d'une eſtime 
particulière, & je viens vous demander 

pour mon fils quelque lettres de recom- 
mandation .. . . . Vous allez done re- 
tourner dans notre. patrie? — Oui, Sei- 
gneur, . . — Quel Evenement vous en 

avoit arrach6? ; ; . — Je ſuis ne dans 

une condition obſcure; mais malgrẽ la 
mediocrite de ma fortune, je trouvai les = 
moyens de donner à mon fils une &du- 
cation fort au-deſſus de mon état: ce fils 

| rẽpondit fi bien à mes ſoin*, qu'il obtint 

a vingt-cing ans, par ſes talens & ſon 
mérite, un emploi auſſi honorable: que 
lueratif. Quelque temps après, il devint 
amoureux d'une jeune perſonne aimable 

& riche: & il etoit au moment de- Pepou- 

ſer, lorſque la plus affreuſe cataſtrophe 

me foręa de quitter ma patrie. Je logeois 

chez moi un Negociant qui poſſeJoit- une 

fortune con ſidèrable: un matin on trouva 

\ce malheureux aſſaſſinẽ dans ſon lit, & 

ſon coffre ouvert & pille. Tous ſes gens 

furent arre:es, & moi-meme, de mon 

propre mouvement, je me rendis en pri- 

fon. Le ſcẽlẽrat coupable du meurtre re- 

jeta le crime ſur moi: j'avois des ennemis - 

Faire Prit une mauvaiſe tournure; ce 


pendant 


- 


5s — 


ms 


/ 


teurs de mon file, on fini, ſaute de preuves, 
par me rendre ma liberté: mais je ne 
recouvrai pas I'nonneur:- & ne pouvant 
ſupporter de vivre avec ignomnie dans les 
lieux memes cu j'avois joui de Veſtime 
_ gene:ale, je pris la reſolution de m'expa- 
trier. je cachai ce projet a mon fils; mais 


11 eclairoit trop mes degarches pour ne 


pas le peretrer, Je vendis le peu que je 
poſledois, & je partis ſecrètement au mi- 


lieu de la nuit. Je ne regrettoiĩs que mon 
fils; cependant je le laiſfois jouiſſant d'un 
emploi qui lui procuroit une grande aiſance, 


& je ſavois que, malgre nos malheurs, 
la jeure perſonne qu'il aimoit conſer- 
voit toujours pour lui les memes ſenti- 


mens. Ces idées me conſoloient & me 


faiſoient ſupporter l'excès de mon in- 
foxtune, Je voyageois dans une chaiſe 


de poſte, & I rſque le jour parut, je m'ap- 


Pergus que ;'ëtois eſcorté par un incon- 
nu qui galoppoit a cheval a quelque dif- 
tance de ma voiture: je mets la tete A 
la portiere ... . e devins- je, en re- 
connoiſſant mon fils l.. . . Ce qui ce paſſa 
dans mon ame ne peut sexprimer. Je me 


Precipite hors-de la voiture, & mon fils 


fe trouve dans mes bras. Qu'as-tu fait, 
m'ecria-je! — Mon devoir, interrompit- 
il. Mais. quel eſt ton deſſein, repris. je, 
en le baignant de mes larmes !=———De 

vous 
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5 pendant, graces aux ſoins & aux Pratec- ; 
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vous ſuivre, de vous conſacrer * vie : que 5 


Je vous dois. —Et ton emploi, ta for- 
tune? . . . Pai tout quitte, tout aban- 


donne, pour vous ; tout. .Jaſqu'à celle 


que ja mois... Vous voyez couler mes 
larmes; cependant, wen doutez pas, mon 


Pere, Celt avec tranſport que j'ai ſacriſi · 
amour a la nature. 
ſavois ma fatale geſolution, que ne la com- 


battois-tu ?  Ignorois-tu ton aſcendant fur 
moi? - De funeltes  apparences tous. con- 
damnent, cet affreux malheur vous rend 


plus cher & plus reſpectable à mes yeux ;... 
mais enfin, vous aviez perdu Phonneur, 


il falloit fuir. L'innocence & la vertu 


vous reſtent, vous devez vous conſoler. 


Et puis-je ne pas gemir ſur ton deſtin? . 
— Mon deſtin! en eſt-il un plus beau? 
Je puis prouver a mon pere ma recon- 


noiſſance & mon affection, je puis le de- 


dommager de tout ce qu'il a perdu: ma 
main eſſuyera ſes larmes, mon zeèle & ma 
tendreſſe en tariront la ſource! O mon 


pere, le reſpect & l'amour de votre fils 
vous feront oublier avec le temps une 


patrie ie alte, des parens ingrats, des amis 
inſidèles l.. . . . Le Ciel me deſtinoit I 


remplir dans toute leur 6:endue les ſaints 
devoirs de la nature.. Eh, vous pourriez 


gemir} ſur mon ſort! Ab, plutdt, N 


11 21 ici le modele des peres, jouiſſen 


Sloire *. & du bonheur ſi 3 
d'avoir 


Al! puifque tu 
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d'avoir forms par vos ſoins & par votre ex- 


emple, un fils digne de vous! 
Vous 'Etes pere, Seigneur, continua le 


vieillard'; -ainfi vous comprendrez  facile- 


ment qu au milieu de mon infortune, je 


me teſignai ſans peine à won ſort. Enfia, 


Seigneur, apres avoir voyage pendant plus 


de deux ans, nous nous hxames dans ces 


lieux: mon fils s'aſſocia à quelques entre - 
priſes de commerce; il acheta cette mai- 
fon : nous y avons vécu dans une médio- 
eritẽ douce & tranquille. Je compto's y 
finir mes jours, lorſque nous regimes, il 
y 2 deux mois, des nouvelles de 'notre 
patrie, qui changerent nos reſolutions, 
Mon innocence eſt pleinement reconnue; 
le fcelerat, auteur du meurtre avoit été 
relache, de nouveaux crimes Vont fait 


arrèter. Convaineu des plus noirs for- 


faits, avant d'expirer, il a publiquement 


fait Vaveu de Vaſſailinat qu'il avoit re- 


je é ſur moi: nous apprimes en meme- 


temps que la jeune perſonne qui avoit du 


epouſer mon fils, Etoit libre encote. Alors 


Je n Aſpirat | plus qu'à retcurner' dans ma 


patrie. Nous devions partir dans fix mois; 
mais Je deiaitre que nous venons d'ẽprou- 
ver, la perte de cette maiſon, qui, quoi- 
que conſervee, n'eſt plus habitable, nous 
obligent a preſſer notre depart; & je viens 
vous ſupplier, Seigneur, de nous donner 
des * —— 0 

Oui, 
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Oui, je vous en donnerai, interrompit 


vivement Theliſmar, & telles que je les 
donnerois à un frère ou au plus cher de 


ines amis. Oui, n'en' doutez pas; notre 
Souverain, juſte & bienfaiſant, ſaura ré- 
compenſer dignement 1a vertu de votre 
fils. Ah, Seigneur, 8'ecria le vieillard, en 


| verſant des larmes de joie, ſouffrez que 


Jaille chercher mon fils & que je vous. 


 Pamene, En achevant ces mots, le vieil- 


lard, ſortit precipitamment, ſans attendre 
la rẽponſe; alors 'Theliſmar ſe retquraant 
vers Alphonſe, le vit appuye. triſtement 


ſur une chaiſe, & ſe couvrant le viſage 
avec les mains. Theliſmar s apperęut qu'il 


pleuroit: pourquoi, lui dit-il, vouloir me 
cacher vos larmes? Ah, Nai couler 
ſans contrainte ! Elles vous honor ent 
Theliſmar Sabuſoit ; il attribuoit a Pa 

tendriſſeinent, des larmes amères, & que 


le repentir & les remords faiſoient couſer. 


Combien Alphonſe ſe trouvoit criminel en 
comparant ſa conduite avec celle de jeune 
homme dont 1! venoit d'entendre Phiſtoire ! 


Ce recit. touchant avoit dechire ſon cœur, 


& lui rendoit douloureux & penible le plus 
doux ſentiment, Padmiration qu inſpire la 
vertu. 


Le vieillard revint; il tenoit ſon fla 
2 la main: Theliſmar ſerra dans ſes 


ras ce vertueux jeune homme; il lui re- 
nouvela les promeſſes qu'il avoit faites à 
! | - fon 


nl 6 oe * 
, * 


* 


netres de joie & de reconnoiſſance. 


* % 


Cependant, piuhevrs habitans de Viſle 


vinrent dans des barques legeres s'informer 


du ſort de ceux qui occupoient la petite 
maiſon qu'on avdit apperęu tout-a-coup 
zolee au milieu de la- mer; ils apprirent 


- a Theliſmar que toutes les maiſons voi- 
fines de la ſienne avoient été renverſces 


& dEtruites, tandis que celle de Zulaſki 


_ {c'etoit le nom du vertueux jeune homme) 


avoit ẽtẽ conſervee d'une manière fi mira- 
culeuſe. Thẽliſmar & Alphonſe ſe; ren 
dirent ſur les barques, & ſe firent con- 


duire vers la partie de I'Ifle. qui avoit le 


moins: ſouffert du tremblement de terre; 


mais à peine avoient-ils fait un demi- 


bon pere, & les congedia Pun & l'autre p6- 


quart de lieue, qu' ils furent petrifies d'é- 


tonnement, a Ja vie de dix-huit Iſles 
nouvelles qui venoient de ſortir & de 


s*<leyer du fond de la mer (34). O nou-- 


velle creation d'un Dieu juſte &  bien- 
faiſant, $*<cria Théliſmar, Iſles naiſſantes, 


que votre aſpe& attendrit mon cœur! 


L'induſtrie humaine va bientöt vous ferti- 
liſer: ah, puiſſiez- vous n'etre habitees que 
par des hommes vertuenx .. . . . Apres 
avoir cotoye quelques-unes de ces -Ifles, 
Theliſmar prit terre, & fut regu dans une 
habitation ol Zulaſki vint le rejoindre le 


ſoir méèẽme. Comme en retournant en 
Susde Zulaſki s' embarquoit ſur un 7 
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ſeau qui partoit pour Liſbonne, Alphonſe 5 


le chargea de deux lettres, Pune pour ſon 
Pere, auquel' il cetailloit les lieux of: i 
comptoit ſéjourner, le conjurant de hui 
- Ecrire & de Vinſtruire de ſes volontes : 
Pautre lettre Etoit pour un jeune homme 
habitant de la Province de Beira. Alphonſe 
le ſupplioit de lui donner des nouvelles de 
Dom Ramire, & lui envoyoit Vitineraire 


le plus exact de ſon voyage. Zulaſki, après 
avoir regu ces lettres & celles de Theliſmar, 5 
ks ſans differer, & quelques jours apres . 


heliſmar & Alphonſe s'embarquèrent, & 
mirant à la voile pour ie rendre aux Iſles 
Canaries (a). 
_ Theliſmar fit un aflez long ſéjour dans 
Vifle de Tenerife. Son premier ſoin fat 
- Galler admirer le delicieux canton fitue en- 


tre la Rotava & Rialejo (5). On y trouve 
Sl raſſemblẽ 


—— FRY ———__—_— 


* —_—_ 


— ” * 


(a) Ces Iſles, au nombre de ſept, fone Tuc fe, 
la grande Canarie, Gomera, Palma, F err, Law- 
ccrotta, & Fuerta Ventura. Leur premiere dẽcau- 
verte fit naitre de vives conteſtations entre les 


Eſpa gnols, & les Portugals, qui &en attribuoient ex- 
cluſivement Vhonneur, Mais il eſt certain que les 


Eſpagnols, aides des Anglois, en ont fait la pre- 
mière conquete. Outre ces ſept Illes qu'on vient de 
nommer, il y en a encore fix autres petites, ſituẽes au- 


tour de Lance otta. Les Canaries n'<toient pas incsa- 


nues aux anciens; ils les appele: ent Nes Fortunes, | 
(9 Deux Villes de Tenerife, Laguna eſt la 
Capitale de Ile. Elle eſt ſur le bord d'un lac 


4 elle tire ſon m. Les Eſpaznols, au diggs 
| de 


% 


eien oa. 

raſſemblẽ avec ' profuſion tout ce que la 

nature peut offrir de majeſtueux, - Pagrea- . 

ble, & dutile. Des montagnes couvertes 

de verdure, des prairies fertiles, des 
champs de cannes de ſucre, des rachers 
d'od jaillifſent des torrens d'une eau pure, 

: des vignes, des bots, & des ombrages tou- 
jours verds (a.) Theliſmar & Alphonſe 
ne pouvoient s'arracher de ce ſẽéjour en- 
chantE: ils y paſſèrent une journee en- 
tière, tantot fe promenant, tantot aſſis 
4 Pombre d'un plantane, liſant quelques 
paſſages des Metamorphoſes d*Ovide, ou 

des vers du Camoëns. Alphonſe, Pimag1- 
nation remplie des idées riantes de la fa- 
ble, avant de quitter ces lieux charmans, 
voulut tracer ſur Pecorce d'un arbre quatre 
vers qu'il venoit de compoſer. , II s'ap- 
proche d'un grand arbre aſſez ſemblable 
au pin, & tirant ſon couteau, il en appuie 
la pointe ſur l'arbre; mais auſſitöt qu'il a 
fendu Pecorce, il voit du ſang couler (34). 
Tenté de croire qu'il a bleſſè une nymphe 
mè amorphoſee, il ſe recule avec effroi; 
le couteau meurtrier lui tombe des mains. 
Théliſmar foutit & le raſſure, en lui pro- 
f | | pe DIE Agr 248 * f 

. de la conqu*te, vers 1417, nommerent les Infu- 

7 laires Cu neten. La Ville de Guimar, dans l'iſſe 

de Tenerife, eſt preique uniquement peuplee. par 

les defcendans de ces anciens Guanches. „V 
(% Voyez PAbregs de VHiſtoire generale des 
Voyages, par M. de la Harpe, Tome I. ON or 
"Tome fe + 1 te ſtant 
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ſtant que ce prẽtendu prodige n' offre rien 
de ſiniſtre, & n'a rien d'ëtonnant. Théliſ- 
mar paſla. quelques jours a Laguna, belle 
& grande ville, dont preſque toutes les mai- 
ſons ſont ornees de parterres & de terraſſes 


coupëes par  d'immenſes allees d'orangers 


& de limoniers; ſes fontaines, ſes jardins, 
ſes boſquets, ſon lac, ſon aqueduc, & 


la. douceur des vents dont elle eſt rafrai- 


chie, la rendent une habitation. delicieuſe. 


- ,  Theliſmar parcourut pluſieurs autres 


villes, ſe rendit à Guimar, ville oh Pon 
retrouve un grand nombre de familles 
deſcendues de ces anciens Guanches, les. 
Premiers habitans de ces Iſles, Les reje- 


tons de ce peuple ſauvage, en renongant 


a -FIdolatrie, ont conſerve leurs mœurs 


agreſtes & la plupart de leurs uſages. ©  * 


Vn jour qu' Alphonſe ſe. protnenoit ſeul 
aux environs de Guimar, fa reverie le 
conduiſit dans un bois peu frequente, od 


11 s'égara. En voulant retrouver ſon che- 


min, il s'enfonga dans un taillis epais 
dont il ne ſortit qu' avec peine, & qui 


aboutiſſoit a une eſpece de deſert dẽpouillẽ 


d'arbres & de verdure, une plaine aride 


couverte de cailloux,, & bornee par une 
montagne. A l'aſpect de ces triſtes lieux, 


Alphonſe ſe rappelle en ſoupirant que 


Theéliſmar dui avoit recommande plus d'une 


2 * 8 * © 
fois de ne jamais ſe promener fans guide; 


mais ce ſouvenir venoit trop tard, Cepen- 


_ Cant 


les autres. Alphonſe, en s'aſſeyant ſur une 
p * 


de ces pierres, derange Pequilibre des au- 
tres; elles tombent & roulent avec bruit. 
Alphonſe s'élance hors de fa place, aſin 
d'eviter d'en etre bleſie; & en fe retour-' 
| nant, il remarque que les pierres, en ſe 
derangeant, ont decouvert. un trou- afſez - 


rand pour qu'un homme piit y paſſer: 
1 ſe rapproche, & regardant dans cette 
ouverture, il y diſtingue avec ſurpriſe 


les marches d'un eſcalier. Alors, pouſſẽ 
par la plus vive curioſite, il paſſe par 
J'ouverture, entre dans cette grotte ſou- 


terraine, & deſcend un eſcalier exceſſi- 


vement roide; au bas de Veſcalier il lève 
la tete, & ne voit plus le jour. II eſt tentẽ 
de remonter; mais jetant les yeux devant 


lui vers le fond de la grotte, il appergoit 


diſtinctement une lumière dans l'eloigne- 


ment. Cette vite le determine; il veut 
achever- une entrepriſe qui lui promet une 
aventure extraordinaire, & il pourſuit ſon 
chemin. Il traverſe un long corridor ob- 


ſcur. au bout duquel il trouve une caverne 
ſpacieuſe, claire par pluſieurs lampes ſuſ- 


pendues A ſes voùtes. Alphonſe regarde 
autour de lui, & ſe voit au milieu de * 
e K de 


f = 


| De CHATEAU.. 99 
dant la nuit approchoit: Alphonſe marche 
encore quelque temps; enfin, excede de 
laſſitude, il garrete vers un tertre aſſez 
Eleve, entouré de broflailles & de groſſes 
pierres poſẽes confulement' les unes fur 
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10 LESS VEILLLEES 
de deux cent cadavres ranges debout con- 
tre les murs de ce lugubre ſouterrain. 
Dans quels ſuneſes lieux m'a conduit 
mon imprudence, s'ecria 4Iphonie! cette 
grotte, ſemblable à celle de Polypheme, 
ne peut &'Te que Paffreux repaire d'un 
brigant inhumaen; ces 'morts, ſans doute, 
- ſont ies victimes de Patroce' cruauiẽ de 
ce monlire.... . Ab, ſi je n'ai pas la pru- 
dence d' Ulyſte, j aurai du moin ſa valeur. 
En difant ces mots, Alphonſe tire ſon 
Epe, & ſe prepare a ven're cherement 
ſa vie. II ne vonloit point eſſayer de pren- 
dre Ja fuite, c:aignant d'erre ſurpris dans 
le paſſage etroit & obſcyr ; il f euſoit qu'il 
lui ſeroit plus ſacile de fe défendre dans 
la caverne; &, @Ca'lleurs il ne doutoit 
| = que les aſſaſſins n'euſſent dẽjà ferm 
en re de la grotte. Cependant un ſilence 
profond repnoit toujours dans Je ſouter- 
ran. Alphonſe eut tout le temps de con- 
fiderer les triſtes & ſurprenans objets dont 
il Efoit environne, Il remarqui qu' aucun 
de ces cacavres ne paroiſſoit tombe en 
corruption, & n''exhaloit la plus legere 
odeur; que tous avojent conlerve leur 
peau & leur traits. A'iphonie ſe perdoit 


dans ſes reflexions, lorſqu'il crut en:enire ; 
marcher : il prete une ore'lle attentive, & 1 
au meme inſtant il diſtingue des voix qui 
parlent dans une langue qui lui eſt inconne. 

N Alphonſe | 
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1 Alphonſe 10 voulant pas commencer le 


combat dans le cas on l'on n'auroit pas 


Vintention de l'attaquer, va &appuyer-_ 


contre la muraille, cache ſon -epee, & 
garda le filence; Au bout d'un moment, 


Ill voit paroitre douze hommes vétus d'une 


maniere bizarre, qui s'avancent lentement 


deux à deux; leur contenance grave & 


paiſible n' annonce aucun deſſein funeſte ; 


mais auſſitot qu'ils appergoivent Alphonſe, 
its pouſſent des cris horribles, la fureur & 
Pindignation ſe peignent ſur leurs viſages; 


ils ſe raſſemblent * & ti» 
rant de longs poignards attaches à leur 


Ceinture, ils fondent tous enſemble ſur © 


_ Alphonſe, qui, mettant VEpee à la main, 


les regoit avec intrepidite. Le combat fut 


ſanglant & opiniatre. L'adreſſe & la valeur 
d' Alphonſe triomphèrent de la force; &, 
quoique ſeul contre douze hommes fu- 


rieux, il fut vainqueur. Il regut deux bleſ- 


ſures legeres ; mais il en coùta la vie a la 


plus grande partie de ſes adverſaires, & la 


reſte Epouvante prit la fuite. Alphonſe, 
reſte ſeul dans Ia grotte, appliqua ſur ſes 
blefſures ſon mouchoir, qu'il dechira & qu'il 
attacha avec ſes jarretieres ; enſuite cou- 


pant avec ſon epee la courroie qui ſuſ- 


pendoit une des lampes de la caverne, il 
prit cette lampe, & ſortit ſans differer, II 
traverſe la galerie obſcure, arrive a Feſ- 
calier, le monte precipitamment, & re- 
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„ VEILLEES 


trouvant Poa rerins: 1 8 glance har de 


ce gouffre affreux avec tranſport. II croit 


franchir les portes de Enfer, & & revenir 


a la vie en reſpirent un air ur, & re- 
voyant les Cieux; O mon pere! serie: t · il, 


6 Dalinde! & vous, cher Theliſmar, je 
jouirai du bonheur de veus revoir! vous 
ſeuls m'attachez à la vie: _ Povrrois-Je he. \ 

la pas chérir; elle me rend a ce que j'aime. 


Alphonſe en entrant dans la caverne, 


avoit laifſe le jour à ſon declin, il en ſor- 
tit vers le milieu de la nuit. Guide par la 


clarté de la lune & des étoiles, 1 
F'eloigne de la funeſte «lib & apres 


avoir erré plus de trois heures, il s'arrèta 


au jour naiſſant près d'un = borde de 
limoniers & de - peupliers. Tourmente 
d'une foif ardente, la vue d'une eau claire 


& limpide ranima ſes forces & ſon cou- 
rage; il ſe defaltera & mangea quelques 
fruits ſauvages ; mais il ſe trouva fi ſoi- 
ble & ſi fatigue, qu'il ne put ſe 'remettre 


en route; il ſe coucha ſur l'herbe vis-àA- 


vis d'une montagne couverte de ver- 8 


dure, &, de diſtance en diſtance, par- 
ſemee d'arbres. U y avoit à- peu: près trois 
uarts d'heure qu'il ſe repoſoit dans ce 


lieu agreſte & ſolitaire, lorſque le Ciel 
fe chargea de nyages: au meme inſtant le 
vent s'élève, & quelques gouttes de plute 
commencent a tomber. Un moment après 
la pluie ceſſe; mais le vent redouble 
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avec furie. Alphonſe ſe ſou've; il jette 
les yeux ſur la montagne, & le ipectacle 


le plus extraordinaire fixe ſon attention 


& les regards. II voit s'ẽlever ſu- le ſom- 
met de la montagre une enorme colonne 
de couleur d'or a ſa baſe, ſurmontee d'un 
beau violet foncẽ; cette colonne deſcend 


impe:ueuſement. de la montagne, en bri- 
ſant & renverſant les arbres qu'elle ren- 
contre ſur ſa route; ell attire & englou- 
tit des feuilles & des branches, déracine 


des buiſſons, &, arrivée au bas de la 
montagne, paſſe ſur un ſoſſe qu'elle com- 


ble & remplit de pierres & de terre; 


elle marque ſon paſſage par de prolſonds 
ſillons, & dans ſa courſe effrayante & 


rapide elle fait entendre un bruit ſem- 
blable au mugiſſement d'un taureau. Cette 


formidable colonne ſe dirige ver; le lac 


en pompe l'eau, & le defleche en le tra- 


verſant; enſuite ſe tournant du c6te du 
nord, elle diſparoit, & va ie perdre dans 
une foret voiſine (35). A ce phenomene 


ſuccède une grele meurtriè e; les grains, 


d'une groſſeur monſtrueue, avo ent la 


forme d'une étoile, & ils Etoient accom- 


pagnes ce ongs morceaux ce glace pareils 
aux James tranchantes d'un poignard (35). 
Alphonſe ſe retugie ſous un arbre, il 
garantit ſon viage avec ſon chapeau, 
qu'il tient eleve a quelque diſtance de ſa 
tète; il regoit pluſieurs bleſſures far les 

. maauasins. 
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"804 LRS VEILLEES 
maine, Enfin, l'orage & la grele ceſlent ; 
fout-a-coup le Ciel redevient ſerein,{ & 
Alphonſe, ſaiſi d' ẽtonnement, bleſſe, meur- 
tri, mourant. de faim & de fatigue, ſe 
remet triſtement en chemin. Au bout d'un 
quart d'heure, il appergut, avec une joie 
impoſſible a depeindre, une habitation. Le 
delir d'y arriver ranime ſes forces epui- 
.* ſees: cette petite maiſon appartenoit 2 
un Eſpagnol, qui le regut avec humani- 
ts, Alphonſe lui fit entendre qu'il avoit 
Ete attaque par des aſſaſſins, & PEſpa- - 
20] lui apprit qu'il n'ẽtoit qu'à deux f 
— & demie de Guimar. 


* 
a * g . 
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_ Alphonſe, hors d'Etat de continuer ſa | 
route A pied, ſe determine à prendre . 
quelque jours de repos. II écrit un billet a 
a Theliſmar, que VEſpagnol ſe charge 
d*envoyer : enſuite Alphonſe profitant des a 
offres de ſon hote' compatiſſant, accepte . 
un peu de nourriture, laiſſe panſer ſes : 
pla es, & ſes couche dans un excellent | 
lit qu'qn vient de lui preparer. Apres avoir 1 
dormi trois ou quatre heures, il ſe rẽ- ' 


ve lle, fe love, & shabille à la häte, & 
la . p:em ere peiſo:ne qu'il rencontre en li 
ſortant de fa chambre, c'eſt Theliſmar, tu 
II court ſe jeter dans ſes bras: Théliſmar 16 
le regoit avec un attendriſſement qui met ju 
le comble a fa joie. II alloit commeneer . 
le recit de ſon aventure, lorſque Theliſ- ac 
War \interrompant; Je ne yeux rien fÞ 


ſaveir 
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avoir aujourd'hui, lui dit-il, ne ſongeons 


en ce moment qu'à votre ſantè. Une voi- 
ture nous attend, alloas prendre congẽ 
du genereux Eſpagnol qui vous a donné 
Phoſpitalne, & retournons à Guimar. 
Comme il achevoit ce; mots, PEſpagnol 


ſurvient, ſuivi de l'homme qui s' oit 


charge, du bil'et d'Alphonſe pour Thé- 


liſmar. Cet homme rapportoit le billet, 


en diſant qu'au moment od 11 & oit arrive 


a Guimar, Theliſmar venoit d'en pa tir. 
Eh, comment done, dit Alphonie a Thẽ- 


liſmar, puiſque vous n'avez pas regu mon 


billet, avez-vous ſu que JE ois ici? | Je 
Vous en inſtruirai, repoadit Thehſmar, en 
ſouriani.z mais A preſent profitons du jour 
& partons. 8 1 


Alors Alphonſe ſe tourna vers ſon hote, 
& apres lui avoir temoigne toute ſa re- 
con” oiſſance, il monta en voiture avec 
Theliſmar, & partit pour Guimar. II n'eut 


pas la permiſſion de parler durant la rou- 


te, & en airivant Ihélitmar le fir. mettre 
au lit. Alphonie dormit douze heutes, 


& ſe 1eveilla en parfaite ſante, Ajors' Thẽé- 


liſmar hu: demanda les details de ton aven- 
ture. Alphonſe ne comme ga point ce 


recit ſans prevenir Taëéuſmar qu' 1 alloit 


lui conter des choſes fi extraordinaires 


& fi merveil euſes, qu'il craignoit d'ẽtre 
aceuſẽ d'exager tion. Cependant Theliſ- 
mar EcqQuta toute Vhiſtoire de la caverns 

| p ſans 


= 


i 


. f 4 ANG. = IV LO IE 
ASE) . Tr H by FI LSD % U — * £1 . 1 * oe T ES * * Mo 1 SS n S546 WT 1 
BEIT a 2 1 Rs . . r ES» Tice tr SLY 1 r r 1 
n / ADDS . / ono  TSLES 5 


ag — 2 2 . 


—— — — GER Swap Ay 
Tp - " o_ \ o > 
EC I - OLE 
-" > 


8 
——ͤ ͤ L—ꝓ—ͤ 


. 
LIES T5 wg 6 
. 
8 * 1 [ 
7 Vir = 0 
a SP 


2 8 


g ETAL 9 ws 7 
2 . * 6 : . 
e 0 » 

; i -% , 
* ; 4 


1 % 


106 LES VEILLEES 


ſans montrer la moindre ſurpriſe, ce- qu | 


excita celle d' Alphonſe, qui ne put 8 em- 
er de le tẽmoigner. 

- Cher Alphonſe, dit Theliſmar, avec un 
peu moins d'etourderie & de vanite, vous, 
n'euſſiea point eouru ce terrible danger, 
& tout ce qui vous confond ceſſeroit de 


c vous ſurprendre. Je Logs woe bien, re- 


rit Alphonſe, qu avec plus de prudence 


J'euſſe ſuivi vos avis, & que par conſẽquent 


Je waurois point été dans un pays inconnu 


me promener ſans guide. Mais, comme t | 


ma vanite contribue-t- elle a redoubler 


5 mon etonnement? — Sans elle, je le réẽ- 


uu vous n'auriez couru aucun danger, 
ans tous les lieux od nous avons ete,' je 


ne vous ai vu juſqu'ici occupe que d'une 


f ule idée, celle de paroitre inſtfuit, & 
d'etonner tout le monde par le recit des 
choſes ſingu jères que vous avez vues. 
Nous avons rencontre pluſieurs perſonnes 


de mérite, des Mecaniciens, des Geo» 


m8tres, des Botaniſtes, des Aſtronomes: 
vous leur avez beaucoup parle ſans jamais 
Etre tente de les ẽcouter un moment. Ar- 
rivez-vous dans un pays nouveau, fi vous 
ouvez vous faire entendre de quelques 
xt vous vous gardez bien de les 
queſtionner; mais vous vous preſſez de 
les inſtruire de tout ce que vous ſavez. 
Cette eſpèce de folie ne donne ee 3 
opinion W de votre e 2 
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elle vous ravit tout le fruit que vous 
pourriez retirer de vos voyages. Par exem- 
ple, ſi depuis que nous ſommes ici, au 
lieu de vous amuſer a conter tant de fois 
tout ce qui nous eſt arrive aux Agores, vous 
euſſiez fait quelques queſtions ſur ce pays 
& ſes premiers habitans, vous ſauriez que 
votre caverne n'a rien de merveilleux, 
& que vous ne pouviez y entrer qu'au pe- | 
ril de votre vie... Comment 
—— Cette caverne eſt ure des caves ſẽpul 
crales des Guanches, Ces caves antiques 
| ſont diſperſces dans Do lieux deſerts, eiles i 
Ine ſont connues que des ſeuls Guanches YI 
qui en cachent avec ſoin Pentree. Ils ry  _ | 
vont qu'en ſecret; gils y trouvoient ùn 
etranger, ils le regarderoient comme un 
profane, comme une victime devouce & 
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3 la mort; &, par une ſuperſtition barbare, 

. ils ſe croiroient obliges de lui arracher la. 

8 vie (37). Du moins, dit Alphonſe, avec un 

— eu de depit, je dois a mon ᷑tourderie, 

A mon ignorance, Vavantage de connoitre 

is ces cavernes fi eurieuſes ... Je n'aĩ point 

— ſoutenu de combats, interrompit Thélif- 

18 mar; je wal ſouffert ni la faim ni la ſoif. 

es ni les intemperies de Pair; enfin, je nal _ 
es point afflige Pamitie par les plus cruelles © 
le inquietudes, & je ſuis entre auſſi dans une 

Z | cave ſepulcrale des Guanches .... Et com- 

ne ment avez-vous fait 7 — fe ſauvois que 
& ces caves exiſtoĩent; Yavois un vif deſiir 


le | de 
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de les connoitre ;/ j'ai rendu pluficurs ſer- 
_ vices importans 2 un» Guanche, & je Pat 
determine à me conduire en fecret dans 


une de ces cavernes. A ces mots, Alphonſe 
n'ayaht rien A rẽpondre,  baiſla les yeux & 


garda le ſilence. 


Au bout d'un moment, reprenant la pa- 
role: Je me flatte, dit- il, que ce qui me 
reſte à vous conter pourra vous cauſer 


quelque ẽtopnement. Apres avoir quitte 


la caverne, pourſuivit-il; je marchai long- 


temps au haſard. Enfin, j'arrive ſur les 

bords d'un lac... C'en eſt aſſez, inter- 
rompit encore ' Theliſmar, je ſais tout le 
reſte.— Comment? j'eiois ſeul, & je 
rai dit a perſonne. . '. , ——Apres avoir bu 


de l'eau du lac, vous cueillites quelques 


Fuits ſauvages? Vous vous couchates ſur 
Pherbe? Un orage affreux ſurvints...—— 
O Ciel, par quel enchantement avez vous 
pu ſavoir ? .. La colonne deſcendant 
de la montagne, le lac deſſeche, &... 
Qu'entends- je, .s*ecria Alphonſe ; daignez 
m'expliquer ce ncuveau prodige; qui done 
2 pu. vous, inſtruire * Pendant que toutes 
ces choſes ſe paſſoient, reprit Theliſmar, 
je vous voyois .. Mais ou donc Etiez- 
vous? — {ci,.a Guimar, ſur ma terraſle..... 


Et }J'etoi's A trois lieues de vous. ... II 


eſt vra', & cependant, je vous le repete, 
je vous vo) ois... — je n'en ſaurois douter; 
vous Ces, © Thelilmar, un etre ſurna- 


turel ! 


"# 


K 
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turel 1... Mon cher Alphonſe, je ne ſuis 
qu'un homme fort ordinaire.—Expliquez- 


moi done cette Etrange Enigme...—]Je ne 
le puis dans un jour. II me ſeroit facile de 


vous apprendre dans un inſtant quelques 
mots & quelques noms, & de vous inſtraire 


enfin de quelques reſultats; mais ce ſeroĩit 


vous traiter en enfant. Voulez-vous con- 


noitre les cauſes, voulez-vous acquerir une 


inſtruction ſolide Oui; none in- 
ſtruction qui puiſſe me faire concevoir tout 
ce que vous faites? — Eh bien, je vous 
donnerai des livres; quand vous les aurez 


lus: avec attention nous cauſerons enſemble, 


& je commencerai alors a devoiler à vos 


yeux des myſtè res qui vous cauſent tant 


de ſurpriſe... . . — Ah, donnez- les moi ces 
livres precieux, je les. lirai avec. une ar- 
deur !.. . C'en eſt fait, je renonce à toute 


autre lecture Je ne Pexige pas, au 


contraire. Vous aimez la poeſie, conſer- 
vez=en le goũt; mais ne liſez que de bons 
vers. Subſtituez les livres de Morale aux 
Romans; conſacrez chaque jour une heure 
à la lecture des ouvrages que je vous don- 
nerai ; devenez plus reflechi, parlez moins, 
Ecoutez davantage: voila tout. ce ap Je 
vous demande. 

En achevant ces paroles Theliſmar con- 
duifit Alphonſe dans ſon cabinet; il lui 
donna une douzaine de volumes. Quand 
yous aurez lu ces ouvrages, lui Git-ll, je 
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vous ferat part d'un trefor qui achevera 
de vous ouvrir les yeux.....Regardez cette 
caiſſe, elle renferme le prix des travaux 
aue je vous impoſe. . .. Ah, dit Alphonſe, 
ne dois-je jamais cfperer d' autre prix 1. . . II 
&arr8ta, il rougit, & ſes yeux ſe remplirent 
de larmes. Alphonſe, reprit Theliſmar, je 
vous aime & ne pretends point vous le 
cacher ; mais pour obtenir le prix On vous 
aſpirez, il faut vous rendre digne de toute 
mon eſtime. O mon pere, s ecria Alphonſe 
en tombant aux genoux de Theliſmar, mon 
pere. . . fouffrez un nom ſi doux; at- 
tendez tout de mot. Oui, je l'obtiendrai, 
cette eſtime ſi prẽcieuſe, cette eſtime ſans 
uelle je ne pourrois vivre l. ... que faut- 
il faire? parlez. .. Vous corriger de mille 
defants; & ſur-tout d'une vanite ridicule; 
ſortir d'une ignorance honteuſe, acquerir 
des connoiſſances eſtimables ...... Tout me 
deviendra facile. Ecoutez, je viens de 
vous faire connoitre que j'ai lu dans votre 
cceur: j'autoriſe vos eſperances; mais j'ex- 
ige que jamais vous ne m'entreteniez du 
ſentiment ſecret qui vous occupe..— 0 
Ciel 1... & de Pobjet ?.;....—Jamais ne me 
prononcez ſon ttom....—Ah, quel arret ?..., 
II faut vous y ſoumettre; & ſongez que 
ſi vous voulez gagner mon eſtime, vous 
devez commencer par me prouver que vous 
avez de l'empire ſur vous-mèẽme. 
Eh bien je me ſoumets, & c'eſt avec 
= | joie; 
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joie 3 mais fi vous me parlez delle... . — 
Vous pourrez répondre; du reſte, ne me 
dites jamais un mot qui puiſſe avoir le 
moindre rapport... je vous obcirai. 
Heureuſement que vous ne me defender 
pas d'y penſer.— Non, je vous permets de 
penſer a elle quelquefois.....—Quelquefois.; 
Ah toujours! dans tous les mamens de ma. 
vie! . . ,—Quai ! deja vous vous retratez 
0 . Comment? .... Ne m'avez- vous pas 
promis de vous occuper, d'ctudier ſẽrieu- 
ſement ?.. . — Sans doute.— Et comment 
le pourrez- vous fi vous penſez toujours à 
Dalinde ? .....—Dalinde !....Graces au Ciel 
ce n'eſt pas moi qui ai prononce ſon nom 
. -  — Alphonſe! !.. . Ah, pardon! . . .— 
Ainſi prenez- vous Pengagement. d'ẽcarter 
Dalinde de votre imagination toutes les fois 
que vous lirez ou que nous cauſerons en- 
emble 7). Ne point parler d'elle, ne 
point penſer à elle! & comment le pour- 
rai-je! — Avec de la raiſon on peut ſur 
ſoi-meme tout ce qu'on veut. Mais cet 
effort ſera ſi penible, fi cruell .. Me 
refuſez-· vous ?....—Le Ciel m'en preſerve; 
ma ſoumiſſion eſt ſans bornes. II n'eſt rien 
que vous n'ayez le droit d'exiger & le pou- 

voir d'obtenir. 5 | 
Madame de Clemire termina ici la veil- 
lee, & fe ſepara de hs hens. que ne rẽ- 
verent toute la nuit qu'à des colonnes am- 
bulantes, des cavernes enchanttes, Ils ima- 
L 2 ginèrent 


112 LES VEILLEES 
ginèrent que Madame de Clemire avoĩit 
epuiſé dans la derniere veilice tout ce 
queelle avoit pu recueillir d'extraordinaire 
& de merveilleux; mais elle les aſſura que 
ce qu'ils favoient de ſon conte n'etoit rien 
en comparaiſon de ce qu'ils entendroient, 
& qu'elle avoit reſerve, pour le denoue- 
ment, les details les plus ſurprenans. Cette 
aſſurance redoubla encore Pextreme curio-— 
fite de la petite famille; & le ſoir Madame 
de Clemire la fatisfit, en reprenant ſa nar- 
ration & liſant ce qui ſuit. Bs $8; 1 
Alphonſe, ſe malgré les loix que lui preſ- 
vrivoit Theliimar, ſe trouva le plus heu- 
reux des hommes. II voyoit ſa paſſion au- 1 
toriſee par le pere meme de Dalinde. II by 
pouvoit enfin ſe livrer aux plus douces _ k 
eſperances : il ne manquoit a ſon bonheur = 
qu'une lettre de Dom Ramire, & Paſſurance he 
du pardon qu'il avoit implore, | 


Foe - FA f F 7s el 
 'Theliſmar ne quitta pas les Iflos Cana- 2 
Ties fans aller voir le fameux Pic de Tene- * 
rife (a). Enſuite Théliſmar s'embarqua | Js 
pour aller au Cap Verd. Durant la naviga- 7a 
tion, Alphonſe ſuivit avec ardeur le nou- 922 
5 7 . me 
(a) Ou wontagne de Teyde ou de Teythe, Cette C- 
montagne, qui a la forme d'un pain de ſucre, s'lè ve au „ 
milieu de IIſle de Tenerife. Sa hauteur eſt ſi pro- PO 
digicuſe qu'elle a plus de 15 lieues de chemin. Cepen- V9) 
dant on dit que la montagne appelee Chimbo-Raco, gui roi 
fait partie de la Cordiliere des Andes au Perou, eſt Ell | 
beaucoup plus haute encore. | 
| veal 
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vean plan d'tudes que Theliſmar lui Ayoit 
trace; mais il avoit bien de la peine I a re- 
primer le deſir qu'il Eprouvoit ſans ceſſe 
de parler de {a paſſion. La crainte de de- 
4 a Theliſmar le retenoit. Cependant 
de temps en temps il haſardoit quelques 

phraſes indirectes dont jamais Théliſmar 


navpit Lair de comprendre le veritable ſens, 
Enfin Alphonſe, ne pouvant plus ſup- 


porter cette contrainte, .trouva, pour sen 


affranchir, un moyen qui lui parut ſub- 
lime. Il gardoit toujours, comme ce qu'il 
R de plus prẽcieux, la ceinture de 

alinde. Il imagina de la rendre a The- 
liſmar. Ce ſacrifice lui .cofitoit ; mais il 
$! 'y decida facilement, en ſongeant qu'il 
Jouiroit du plaiſir de parler de ſes ſentimens 
& de Dalinde, & que Theliſmar, ne 
voyant dans ce procede qu'une delicateſle 
eſtimable, refuſeroit peut- tre la ceinture. 


Plein de cette ide, Alphonſe un matin 


entre chez Theliſmar d'un air triomphant: : 
Je viens, lui dit-il, vous faire un aveu qui 
ſera ſuzvi d'un grand ſacrifice... De quot 
Sagit-M ? ?.. . III faut d'abord que vous 
me permettiez. .. . . . de parler d'elle.. .. 
C'eſt pour myaccuſer que je le deſire, & 
pour. reparer ma faute..... Anz bien, 
voyons, expliquez-vous.. . . Mais je parie- 
Trois que cette faute n'eſt pas grave. 
ElleVeſt.a mes yeux. Le ſentiment le plus 


L 3 e 
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vif, le plus tendre, un ſentiment qui doit 
faire a jamais le deſtin de ma vie. Au 
fait, qu'avez-vous a m*apprendre!... — 
Vous ſavez à quel exces j'aime Dalinde ! 
- Alphonſe, ce preambule me déplait. 
Mais il eſt néceſſaire.— Point du tout; 
31 s'agit de me faire l'aveu d'une faute.... 
En bien, le jour oli je vis Dalinde pour 
la premiere fois de ma vie, ce jour od je 
Tecus une nouvelle exiſtence !...,apres vo- 
tre cruel departe...,.cperdu, accable de dou- 
leur, j'errois comme un inſenſé en re- 
cherchant en vain les traces de Dalinde; 
enfin, entraine par un charme ſecret, je 
revenois ſur mes pas, j'approchois de la 
Fontaine de P Amour. . , . Le haſard.. . ou 
Plutot le Dieu de la Fontaine, touche de 
mon deſeſpoir, fit tomber entre mes mains 
le gage le plus cher & le plus precieux ! 
C*etoit, interrompit Theliſmar, Pecharpe 
de Dalinde; car je me rappelle qu'elle 
la perdit, La voici, reprit Alphonſe, avec 
emphaſe, en la tirant de ſa poche; la voici 
cette écharpe, l' unique conſolation d'un 
amant malheureux; je la poſiédois ſans 
votre aveu; je vai pas Pheureux droit de 
Ia garder. Une juſte délicateſſe me force a 
vous la ſacrifier. Votre ſcrupule eſt tres- 
forde, dit Théliſmar; donnez, ajouta-t-il 
en prenant Pecharpe, donnez; je nven- 
gage Alphonſe, à vous la rendre a la pre- 
1 miere 
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mière preuve de fincerite & de veritable 
eonfiance que vous me donnerez, Com- 
ment! reprit Alphonſe interdit, douteriez- 
vous de ma confiance & de ma fincerite ?... 
Pen at le droit, interrompit Theliſmar, 
dans Vinſtant on vous employez Vartifice.... 
—[L-artifice ! . .. . Vous rougiſſez, Alphonſe, 
& vous avez raiſon ; mais j'oſe croire que 
fi vous m'euſſiez trompe, votre confuſion 
ſeroit plus grande encore... . Si vous me 
voyez charme de votre candeur, de votre 
delicateſſe, de votre generofite, dites-mo1, 
de quel front ſupporteriez-vous dans cette 
occaſion de ſemblables eloges? :. . . Ah, dit 


Alphonſe, en verſant quelques larmes, vous 


connouſez mieux mon cœur que je ne 
le connois moi-meme ! , . . . II eſt vrai 
que je cherchois un pritexte pour vous 
parler librement de Dalinde.,,,——Et vous 


eſperiez que j'en ſerois la dupe, & que 


je vous laiſſerois Vecharpe ?—]e m'abuſois 
moi-mèẽme , . . —C'*eſt une erreur; nous 
ne pouvons nous abuſer ſur ce qu'il peut y 
avoir de blamable dans les motifs qui nous 
font agir. Notre eſprit cherche en vain, 
pour nous excuſer, des raiſons ſpecieuſes : 
en vain nous nous repetons: cette action eff 
noble, honnete ; le cœur & la conſeience 
nous dementent—— Qu'ai- je fait! . . . . Ah, 


Theliſmar, cette faute, dont je ſens toute 
Ietendue, - ceite faute m' auroit-elle ravi 
| | Votre 
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votre eſtime ſans retour ?., Non; Lin- 
genuite avec laquelle vous 1 reconnoifſez, | 
le repentir que je vous vois, Peducatign 
neghgee que vous avez regue, le peu de 
rel exion dont vous Etes capable, tout me 
porte A vous. excuſer. Si je vous croyois 
artificicux, Je n'attendrois rien de vous; 
mais malgré le detour conflamnable que 
vous venez d'employer, je vous reconnois 
de la franchiſe & de la candeur: vous avez 
un cœur ſenſible & genereux : je ſuis gr, 
mon cher Alphonle, que vous parviendrez 
facilement à vous corriger de tous vos dẽ- 
fauts. Cette concluſion conſola un peu 
Alphonſe, qui ſe promit bien de ne laiſſer 
echapper aucune occaſion de montrer 3 
Theéliſmar de la franchiſe & de la con- 
Hance. 

Nos voyageurs debarquerent d'abord A 
I Ifle de Goree (a); de-là ils ſe rendirent I 
Ruhiſco(s), &, furent enſuite par terre de 
Ruß ſco juſqu'au Fort Saint-Louis ſur le 
Senegel. Ils vinrent les Serères, nation de 
Sauvages Negres, dont ils admirèrent les 
mœurs douces & ſimples, & hoſpitalité, 
vertus qui viennent ſans doute de leur 
goùt pour le travail & pour Vagricul- 


| ture, ce qui les diſtingue n des 


4 — 
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8 Cette Iſle cu aux F rancois ; ; elle eſt - 
Nx lieues du Cap-Verd. ö 
(6) Rufiſco eſt à trois lieues de P Iſle de Goree. 
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autres Sauvages, qui, en general, ſont pa- 
reſſeux & dedaignent de cultiver la terre, 


Un ſoir Theliſmar, Alphonſe, & la pe- 


tite troupe qui voyageoit avec eux, fe trou- 
vant dans un lieu aride & defert, y vi- 
rent un arbre merveilleux dont la hau- 
teur n'excedoit gueres ſoixante & dix ou 
quatre-vingt pieds; mais dont le trone 
monſtrueux pouvoit avoir environ quatre- 
vingt- dix pieds de circonference, Ses pre- 
mieres branches s'ctendoient preſque ho- 
rizontalement, & comme elles Etoient 

rodigieuſement groſſes, & d'une Enorme 
* leur propre poids en faiſoit 
ployer Pextremite juſqu'à terre; de ma- 


nière qu'on trouvoit ſous ce ſeul arbre 


un vaſte abri & une eſpece de bocage qui 
auro:t pu contenir aiſement une troupe de 
trois ou quatre cent hommes (38). Apres 
avoir admire ceite etonnante production 
de la nature, nos Voyageurs continuèrent 
leur route. A quelques pas de Parbre ils 
rencontrerent un lion couche, & qui pa- 
roiſfoit mort. Alphonſe voulut abſolument 
Pall-r confidere* de pres, & Theiſmar le 
ſuivit. En approchant ils reconnurent que 
cet animal exiſtoit encore, mais qu'il Etoit 
expirant. II etoit Etendu & ſans mouve- 
ment; il avoit la gueule entre-ouverte, ſan- 
glante & remphe de fourmis. Alphonſe 
en eut pitie, avec ſon mouchoir il dé li- 
vra 
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tourmentoient; enſuite tirant de {a poche 
une bouteille pleine d'eau, il la verſa toute 
entiere dans la gueule du lion, tandis que 
Thetifmar ténoit a Pentree de cette gueule 
ouverte, le bout d'un piſtolet charge 3 
balles, dans le cas od le malade reprendroit 


* 


trop ſubitement ſa ſantẽ & ſes forces. Le 


7 


lion parut un peu ſoulage, il regardoit lan- 
1 Alphonſe qui croyoit voir 
ans ſes yeux l'expreſſion de la reconnoiſ- 
ſance, & qui ne le quitta qu'après lui avoir 
prodigue tous les { 
pouvoir de lui donner. | 
Alphonſe & Theliſmar, allant rejoindre 
leur petite caravanne, paſsèrent dans un 
champ rempli d'une herbe exceſſivement 
haute. Comme ils en ſortoient Théliſmar, 
gal marchoit devant, ne voyant pas un 


offs profond, y tomba & diſparut entière- 


ment aux yeux d' Alphonſe. Ce dernier 


accourt, i} voit Théliſmar aſſis, qui lui dit 


qu'il vient de ſe donner une entorſe, & 
qu'il eſt impoſſible qu'il puiſſe ſe lever & 
marcher ſans ſon ſecours. Alphonſe ap- 
proche pour le prendre dans ſes bras; 
dans cet inſtant il entend un ſifflement 
horrible, & il appercoit au fond du 
foſle, vis-a-vis de Thaiſmar, un ſerpent 
monſtrueux, bigare des plus vives cou- 
leurs, & qui avoit au moins vingt pieds 
de long (39). Ce monſtre, la téte haute, 

| s'avangoit 


vra l'animal mourant des inſectes qui le 


ecours qu'il 6toit en ſon 
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&avangoit en rampant vers Theliſmar qui, 
faiſant un effort pour ſe lever, ne put ſe 
ſoutenir, & retomba fur Vhetbe, Alphonſe 
faute dans le foſle, il fe place entre The- 
liſmar & le ſerpent, & tirant ſon ſabre 
il ſe precipite ſur le redoutable reptile, & 
lui porte un coup fi ferme & ſi 5dr, qu'il le 
partage en deux. Alors ſe retournant du 
cote de Theliſmar, il l'aide a ſe relever 
& le tire du fofſe. Theliſmar embraſſe Al- 
phonſe. Vous .vehez, lui dit-il, de me 
auver la vie; je ne pouvois ni me defen-- 
dre, ni ſortir de ma place; le ſerpent alloit 
S*clancer ſur moi, & ſa piquire eſt mor- 
telle. Je vous promets que Dalinde n'ig- 
norera pas cette aventure. A ces mots Al- 
phonſe, trop emu pour pouvoir repondre, 
ſerra Thelifmar avec tranſport contre ſon 
ſein. Doucement, dit Théliſmar, en ſou- 
riant; prenez parde.a mon bras droit, car 
il eſt caſſe.......O Ciel, $ecria Alphonſe ! 
Et ſans cela, reprit Theliſmar, ne me ſe- 
rois-je pas ſervi de mes armes ?....—Et vous 
n' avez pas profere un ſeul mot de plainte.... 
— Ce n'eſt pas vous, cher Alphonſe, que 
le courage doit etonner. O mon pere, 
reprit Alphonſe, je n'en ai point en vous 
voyant ſouffrir. Allons rejoindre notre 
troupe : venez. . . En difant ces paroles il 
enleve doucement Theliſmar, le charge 


le 


ſur ſes Epaules, &, malgre ſa reſiſtance, il | 
| 
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le porte, ſans s' arrẽter, juſqu'au lieu od leg 
attendoit-le reſte des voyageurs. "= 
Theliſmar fut oblige de s'arrèter dans 
une cahute de Negres, qui le reguient 
avec humanite. II avoit avec lui un Chi- 
rufgien qui panſa ſon bras; & au bout de 
huit ou dix jours, il ſe remit en route, 
II arriva dans le pays des Foulis. Le Roi 
de ces ſauvages s'appele Siratick : quel- 
ques voyageurs donnent auſſi ce nom Aa 
ſes Etats. II accueillit les voyageurs Eu- 
ropeens avec beaucoup de bonte, . & leur 
ee de l'accompagner à la chaſſe d'un 
jon qui avoit fait depuis peu de grands 
ravages dans le pays. Le Roi, jeune & cou- 
rageux, deſirant montrer à des Etrangers 
ſon adreſſe & ſa valeur, voulut combat- 
tre le lion. Auſſi-tot qu'il parut, il fit ar- 
réter ſa Suite & les Etrangers; leur donne 
J'ordre de refter a leur place, &, monte 
ſur un excellent cheval, il court vers l'a- 
nimal furieux, qui, en l'appercevant, se- 
lance au- devant de ſes pas. Le Siratick lui 
dẽcoche une fleche. Le lion, bleſſe, s'avance 
en pouſſant un affreux rougiſlement. Alors 
Alphonſe oublie toutes les defenſes du Roi : 
il part comme un eclair, & croyant le Si- 
ratick en danger, il vole a ſon ſecours ; 
1] avoit tire ſon epee; en courant avec une 
viteſſe incroyable, il paſſe aupres d'un ar- 
bre contre lequel il heurte fi rudement ſon 
Epee qu'elle lui echappe des mains, & va 
TH ſe 
5 
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fe biiſer à dix pas. Alphonſe lui-meme, 


Ebranle: par ce choc violent, chancelle; 


fon cheval s'abbat: & dans cet inftant le 
hon qui, en voyant accourir vers lui un 
homme armé, avoit abandonne le Sira- 
tick pour s'elancer vers ce nouvel ennemi, 
ce lion furieux & terrible atteignant Al- 


phonſe, ſaute fur lui. II enfonce ſes griffes 
Tedcutables. dans les flanes du cheval. Al- 


phonſe defarme, ſans defenſe, crut ſa 


mort -inevitable. . Les Negres, dans la 
crainte de le tver, n'ofoient lancer leurs 


traits ſur Panimal. Theliſmar, au moment 


du depart d'Alphonſe avoit voulu ſe prect- 


Piter ſur {es pas; mais les Negres deja. ir- 
Tites de Vaudace du jeune homme, $*etoient 
oppoſes avec violence a ſon deſſein, & 
le retenoient malgre ſes cris, ſa fureur, 
& ſon deſeſpoir. Que devint- il en voyant 
le lion foudre ſur Alphonſe? Infortuné 
jeune homme, s'cria-t-il l... ... Mais, 6 ſur- 
priſe! & joie ineſperee! A peine le lion 
a- t- il jete les yeux ſur ſa proie, qu'il perd 
toute fa rage; il ſe couche auprès d' Al- 
phonſe, & levant une de ſes pattes ſan- 
glantes, bleſſèe d'un coup de fleche, il la 
pole doucement ſur la main d' Alphonſe, 
& paroit lui montrer ſa bleſſure & lui 
demander du ſecours. Alphonſe treſſaille, 
& ſe rappelant Paventure du lion mou- 
rant qu'il a rencontre: 6 noble animal, 
&ccrie-t-il, je te reconnois! Ah, puiſſe 
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ton exemple confondre a jamais les ingfats, 
& quiconque peut effacer de ſa mẽmoire 
le ſouvenir d'un bienfait l.. Oui, puiſque 
ta reconnoiſſance m' accorde la vie, je vais 
i mon tour ſauver encore la tienne, & la 
defendre s'il le faut, au peril de mes jours. 
En diſant ces paroles, Alphonſe etanchozt 
le ſang qui couloit de la bleſſure du lion, 
& dechirant ſon mouchoir il en forma une 
bande qu'il attacha autour de la patte de 
animal. Theliſmar & les Sauvages con- 
fideroient ce ſpectacle avec autant d' admi- 
ration que d*Etonnement. Enfin Alphonſe 
ſe leve, ſon cheval 4battu, bleſſé, & 
mourant, ne peut lui ſervir; le lion s'ap- 
proche encore d' Alphonſe, leche les pieds 
de ſon bienfaiteur, lui fait mille careſſes. 
— Enſuite Alphonſe s'en éloigne doucement. 
Le lion &arrete, le ſuit des yeux un in- 
itant, & tout-a coup ſe dẽtournant bruſ- 
quement, il dirige ſa courſe vers un bois 
voiſin, & diſparoit, laiſſant tous les ſpec- 
tateurs de cette Etrange aventure immo- 
biles de ſurpriſe (40). < | 
Theliſmar, apres avoir ſerre Alphonſe 
dans ſes bras, apres Pavoir embraſle avec 
l'affection du plus tendre pere, lui repro- 
cha ſa temerite & ſon imprudence. Si vous 
euſſiez pris, lui dit-il, des informations 
ſur cette chaſſe, on, pour mieux dire, fi 
vous eufhez <ecoute le detail qu'on nous 
en à fait, vous aur ez ſu que le Siratick 
n'ẽtoix 


* 
a 
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n'*<toit point en danger, & qu*exerce à 
ces ſortes de combats, il attendoit le lion 
pour lui enfoncer un pieu dans la gorge; 
qu*enſuite il ſeroit deſcendu de cheval, & 
auroit acheve Panimal a coups de ſabre. 
Je vous promets, dit Alphonſe, de mieux 
ecouter une autre fois, & d'eire plus pru- 
dent. Enfin, j'ai ſauve la ve a mon lion, 
2 ce genereux animal. .. . Oui, reprit The- 
liſmar; mais le Siratick eſt fort mecontent 
du peu de cas que vous avez fait de ſes 
ordres, & malgre votre motit, 1] ne vous 
pardonne pas de lui avoir enleve Phonneur, 
de la victoire; ainſi, nous ferons prudem- 
ment de ne pas ſéjourner plus l-ng-temps 
2 a Cour (a). | | 

En effet, dès le lendemain, 'Theliſmar, 
Alphonſe, toute la troupe des voyageurs 
quitterent Ghiorel, & continuerent de re- 
monter le Senegal, juſqu'au village d'Em- 
bakane, pres des frontières du Royaume 
de Galam. _ Enſuite ils paſgerent la riviere 
de Gambie, ils traversèrent le Royaume 
de Farim (5), & apies avoir parcouru une 
grande étendue de pays, ils arriverent dans 
la Guinee. | 

Ce fut dans cette contrce, qu'Alphonſe 
fit une rencontre qui le ſurprit etrange- 
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ment. II traverſoit un bois, & gentrete- 


noit tranquillement avec Théliſmar; ils 


parloient de Vimmortalite de l'ame. Croi- 
riez - vous, dit Theliſmar, qu'il y a des 
hommes aſſez depourvus de ſens, pour 
ſoutenir que nous n'avons ſur les animaux 
d'autre avantage que celui d'une confor- 
mation extẽrieure plus parfaite, & qui 
ont dit en propres termes, que fi le che val 
(animal fi intelligent) avoit, au lieu du 
ſabot informe qui termine ſes jambes, 
une main adroite comme la notre, il 


feroit tout ce que nous faiſons (a) 


——Quo! il deſſineroit, il peindroit?. . 


——Qu'en penſez- vous? ... — Je n'en crois 
rien; il pourroit tout au plus tracer quelques 


imitations informes.— Le perroquet, la pie, 
le geai, & beaucoup d'autres oiſeaux ont 
ia faculte de parler; ils répètent bien quel- 
ques mots qui les ont frappes, mais ils 


ne peuvent ni les comprendre; ni par con- 


ſequent les appliquer avec juſteſſe; d'ail- 
leurs, il exiſte des animaux dont la con- 
formation, tant exterieure qu'intérieure, 
eſt parfaitement ſemblable a celle de 
Phomme, qui marchent comme nous, 
qui ont des mains comme les notres, & 
qui cepencant ne batiſfent ni palais nt 
cabanes, & qui ſont meme moins induſ- 
trieux que beaucoup d'autres animaux. 


PO TY 
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(a) On trouve cet <trange raiſonnement dans un 
ouvrage intitule de PEfprit, : 


' 
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—Vous youlez parler des finges? En effet, 
is ont de petites mains fort adroites. Eh 


bien, que diſent a cela les Autcurs qui 


deſirent une main au cheval?.. . . .—-—{!ls 
conviennent que le ſinge, par ſa confor- 


mation, ſeroit ſaſceptible de faire tout 


ce que fait l' homme; mais ils ajoutent 
que ia petulance naturelle Ven empèche; 
e le ſinge eſt toujours en mouvement; 
que, ſans cette bruſquerie & cette 
vivacite, il ſeroit egal a Phomme (a)) 
—{.ependant, il ne parleroit pas? Non, 


quoique dans certaines efpeces, la langue 


& les organes de la voix ſoient les memes 
que dans homme, & que le cerveau ſoit 
abſolument de la meme forme & de la 
meme proportion (60 . . . Le cerveau 
de la meme proportion ! Comment cela 
ſe peut-1]? le ſinge eſt fi petit !—Croyez- 
vous en ccanoitie toutes les. eſpects? , . . 
Mais; oui... Et vous men avez 
vu que de vifs & de turbulens? .. 


Oui, fans daute; auſſi cette objection des 


Auteurs dont vous me parliez me paroit 
aſlaz juſte. En effet, il me ſemble que 
des etres qui ſont dans un mouvement 
perpétuel, quelque bien conformés qu'ils 
puiſſent etre, ne ſauroient apprendre ni 
(e) Tout ce que vient de dire Theliſmzar ſe 
trouve - exatement. dans ce meme Ouvrage intitule, 
de PEftr t. . ; 

(% Voyez M. de Bouffon, Tome XVI, des 
undrupedes, Cdit, in 12 | 
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perfectionner. —Et ſi cette objection 
qui vous frappe ne venoit que d'une pro- 
fonde ignorance des choſes connues de 
| tout le monde? -—— Comment! des gens 
=_ qui font un livre, ignoreroient des choſes 
1 .connues de tout le monde? . . . . — Ce 
doute, cher Alphonſe, prouve bien que 
vous avez peu lu dans votre vie! 
Comme Theliſmar achevoit ces paroles, 
Alphonſe fit un mouvement de ſurpriſe; 
& pouſſant Theliſmar : regardez devant 
vous, $*ecria-t-il; voyez VFetrange figure 
ailiſe la: bas ſous cet arbre. n 
Terminons ici la veiilee, dit Madame 
de Clémire, en s'interrompant; je me 
ſens ce ſoir la poitrine un peu fatiguee. 
Ces mots fermèrent la bouche, quoiqu'on 
eüt bien deſirèẽ quelque explication fur 
Petrange figure. - 3 . 
Le lendemain à huit heures trois quarts 
du foir, Madame de Clemire fatisfit la 
'_ vive curioſite de ſes enfans, & reprenant 
ſon manuſcrit, elle lut ce qui ſuit: 
Theliſmar leva la tete: enſnite, regar- 
dant Alphonſe: que penſez-vous de cette 
figure, lui dit-il? C'eſt un Sauvage, reprit 
Alphonſe; mais il eſt bien laid....Il ſe 
leve, il tient un baton dans ſa main.... 
Il nous evite....Eh bien, interrompit The- 
liſmar, vous prenez cette figure pour un 
homme? — Aſſfurement, — Et ſi c'etoit 
un ſinge Pore Un ſinge! de cette wy 
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11 eft plus grand que moi: il marche na- 
turellement comme nous, ſes jambes ont 
la forme des nötres.— Ce n'eſt cependant 
qu'un animal (a); mais un animal tròs- 


my 


frhgulier, que Phomine ne peut voir fans : 


rentrer en lui mine, fans ſe reconnoitreg 
fans Je convaincre que ſon corps Weſt pas 
la partie la plus efenticlle de 75 nature (b).., 
due vous m'ctonnez !.....Et ce ſinge 
qui Etoit aſſis ſi tranquillement au pied 


de cet arbre, a- t- il, comme les petits 
ſinges, des mouvemens bruſques & preci- 
pites ? — Point du tout; /a d&marche eff 


grave, 5 s moua emens meſures, ſon natu- 
rel der, & tres-different de celui des autres 
Auges (c .. . « . — Il n'a pas un /a, de 


chewal, il eſt plus grand que nous, fait 


comme nous. Le Createur wa pas vbulu 


Faire pcur le corps de Phomme un icdele 
46% clument di 2 rent de celui de Panimal..... 
mais en mime temps qu 7 lui a departs 
cette forme maierielle ſemblable a celle du 
Ange, il a penare ce corps animal de fort 
Jou Ne divin; Sil et fait la meme Moped 
| Je ne dis pas au finge, mais d Pejpece, 
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2 } ** Orang-Outang il y ena qui ont ot plus de ſi ix 

ieds. : 
b) M. de Buffon. 

() En parlant d'un Singe d'une autre eſpece, 
appelẽ Gibocr, M. de Buffon dit encore: Ce Singe 
nous a fart d'un naturel tranquilie & de maurs aſſes 
douces; ſes mouvemens metoient ni refs bruſques ni 
trat grecihites, il fr enoit doucement ce " on lui donncit 


manger, &c, 


8 animal 
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2 Panimal gui nous paroit le plus mal or- 
gan ſe, cette efpece ſeroit bientot ade venue 
la riuali ds U homme; wiwfite par Peſprit 


elle elt prime ſur les autres, elle et penſe, 


elle eut parls, Quelgue reſemblance qu'il 


y ait danc entre  Hytentot & le Singe, 

Pinterwalle qui les ſepare eft immenſe, 
. \ . PF... * 3 

puiſqu a Pinterieur il oft rempli par la penſce, | 


& aurdehors par la parole (a). 


Alphonſe Ecquta ce diſcours avec admi- 


ration. A. preſent, dit-il, je ſais curieux 


d'apprendre ce que .repondent a cela ces 
Auteurs qui pretendent que notre forme 


ſeule nous eleve au-defſus des animaux ?.. 
ls ne connoiſſoient pas l' animal que 
vous venez de voir, ainſi que beaucoup 
d'autres eſpèces à-peu- près ſemblables, 
 decrites par tous les Voyageurs; cependant 
leur ouvrage eſt moderne, & comme je 
vous Pai dit, ces faits Etoient connus de 
taut le monde. Theliſmar, en pronongant 
ces mots, ſe trouva au bord d'un lac en- 
toure de rochers; le guide qui le conduiſoit 


lui propoſa de &arxeter afin d'attendre les. 


autres Voyageurs qui les ſuivoient de 
loin. Theéliſmar s'aſfit a Pombre de quel- 
ques arbres, & tirant deux livres de ſa 
poche, il en donna un a Alphonſe, en 
lui indiquant un chapitre qu'il le pria de 


* — 


(=) M. de Buffon, : 
mit, 


lire avec attention. Alphonſe le lui pro- 
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mit, en ajoutant qu'il alloit s afſeoir tout 
ſeul a Pecart, afin de lire avec moins de 
_ diſtraction, En effet, il 8? 'cloigne, & apres 
avoir fait deux cens pas, il s*arrete au bord 
du lac. Au lieu de lire, il-tombe dans une 
profonde reyerie. Le murmure de l'eau, 
les rochers, la fraicheur de la verdure, 
tout lui retrace un ſouvenir qu 1 »'8 
pas la force d'&carter de ſon imagination. 
It ſe rappelle Ja Fontaine de P Amour 3 
11 voit Dalinde, il ve peut penſer qu'à 
elle; enfin, il ne ſauroit rẽſiſter au de- 
fir de prononcer un nom fi cher. Cer- 
tain de ne pouvoir etre entendu de 
Theéliſmar, il chante à demi-voix un cou- 
Plet. fait pour Dalinde. Comme il ache- 
voit le dernier vers de fa chanſon, il en- 
tend marcher, tourne la tete & voit Thé- 
liſmar qui vient à lui. Auſſi-töt il fe tait 
& reprend ſon livre. Mais, au moment 
meèéme une voix douce & ſonore, paroiſ- 
fant ſortir des rochers, recommence avec 
exactitude Je couplet qu'il vient de chan- 
ter. Theliſmar, en approchant, entend 
Tepeter le nom de Dalinde, & ſon ẽtonne- 
ment eſt extreme en voyant que ce n'eſt 
point Alphonſe qui chante. Alphonſe n'eſt 
pas moins ſurpris. Quand Pair fut fiz1, 1l 
alloit queſtionner Theliſmar ſur ſe pro- 
dige, Ilorſqu'une autre voix lui coupa la 
parole en recommencant aufſi fidèlement 


le meme. couplet. * — cette ſecond 
| voix. 


K 


rc. 


PI 


by "as, 24 * 
* 2 4 * 
” 


m P᷑᷑᷑— OO OSOOICS 


- bl X 


* a $1 
RE 


> W Nr 
4 


-- ” * 3 


1% LES. VEILLEES 


voix eut-elle ceile de chanter, qu'une tro1- 


9 9. 5 PERF  « 
ſième voix venant encore Pun autre cote, 


reprit la chanſon & la reveta toute en- 
tiere; enſuite on n'entendit plus rien, & 
le concert finit (41). e 
eſt ceci! s'ecria Alphonſe. Il faut con- 
venir, dit Theliſmar en riant, que les Faunes 
& les Sylvains de ces rochers ſont de dan- 
gereux confidens; les Nymphes de Ia Fon- 
zaine * de P Amour Etoient plus diſcrettes; 
mais rendez-moi mon livre, & dites-moi fi 
vous avez été content du chapitre que je 
vous avois prie de lire. Alphonſe rougit & 


ne repondit que par un ſoupir, & Theliſmar 


changeant dentretien, fut avec lui rejoin- 
dre les autres Voyageure. 
Theliſmar parcourut la cõte d'Or, le Roy- 


aume de J uida, le Royaume de Benin; il 
trouva, dans ce dernier pays des Sauvages 


moins cruels & plus civiliſes que leurs 


voiſins. II traverſa le Congo, & c'eſt dans 
cette contree qu* Alphonſe fut au moment 
de perdre la vie, par les ſuites de ſon im- 
pétuoſitè & de ſon imprudence naturelle. 
La petite troupe des Voyageurs Etoit en 
route, Alphonſe ſeul marchoit en avant, 
environ a deux ou trois cens pas. On ap- 
prochoit d'un vaſte etang, entoure de huttes 
de Sauvages, & Alphonſe, levant les yeux, 
crut voir, de l'autre c0:e de Vetang, un 
long mur de briques qui en bordoit la rive. 
Ne concevant pas pour quel uſage on avoit 

| Eleve 
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Eleve ce mur, il precipita ſes pas dans Vine - 


tention d'aller Pexaminer ; mais en appro- 
chant il s'appergut que ce pretendu mur 


avoit du mouvement. Alors il Simagina 


diſtinguer clairement au heu du mur, des 

erriers vetus de rouge & ranges en ba- 
taille. II remarqua quelques Sentinelles 

ses en avant. Alphonſe vit bien qu'il 
Etoit decouvert ; car aufſi-tot que les Sen- 
tinelles Peurent appercu, Palarme fut don- 
nee, & la campagne retentit d'un ſon ecla- 
rant ſemblable a celui des trompettes. Al- 
phonſe 8&*&toit arrete, & comme il &cli- 
beroit s'il avanceron on s'il retourneroit 
ſur ſes pas, il vit toute la troupe scbrans 
ler, s'agiter, s'élever de terre, & enſin 
s'envoler. Alphonſe connut, avec une ex- 


treme ſurpriſe, que ce formidable eſca- 


dron n'*etoit autre choſe que d' enormes 
oiſeaux d'une couleur rouge, fi brillante, 
que lorſqu'ils eurent pris l'eſſor, leurs 
alles paroiſſoĩent abſolument enflammèes. 
Alphonſe avoit un fufil, & deſirant por. 
ter à Theliſmar un de ces oiſeaux extra- 
ordinaires, il tira fur toute la troupe & 
en tua un. Au bruit que fit le coup de fu. 


ſil, quelques Négres ſortant des huttes qui 


environnoient Petang, accoururent avec 
. precipitation, & en appercevant Alphonſe 
qui ramaſſoit & trainoit avec lui Pot- 
ſeau qu'il venoient de tuer, ils pouſserent 
des cris horribles. A l'inſtant tous les Ne- 
| gres 
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gres ſortirent de leurs caſes, & ſe reuniſ- 
ſant, vinrent fronde ſur Alphonſe, qui ſe 
vit aſſailli par une grele de pierres & de 
traits. II alloit ſuccomber ſous leurs coups, 
ſans Parrivee de Theliimar & des autres 
Voyageurs. Les Sauvages prirent la fuite, 
& Alphonſe en fut quitte pour quelques 
bleſſures legeres & une vive repriman 

de Thelitmar, qui lui apprit que ces Ne- 
gres avoient pour Poiſeau qu'il venoit de- 
tuer une telle véné ration, qu'ils ne ſouf- 
froient pas qu'on lui fit le moindre mal, 
& qu'ils ſe croyoient obliges de venger la 
mort de ces animaux facres pour eux. Al- 
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phonſe apprit encore de Theliſmar que 1 
le ſon bruyant qu' l avoit pris pour celut : 
des trompettes, n'etoit que le cri de ces I 
 mEmes oiſeaux; cri fi fort & ſi penetrant, 0 
qu'il fe fait entendre a plus d'un quart de P 
lieue d'eloignement. Cette deraière aven- I; 
ture rendit Alphonſe plus circonſpeR, il " 
ſentit que la prudence eſt une qualité auſſi * 
nẽceſſaire qu'eſtimable (a) · A 
Theliſmar pourſuivant ſon voyage, s'ar- 2 
reta chez pluſieurs hordes de Sauvages * 
dont il vouloit connoitre les mœurs; mais 1 
de tous les peuples barbares de l' Afrique, la * 
Nation qui parut à Théliſmar la plus inte- T8] 
reſſante, ce fut celles des Hottentots, art 
Leurs vertus ſurpaſſent leurs vices. Ils rem- ph 
PPP 
(a) Voyez l'Abrégé de I' Hiſteire Générale deg 0 


Yogages, tome III. : 
pliiſens 


* 


pliſſent dans toute leur etendue les _deyoirs 
de Tamitie, de Lhoſpitalité. Enfin, leur 
amour pour la juſtice, leur courage, leur 
hontẽ, leur chaſtete, les éelè vent au- deſſus 
de tous les autres Sauvages. Il eſt à re- 
marquer que la jeuneſſe, parmi les Hot- 


tentots, eſt entièrement confiee a la garde 


des meres. juſqu'à Page de dix-huit ans. 
On regoit alors les gargons au rang des 
hommes, avec leſquels ils n'ont Jjuſqu's 
cette epoque, nulle eſpèce de communi- 


cation; ; dans en excepter leur propee 


Pere (a). 
Wes | beliſmar durant ſon ſejour chez les 
Hottentots ſe promenoit un matin avec 


Alphonſe. Leur guide portoit un ſac rem- 


pli de proviſions, parce qu'ils comptoient 
diner dans les champs. En paſſant ſur le 
pont ruſtique d'une petite rivière, le guide 
laiſſa tomber dans l'eau le ſac qui conte - 


noit les proviſions. Au meme moment, 
craignant ſans doute la colère des Voy-. 
ageurs, il prit la fuite & diſparut, Cet 


evẽnement attriſta particulèrement Alphonſe 
qui mouroit de fam. Je ſuis sür, dit 
'Theliſmar, de retrouver mon chemin; 
mais, avant de nous remettre en route, 
repoſons nous un inſtant ſous ces beaux 


arbres. IIs s'aſſirent ſur Pherbe, & Al- 


Phanfe; ſe plaignoit amerement de la ne- 


7 J le meme Ouvrage, au meme Tome. 
Tome II. N | ceſſité 
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ceſſitẽ od ils ẽtoĩent de faire encore une 
lieue avant de manger, lorſque Theliſmar 
lui impoſa filence, en diſant, pair fcou- 
tons? Alors Alphonſe entendit un eri fort 
aigu, &, a ſon grand étonnement Thé- 
liſmar y repondit par un autre cri, mais 
d'un ton plus grave, & ſe levant: venez, 
dit-il, Alphonſe, puiſque vous avez une 
faim fi preſante, je vais vous donner à 
diner. En achevant ces mots, Theliſmar 
jette pluſie urs eris de ſuite, Alphonſe ap- 
pergoit un bel oiſeau vert & blanc, qui 
planoit vers eux. Suivons ce fouveau 

guide, dit Theliſmar, il nous dedomma- 
gera de la maladreſſe de celui qui nous 
a quitte, Alphonſe, ne ſachant que pen- 
ſer, marchoit en filence, & regardoit 
attentivement Poiſeau, qui, au bout de 
quelques minutes, alla fe poſer ſur un gros 
arbre creux. 'Arretons nous, dit 'The- 
liſmar, Voiſeau viendra nous chercher 'i 

a quelque choſe de bon a nour decouvrir.' 
En effet, Poiſeau voyant qu'ils tardoient 
a s'approcher, redouble fes cris, revient 
au-devant d'eux, retourne a ſon arbre, 
ſur lequel il s'arrète & voltige, & qu'il 
leur indique d'une maniere très- marque. 
Allons donc, dit Théliſmar, il nous in- 
vite a diner de fi bonne grace, qu'il n'y 
2 pas moyen de le refuſer, En achevant 
ces paroles, il s'approche de Poiſeau, & 
Petonnement d' Alphonſe fut extreme en 
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decouyrant dans le creux de l'arbre, une 
rouche remplie de miel, Tandis que les 
Voyageurs travaillofent à ſe ſaiſir du miel, 
Poiſeau, qui #'etoit envole ſur un buiſſon 
voiſin, paroiſſoit obſeryer avec interet_ ce 
qui ſe paſſoit. II eſt juſte, reprit Theliſ- 
mar, de lui laiſſer 1a part du butin. En 
effet, Alphonſe poſe ſur une feuille une 
cuilleree de miel que Voiſeau vint manger, 
aufſi-tot que les Voyageurs euren; aban- 
donné l'arbre. Dans le cours d'une demie 
heure, le meme oiſeau leur decouvrit en- 
core deux autres ruches, & Alphonſe, 

_ raſſaſis de mie), ſe remit gaiment en 
gs [a3 Ei: 

_ Theliſmar quitta les Hottentots & s' em- 
barqua pour iſle de Madagaſcar. Enſuite 
iI parcourut toute la cote orientale. de 
PAfrique; & quittant cette partie du 

monde, apres un court ſejour dans Plfle 
de Socotora, il prit terre dans VArabie. 
heureuſe. II vit la Mecque (44), Medine 

(45), traverſa une partie du deſert,' & 
rentrant en Afrique par l'Iſthme de Suez, 
11 arriva au Caire(46). II admira les fa- 
meuſes pyramides d' Egypte (47). De-la 
ſe rendit a Alexandrie, & il y trouva un 
vaiſſeau pret a mettre à la voile, qui le con- 
duiſit a Plſle de Thera. (a) 
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(a) Iſle de l' Archipel, au nerd de Candie. Elle 
fait partie de celles qu on nomme Santorin ou Santorini, 
parce que Sainte Irènè en eſt la Patrone. 

. "2 - Thehiſmar 
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Theliſmar, depuis deux mois, avoit Ia 
pluſieurs fois avec Alphonſe, les Traduc- + 
tions de I'Illiade & de POdyſſee. Alphonſe 
geloignant avec joie du climat briitant & 
barbare de VAfrique, fut tranſporte de 
ſe retrouver en Europe, | & ſous le beau 
Ciel de la Grece; dans des lieux on tout 
lui retragoit les fictions riantes de la Fa- 
ble, & les meœurs intéreſſantes decrites 
par Homere. En debarquant' a Thera, 
Theliſmar & Alphonſe .apprirent que le 
Volcan, fitu& dans cette Iſle, cauſoit de 
Pinquietude aux habitans; qu'il paroiſſoĩt 
ſe rallumer, qu'il fumoit & jetoit des 
pierres. Le lendemain, nos Voyageurs ſe 
mirent en marche au lever de l'aurore, 
& ſe firent conduire vers le Volcan. Ils 
en Etoient à une lieue, lorſque leur guide 
S*arreta, en leur diſant qu'il croyoit en- 
tendre un bruit extraordinaire: Alphonſe 
& Theéliſmar -pretent. Poreille, & enten- 
dent en effet une eſpèce de mugiſſement, 
qui ſembloit venir du fond de la terre. 
Cependant, ils font encore un demi-quart 
de lieve. A meſure qu'ils approchent, le 
mugiſſement ſouterrain devient plus fort; 
bientot il eſt accompagne de ſifflemens 
affreux. Au mEme moment, ils obſervent 
que la fumee du Volcan s'épaiſſit, & de- 
vint rougeatre Retournons ſur nos pas, 
dit Théliſmar. Comme il achevoit ces 
mots, il entend un bruit éponvantable, 
& 
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& tournant la tete en fuyant vers la mer, 1 
ils voient la montagne embraſte, cou- tl, 
verte de flammes qui -Selevoient dans les 1 
airs, & langant de toutes parts des gerbes 1 
de ſeu & des fuſces:6tincelantes. Le guide 11 
effraye: les Egare, & leur fait prendre un 1 
chemin de traverſe, qui les rapproche Will 
du Volcan. II ſe trouvent alors en face . 10 | a 
de la redautable montagne, dans une "111i 
prairie border de peupliers; ils appergoi- [118 
vent avec horreur des torrens de feu qui 1 
coulant -impetueuſement de la montagne, =o 
{e-r6pandoient dans la plaine. Ces flauves 148 
ardens braloient & — taut ce (48 
qui fe rencontrait fur leur paſſage. On ll; 
voyait a leur apprache I' herbe & les fleurs . "18 
ſe fletrir, les fenilles jaunir, & ſe .deta- 1 
cher des arbres; les :xuiſleaux diſparoitre, FIRM 
les fantaines ſe tarir, &. les coiſeaux eper- it 
dus .tember des branches \deilechees, En | 1 
meme-temps des nuages brülans d'une 1 
cendre ẽpaiſſe & blanchatre, ſe diſper- 1 
ſant en forme de pluie, obſcureiſſoient 1 
les airs, & une grele de ,qierres tombant Wal 
de tous cates,” hriſoit, :deracinoit les ar- nh 
. bres, roulait, avec wn horrible fracas, du 11 


haut des monts dans les Plaines, & xeten- 
tiſtoit au loin ſur les rochers 'atentour.- 
Alphonſe & Théliſmar s 'eloigndrent mop 
cipitamment de ces lieux delales.; 

apres aavgir erré long-temps dans pun 
routes inconnues, ils arriverent enfin ſur les 
8 . bords 
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+ bords de la mer. En approchant du 77. 


vage, ils jugerent, par le bruit des vagues, 


que la mer <toit violemment agitee. En 
: effet, elle leur offrit le ſpectacle d'une 
affreuſe tempete, quoique l'air fut calme 
& ſerein. Ils conſidẽroient ce phenomene 
avec un ẽtonnement qui redoubla bientôt, 
en voyant tout-a-coup paroltre au milieu 
des flots, une multitude de flammes, qui, 
au meme inſtant, s'ecartant & ſe diſſipant 
dans les airs, font place a une innombra- 
ble quantite de rochers ardens ſortis & 


lancẽs des profonds abimes de la terre, 
qui s'élèvent au-deſſus des vagues (48). 


Alors la mer s'appaiſe, & devient tran-- 
quille, & quelques inſulaires accourus ſur 
le rivage, apprennent a 'Theliſmar que le 
Volcan ne vomit plus de flammes, & que 
Peruption eſt finie. Alphonſe & Theliſ- 
mar ſe font conduire a leur habitation, ' & 
deux jours apres ce memorable evenement, 
ils quittent cette Iſle malheureuſe. 


Ils ſe rendirent a l'Iſle de Policandro 8 


(2); ils y trouverent un Voyageur Sue- 
dois, ancien ami de Theliſmar, qui $'of- 
frit a leur ſervir de guide, & à les ſuivre 
dans toutes leurs promenades. II les con- 


duiſit dans ſa maiſon, qu'il voulut par- 


tager avec eux; & le ſoir, apres ſouper, 


r ——_—_—— 


— — 


(a) Lune des Cyclades, aw ſud de Paros & 
adreſlang 
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& Antiparos, 
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adreſſant la parole à Alphonſe: Vous 
voyez, dit-il, que ce logement eſt fimple 
& depourva d'ornemens; mais fi vous 
aimez Peclat & la magnificence, Jai de 
quoi vous ſatisfaire: Jai eu tant de joie 
de retrouver Theliſmar, que j'ai forme 
ſur le champ le projet de lut donner une 
Fete dans un palais dont la richeſſe & Pe- 
_ elat pourront vous ſurprendre. En ache. 
vant ces mots Frederic, (c*etoit le nom 
de Pami de Theliſmar), ſe leve, appelle 
ſes gens, qui viennent avec des flam- 
beaux, & il ſort avec Alphonſe. & The- ' 
Iiſmar. Au bout d'une demie heure, ils 
ſe trouvent vis-a-vis d'une maſſe enorme 
de rochers. Voila mon Palais, dit Frede- 
ric, Paſpe&t en eft ſauvage; mais il ne 
faut pas toujours juger ſur Papparence. 
Arretons-nous ici un moment, & laiſſons 
d'abord entrer nos gens. Alors les gens 
de Frederic diſtribuèrent des flambeaux a 
une douzaine d'hommes qui les avoient 
ſuivis. Chacun alluma ſon flambeau, & 
$Eloigna des Voyageurs. Quand Frede- 
ric les vit à une certaine diſtance, il ſe remit” 
en marche. Après avoir fait cent pas, ils 


appercoivent une immenſe arcade, & ils” 


ſont frappes du vif eclat d'une lumière 
Eblouiſſante. Entrons, dit Frederic; voyez 
le periſtile de mon Palais: comment le 
trouvez · vous? Cette queſtion s'adreſſoit à 
Alphonſe: mais, pour y repondre, il ẽtoit 

| A trap 
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trop occupẽ 43 conſiderer le ſpectacle bril · 


lant qui s offroit à ſes regards. Les murs 
de ce vaſte périſtile lui parurent . entiere-. 
ment couverts d'or, de Tubis & de dia- 
mans; & la plafond parſeme de guirlan- 
des élẽgantes & de pendeloques de criſtal, 


Enfin, le plancher meme fur lequel il 
marchoit ẽtoit pave de la meme maticre- 
brillante (40). . Ah, Maman ! s'ecria Ca- 
roline, pardonnez moi de vous interrom- 
pre; mais je n'y puis plus tenir . . Ces 
diamans.etoient-ils ſins P. ... Non, ils n'en 
avoient que l'apparence; mais une apPa+>: . 
rence ſi parfaite, que Pœil le plus connoif- oo, 
ſeur y-eit étẽ trompe——Que cela eſt ſin- 
gulier !.. ... Eſt- il bien vrai, ma chere Ma- 
man, que ce Palais ait exiſté f... Il exiſte 
encore. Encore l... Rien n'eſt plus 
vrai... Dans Plſle de Policrandro? La 
jolie Iſle! Maman, vous nous la montre- 
rez demain ſur la carte ..- Oui, je vous 
le promets. .... Maman, ſi vous le per- 
mettez, à ma premiere le cen de Gèogra- 
phie, Jindiguerai far les cartes taus les 
voyages d' Alphonſe; car je m' en fouviens 
Patfaitement, ainſi que des choſes extra- 
ordinaires qu'il a vues. y conſens: 
en attendant, reprenons notre conte. Fre- 
. deric fit admirer a Alphenſe 1'6&tendue de 
oe ſuperbe Palais, & -apres avoir paſſe plus 
de deux heures à la parcourir & Ale con- 
templer, les Voyageurs le quittèrent, & 
8 : | reprirent 
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reprirent le chemin de leur petite maiſon? 
Alphonſe, inſtruit par Theliſmar, / apprit 
que le pretendu Palais de Frederic eroit' 
'ouvrage de la ſeule nature, & 4 Pen ad- 
mira da vantage encore. b 

Theliſmar, ayant fait le voyage de blta- - 
lie, n'avoit pas le projet d'y aller; mais 
ſon ami Frederic, qui partoit pour Reggio, | 

le conjura de venir avec lui, & Thehimar 
Y conſentit d'autant plus facilement, que 
cette partie de P'Italie etoit la ſeule qu'il 
ne connũt pas. Frederic, A'phonſe, & The-" 
liſmar quittèrent Po'icandro, & partirent 
pour la More (a). Ils y virent les ruines 
d' Epidaure & celles de L. acẽdẽmone. De 
la Moree, ils paſsèrent a Plile de Cẽpha- 
lönie, od ſe rembarquant encore, ils ſe ten- 
dirent a Reggio (6). 

Le lendemain de leur arrivẽe dans cette 
Ville, les trois Voyageurs dẽjeünoient dans 
la chambre de Theliſmar, dont les fenétres 
donnoient ſur la mer; leur converſation fut 
interrompue par mille cris de joie qui ſe fai- 
ſoient entendre de tous cdtes. Alphonſe ſor- 
tit promptement, pour informer de a cauſe 
qui produſoit ces vives & bruyantes accla- ' 
mations. q rencontra pluſieurs perſonnes qui 
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(a) Grande . autre fois VAttiques 
(5%) Au Royaume de Naples dans la Calabre Ul- 


tErieure. 
Il y a une autre Valle de ce nom en Italie, dans le 


Modenois, 
iz 


* 
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ſe prẽcipitoĩent en tumulte vers. Veſcalier, 
II les interroge; elles rẽpondent, en con- 
rant toujours: Nous allons ſur le rivage 
voir les Chatenux de la Fre Marg ans. 
Alphonſe rentre dans la chambre, & ren- 
dant compte de cette Etrange rẽponſe, on 
ouvre les fenetres, & les Voyageurs ſont: 
temoins d'un ſpectacle dont la beauté & 
la fingularite ſurpaſſoient tout ce qu'ils 
avoient vu juſques-l a. La mer qui 
4“ baigne les rivages de la Sicile ſe gonflant 


cc & s'Elevant par degres, forma bientòt la. 
c parfaite repreſentation d'une immenſe '& | 
«* obſcure chaine de Mmontagnes, tandis que 5 
4 les flots qui ſe briſent contre les cotes. 


* de la Calabre, affaiſies & tranquilles, 


«. woffroient plus qu'une ſurface  unie ; 


c & cette derniere partie de la mer devint 
«. ſemblable a un vaſte & brillant miroir, 
c doucement incline vers les murs de 
«. Reggio. Alors parut ſur cette glace la 


c diſtintement pluſieurs milliers de pi- 


«_laſtres d'une elegante proportion, places 


te avec ſymetrie, & reflechiflant toutes les 


£ vives couleurs de PArc-en-Ciel. Au 


* bout d'un moment, ces ſuperbes pilaſtres 


«..changerent de formes, & ſe ployerent _ 


© en arcades majeſtueuſes, qui bientot 
« S Evaneuiſſant, firent place a une mul- 
4 titude innombrable de magnifiques-cha- 
ce teaux tous parfatiement Temblables : 3 


« ces, 


v* 
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* ces palais ſuccedꝭrent des tours & des 
«© colenades, & enſin des arbres, & d'im- 


c menſes forets de cypres & de palmers 
« (50). Apres cette dernière decoration, - 


le tableau magique diſparut, la mer re- 
prit 'fon aſpect ordinaire, & le peuple qui 
bordoit le rivage battit des mains avec tranſ- 
port, en repEtant mille fois dans des eris 
Calegreſle, le nom de la Fee Morgana. 
Eh bien, Maman, interrompit Pulcherie, 
nous voila donc retombes dans les Contes 
de Fees? +, Point du tout; ce dernier 
Phenomeène, ain que tous les autres, eſt 
pris dans la nature.. . , III y a une Foe 
Morgana .'. . je vous ai conte ce que 
difoit le peuple de Reggio; le peuple eſt 


par- tout ignorant & erédule, il aime les 
fables; & les adopte aiſcment. . . . Mais 


ces tableaux magiques ? . . . . —Sont pro- 
duits par des cauſes naturelles. . . .—Je ne 
congois plus x preſent comment on ne 
paſſe pas fa vie a 'voyager, a lire, a in- 
ſtruire, pour apprendre, ou pour voir des 
ehoſes ſi curieuſes & fi intereſlantes. Mais, 


chere Maman, daignez reprendre votre 


Manuſcrit.— Alphonſe commenevit à pen- 


ſer comme vous; Petormement que lui eau- 


foient tant d'évenemens extraordinaires, 
excitoit en lui Ia plus vive curiofite & le 
deſir le plus vrài de Sinftruire. Infenfible- 
ment il perdoit tous ſes godts frivoles, 1 
devenoit reflechi, il parloit avec mo" 
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I Ecoutoit avec attention: mais, à meſure 


que. fa raiſon ſe perfectionnoit, il dẽcou- 
vroit dans ſa conduite paſſee des fautes 


dont chaque reflexion lui rendoit le re- 


pentir plus amer & plus douloureux. II 


ne comprenoit plus comment il avoit pu 
quitter ſon père. Le ſilence obſſinẽ de 


Dom Ramire l'accabloit, & lui * cauſoit 


une inquietude dechirante ; il brüloit du 


deſir d*arriver à Conſtantinople; il ſe flat 


au devoir le plus ſacrẽ, & es eſpErances, 
& toute la felicite de ſa vie. Cette rẽſolu- 
tion le plongea dans une melancholie dont 
Theliſmar cherchoit en vain la cauſe, & 
qu'il augmentoit encore en voulant la dif- 


fiper par les marques de la plus tendre 


affection. Pour le tirer de ſon abattement, 
{ogvent meme avec Frederic, il parloit 
devant lui de Dalinde; & ces entretiens, 


loin d'adoucir les chagrins ſecrets d' Al- 
phonſe, les aigriſſoient encore. Enfin IL hẽ- 


liſmar prit congẽ de ' Frederic, il quitta 
Reggio & revint dans la Grece, II traverſa 
o toute 
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ſur la ſin du mois d' Avril. 


lettre de Portugal; il la regut avec un 


trouble inexprimable; elle n'ẽtoĩt point 


de Dom Ramire; mais on mandoit à Al- 


phonſe que ſon pere Etoit revenu en Por- 


tugal ; qu'il avoit meme paſſe. quelque 
„temps à Liſbonne; qu'il venoit d'en partir, 

en annongant qu'il alloit entreprendre un 
. ..Yoyage qui durerqit dix-huit mois: on 
1410 gue perſonne ne doutoit-que Dom 
5 'efit eu pluſieurs enttetiens par- 
ticuliers avec le Roi, & que fon voyage 
n'eut.pour but quelques nẽgociations ſe- 


Be 
re 


crettes; qu'on s'attendoit d' autant plus A 
le voir rentrer dans le miniſtère à ſon re- 


tour, que huit jours apres ſon. depart ſon 
ſucceſſeur & ſon ennemi avoit été diſgra- 
cie. L'homme qui faiſoit tous ces détails 
terminoit ſa letire en diſant qu'il n'ayoit 
pu voir Dom Ramire comme Alphonſe 


Len ayoit prie, paree qu'ayant fait un long 


ſejour en, France, il n toit revenu a Lits 


bonne que trois ſemaines apres le agar] | 


de Dom Ramire. 

Alphonſe calculant par la date de cette 
lettre, que ſon pere ne reviendroiĩt que 
dans quinze ou ſieze mois en Portugal, 
renonga au projet d'y retourner Tui-meme 
avant ce temps. En effet, entièrement dẽ- 

rue de fortune, il n'aurdit eu aucun moyen 


Tome II. Q dy 


zoute la 6.885 & arriva a Conſtantinople 


Alphonſe trouva a Conſtantinople une. 
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d'y ſab ſer en Pabſence de Dom Ramire.. 
II ſe décida donc a'continuer ſes voyages, 


d'autant plus qu ſe croyoit zür d*etre de 
retour en Europe avant un an. Le ſilence 


de ſon pere Paffligeoit profondement ; mais 


enfin, raſſure ſur le fort de Dom Ramire, 
il ſe ſoumit au fien, ne doutant pas que 
le temps & fa. conduite ne lui rendiſſent 
la tendreſſe d'un pere qu'il eſperoit flechir 
par fa ſoumiſſion & ſon repentir. 

Alphonſe, moins triſte & moins réveur, 
reprit avec Theliſmar ſes converſations 
ordinaires. Theiiſmar parut fi ag du 
changement qu'il .remarqua en lui, qu: Al- 

phonfe crut pouvoir haſarder de lui parler 
de Dalinde. Theliſmar d'abord ſe contenta 
de lui :rapp: ler doucement ſa promeſſe. 
Alphonſe, enhardi par cette in? zulgence, 
retomba pluſisurs fois dans la meme Yaute, 
& Thélifmar finiſſant par ſe fücher, Al- 
phonſe fut- enfin force de ſe taire 5 mais 
non fans rechercher tovjours les occaſi INS 
de parler indirectement de ſes ytimers, 
& de ſe plaindre de la contrainte qu'on 
lui impoſoit. 

Frederic avoit donné a Thcliſmar des 
lettres pour un Gree de ſes amis qui poſ- 
ſedoit une maiſon charmante fur le canal 
de la Mer Noire. Ce Grec, nomme Ni- 
candre, n*etoit point alors a Conſtanti- 
nople. Theéliſmar & Alphonſe, au bout de 
quinze jours, ſe firent conduire à Buyuk- 

De ers 
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Deéré, village à huit miles de Coaſtanti- 
nople (a), & dans lequel Nicandre avec 
fa famille paiſoit une partie de Vere. Ce 
fat le premier Mai, à dix heures du matin, 
que les deux Voyageurs- arriverenit 2 
Buyuk-Deré. En entrant dans le Village, 
ils virent les rues remplies de jeunes gens, 
vetus avec Elegance & couronnes de fleure, 
chantant ou jouant de divers inſtrumens; 
toutes les maiſons etojent decorces de 
guirlandes & de feſtons de roſes; & les 
fenstres mieux ornees encore par une 
multitude de jeunes Beautẽs ' Grecques, 
entourees d'eſclaves ſuperbement vetues: 
Ce ſpectacle ravit Alphonſe ; & Théliſmar, 


inflrgir des uſages de la Giece, lui apprit 


qu'on celebroit ainſi tous les ans ie premier 
jour du mois de Mai; que dans ce jour 
ſolennel, les jeunes gens amoureux atta- 


cholent des couronnes de fleurs ſur les 


portes de la maiſon de leurs maitreſſes, 
& chantoient ſous leurs fenetres (51). 
Heias, dit Alphonſe, qu'ils ſont heureux! 
on les écoute ... Cette faveur ici ne 
prouve rien — Mais quand deux rivaux 
ie trouvent a la meme' porte, ou ſous 


— — ** 


(a) La poſition de ce Village ef très-agrẽable; les 
Miniſtres & plufieurs particuliers y ont des — 
de Campagne. Yeyape littergire ae le Grecey far N | 
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la meme fenetre?.. . Ils poſent en- 


ſemble leurs couronnes, & chantent als 
%% ent. | 
Les Voyageurs, apres $etre arretes aſſez 


long-temps dans la premiere rue, conti- 
. nuerent leur chemin, & Alphonſe apper- 


cevant de loin une maiſon encore plus 
ornee de fleurs que les autres: certaine- 
ment, dit-il, voila Phabitation de quelque 
beaute celebre. En effet, en s'approchant il 
vit ſur un grand balcon deux jeunes perſon- 


nes charmantes; & lorſqu'il fut en face du 


balcon, le guide dit a Theéliſmaf qu 


cette maiſon étoit celle de Nicandre. 
Alphonſe & Theliſmar-y entrèrent. Ni- 
candre vint aufli-tot les recevoir; & aprcs 
avoir lu la lettre de Frederic, il les em- 
braſſa affectueuſement l'un & l'autre, & 
leur témoigna le plus vif deſir de les re- 
tenir long-temps chez lui. Nicandre, ainſi 
que toute ſa famille, parloit' aflez bien 
Frangois ; 'Fheliſmar ſavoit parfaitement 
cette Langue, & Alphonſe Pentendoit_ 
un peu. Nicandre appela des Eſclaves, 
qui conduiſirent les Voyageurs dans une 
grande ſalle revetue de marbre de Paros, 
ou Pon preparoit un bain pour eux. Apres 
Je bain (52), Nicandre vint les retrouver, 


& les mena dans Pappartement de Glaphire, 


ſon » pouſe. Glaphire Etoit afliſe ſur un 
ſopha, avec ſes deux filles, Glycère & 
Zoë, & une vieille & vénérable femme, 

nmour- 


* 
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nourrice de Nicandre, & que, ſuivant 
Puſage des Grecs modernes, on appeloit 
dans la famille, Paramana, doux & 
tendre 
reconnoiſſance, puiſqu'il ſigniſie ſeconde 
mere (53). Les deux jeunes perſonnes 
etoient ſuperbement habillees ; elles avoi- 


ent Pune & l'autre de longues robes flot- 


tantes, des voiles blancs, ornes de franges 
d'or & des ceintures richement brodees,: & 
attaches avec des boucles d'ẽ meraudes (54). 
Glaphire & Nicandre que$ionnerent Thé- 
lifmar ſur ſes voyages, & l'engagèrent à 
conter une partie de ſes aventures. En- 
ſaite on paſſa dans la ſalle a manger, & 
Pon ſe mit a table. Sur la fin du repas, 


Zoe fut chercher ſa lyre, & chanta en 


s' accompagnant, pluſieurs duos avec fa 


ſœur (55). Lorſque cette agreable muſique 


fat finie, Nicandre propoſa a ſes hötes 
de les conduire à la promenade, & il ſortit 
avec eux. . 

II. les. mena dans les champs. En ap- 
prochant d'une vaſte prairie, ils virent 
une multitude de bergers & de bergeres, 
verus de blanc & couverts de guirlandes 
de fleurs, & preſque tous tenant dans 
leurs mains des palmes vertes, ou des 
branches de myrthe & d'oranger. Les uns 


danſoient au ſon de la lyre, les autres 


cueilloient des flears, en chantant les 
| = 5 plaiſirs 
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plaiſirs & le retour du printemps. Voyez- 


voue, dit Nicandre, cette jeune fille cou- 


ronnée de roſes, & mieux parée encore 
que ſes compagnes; c'eſt la Reine de la 
Fete: elle repreſente la Deeſſe des fleurs; 


& ſous le nom charmant de Flore, elle 


recoit les hommages de toute la troupe: 
champetre; mais ſon empire n'eſt que celui 
de la jeuneſſe & de la beauté, il ſera peu 


durable; ſon regne doit finir avant le déclin 


du jour. Comme Nicandre achevoit ces 
mots, la jeune fille fit un ſignal, qui raſ- 


ſembla autour d'elle tous les bergers. 
Alors une de ſes compagnes chanta une 


hymne en Phonneur de Flore & du prin- 
temps, & à chaque couplet, les bergers 
repétoient en choir ce refrain: Soyes la 
bien venue, Nymphe, D eſſèe du mois de Mai. 
Enſuite on ſe remit a danſer (56). 
- Apres avoir fait pluſieurs fois. le tour. 
de la' prairie, Nicandre ramena chez lui 
les voyageurs: ils y trouverent Glaphire 
& ſes filles, au milieu de toutes leurs 
eſclaves, occupees à broder, & contant 
tour a tour de petites hiſtoires, ou des 
fables morales (57). Quoiqu'Alphonſe 
n'entendit pas la Grec, ce tableau le 
charma: c*etoit' la jeune Zoe qui parloit; 
Théliſmar l'avoit conjuree de continuer 
ſon recit, & elle reprit avec une grace 
qu*augmentoit encore ſa vive rougeur & 
{on modeſte embarras, -Zo& contoit Phiſ-- 
Far 7 tolre 


P 


r 
toire d'une jeune perſonne, à la veille 
de ſe marier & de quitter la maiſon pa- 
ternelle; elle depeignit avec autant de 
verite que de ſentiment, la dovleur inte- 
reſiante & profonde d'une fille tendre & 
reconnoiſſante, qui Sarrache des bras 
d'une famille cherie. Glycere econtoit ce 
detail avec une extreme émotion: tout- 
a-coup des pleurs involontaires s'ëchap- 
pant de ſes paupieres baiflees, tomberent 
ſur ſon ouvrage, & mouillerent la fleur 

u'elle brodoit. Dans cet inſtant ſa mere, 
qui la regardoit, Pappelle d'une voix en- 


tr2coupee, en lui tendant les bras. Gly- 


cere ſe lève, & court fe jetter aux genqux 
de ſa mere en fondant en larmes : l'hiſtoire 


eſt interrompue. Nicandre $'approche de 


Glycère, Pembraſle tendrement. Zoe, at- 
tendrie, quitte ſon ouvrage & vole vers 
ſa ſocur. Les eſclaves temoignent Pintetet 


qu'elles prennent a cette ſcene touchante, 


& Nicandre, au bout d'un moment, em- 


menant Alphonſe & "Theliſmar dans une 


ſalle voiſine, leur explique la cauſe de tout 
ce qu'ils viennent de voir, en leur diſant 
le ſujet de Phiſtoire contee par Zoe, & leur 
apprenant que Glycere etoit a la veille de 


ſe marie... 
En effet, le ſoir meme le jeune homme 


choiſi pour etre Pepoux de Glycere, en- 


voya chez Nicandre de grandes corbeilles, 
ornees avec magnificence, qui conte noĩent 
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les pierreries & les préſens de noces def» 
tinces a Glycere & a ſa famille; & le len- 
demain le jeune Grec, ſuivi de tous ſes 
parens ſe rendit a la maiſon de Nicandre. 
Alors parut la belle & touchante Glycere. 
Elie avert une robe dargent brocee d'or 
& de perles, rattachee avec une cein- 
tare de diamans. Ses longs cheveux treſſẽs 
flottotent fur ſes epaules; une couronne 
Cammortelles ornoit ſa- tete, Glvcere ſe 
jetta, en pleurant, dans les bras de ſa 
mere... . Elle regut a genoux la béné- 
diction paternelle, que Nicandre prononga 
avec un profond attendriſſement, mais 
a haute voix & d'un ton ferme; tandis 
due la ſenſble mere, hors. d'etat de pou- 
voir articuler une tevle parole, preſſoit 
dans ſes mains tremblantes les mains de 
ia fille, en elevant vers le Ciel des yeux 
baignes de pleurs. 

Apres cette ceremonie touchante, les 
deux familles reunies, ſuivies de tous 
leurs eſclaves,  ſortirent de la maiſon 
pour ſe readre a PEgliſe. Ce ſuperbe 
cortege Etoit precede "une troupe de 
joueurs d'inſtrumens & de chanteurs. 
Enſuite s'avangoit la jeune marie, ſou- 
tenue par ſon père & par ſa mere. Ti- 
mide & tremblante, elle - marchoit len- 
tement, les yeux baiſfſes, & Von voyoit 
ſes paupieres mouillées de larmes qu'elle 
+ cftercoit en vain de retenir. On portoit 

| „„ devant 
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devant elle, ſuivant antique uſage de la 
Grece, le flambeau de I Hymenée. Ses eſ- 
claves, ſon epoux, les parens, & les amis 
fermoient la marche : ils arriverent dans 
cet ordre a PEgliſe. Apres la celebration 
on reconduiſit en pompe les nouveaux 
epoux dans leur maiſon, dont la facade 
Etoit illuminée, & dEcorce de feuillages. 
On offrit des coupes de vin a tous les 
convives, & aux jeunes gens des bouquets 
enlaces avec des fils d'or, en leur difant, 
mariez-vous aui. Ces mots firent d 
faillir Alphonſe, & ſes regards ſe por- 
terent au meme inſtant ſur Thelimar. EY 
On paſſa dans la ſalle du banquet, on. 
Lon war juſqu'a minuit (58). | 
Alphonſe revint de cette fete triſte & 
chagrin. Le ſouvenir de Dalinde, & Ia 
crainte de ne goùter peut-etre jamais le 
bonheur dont il etoit témoin, avoient 
rempli ſon ame d'amertume. II conſerva | 
cette melancolie pluſieurs jours, mais la N 
nouveautéẽ & Pagrement des objets qut 
Pentourotent, & ſur-tout la tendreſſe de 
Theliſmar, la diſſipèrent inſenfiblement. _ 
Tons les jours, apres la promenade, 
'Theliſmar & Alphonſe ſe rendoient dans 
la ſalle des brodeuſes. Glycère & les jeunes | 
amies de Zoe y venoient reculicrement. . 
Nicandre expliquoit tout bas aux Etrangers 
les ſujets des hiſtoriettes contces par les | 
Jeunes Grecques: : mais quand Zoe parloit, | 
| 2 | ; 
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Alphonſe etoit plus attentif. Souvent avec 
Nicandre ou Theliſmar, il changeoit de 


' place afin de voir travailler les brodeuſes. 


} garretoit toujours plus long-temps aupres 
du metier de Zoe, II louoit tous les ou- 
vrages; mais il ne regardoit que celui de 
Zo. I $*etoit remis a deſſiner des fleurs, 
& chaque jour il offroit 3 Zog un nouveau 
deſſin de broderie. Enfin il vantoit fans 
ceile le elimat, les meeurs, & les coutumes 
de la Grece, & trouvoit Buyuk-Dere le 
ſejour le plus agreable & le plus intéẽ- 
reſſant qu'il efit vu. | 
Un matin qu'il Etoit. ſeul avec Thé- 
liſmar, ce dernier le loua ſur ſa conduite. 
Je ſuis enchanté de vous, mon cher Al- 
Phonſe, continua-t- il; je vois qu'enfin 
vous commencez veritablement a prendre 
de Pempire fur vous-meme, Comment? 
— cui; & je ne puis vous en cacher 
ma ſatisfaction. Depuis trois ſemaines je 
n'at rien a vous reprocher. Vous ſavez 
diſſimuler & {urmonter cette melancolie 
qui m'affligeoit: vous etes dans la fo- 
ciètè, obligeant, attentif, aimable, & 
ce qui doit vous coüter davantage, vous 
ne me parlez plus de Dalinde. Croyez - 
que je ſens toit le prix de cet effort. 
En diſant ces mots, 'I'heliſmar embraſſe 
ate, qui ſe laiſſe embraſſer d'un air 
trite & froid, & ne répond rien. II y 
et un moment de filence. Alphonſe ſe 
promenoit 
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promenoit en revant dans la chambre. 


Tout-à- coup, ſe tournant bruſquemeat: 


Non, Theliſmar, dit-il, non, je ne puis 
vous tromper; je ſerois indigne de ves 
bontes fi je vous laiſſois une erreur. . . . 
II s'arréèta & rougit. Qge voulez-yous 
dire, reprit Théliſmar? Ah! s'écria Al- 
pbonſe, je vais peut. etre me per dre... 
Veus per dre, auprès de moi, par une vo- 
ble ſincerite! _ Alphonſe, pouvez-vous le 
craindre? Eh bien, ſachez donc que mon 
cœur eſt toujours le meme; oui, Dalinde 
ſeule Pa rendue ſenfible, & ſans l'eſpoir 


de devenir votre fils, la vie me ſeroit. 


odieuſe, & cependant.'. . Si j'ai ceſſè de 
parler d'elle, fi j'ai paru reprenare ma 
gaieté, n'attribuez point cette e a 
ma raiſon, au Contrarre. ... 


Viens dans mts bras, interrompit 'The- : 


liſmar, viens, noble & cher Alphonſe! 
Cette preuve de ta confiance & de ta 
franchiſe, juſtiſie toute Paife&ion que Pai 
pour toi. O mon pere, s'écrie Alphonle ; 
O l'ami le plus indulgent! . . . Voyez, 
mon cher Alphonſe, reprit Th eliimar, 
voyez A quel point Pamour eft u un ſen- 
timent fragile, lorſqu'il weſt pas um a Ja 
tendre & ſolide amit; e. Deux grands yeux 
noirs, une mine ingénue, ug fourire fin, 
& cinq ou {fix hiſtoriettes, que vous n. en- 
tendiez meme pas, vous ont fait oublie 


pendant trois ſemaines l'objet de cant 
; Paſton 
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paſſion que vous pricendies fi . 1. 


l eſt vrai que cette jeune Zoe m'a- 


muſoit, m'intẽreſſoit; il eſt vrai qu'elle 


a pu me diſtraire. Dalinde s'offroit- moins 


ſouvent à mon u OE ; mais elle 

ond de mon cceur, 
— Non, Alphonſe, 'ne vous abuſez pas. 
Vous wavez point encore pour Dalinde 
un attachement veritable, parce que vous 
ne connoiſſex delle que fa . figure!.... 


—— Mais cette figure raviſſante annonce 


une ame fi pure, fi ſenſible ;_Mailleurs, je 
connois encore Dalinde par ſes lettres, par 
ſes talens, par ſa tendreſſe pour vous; en 
un mot, Dalinde eſt la fille de Theliſmar, 
n'en eſt· ce pas aſſez pour Paimer paſſionnẽ- 
ment ? —— Tout cela ne ſuffit pas pour 
fonder un attachement profond & du- 
rable, car il n'en peut exiſter de tels 
ſans I confiance & Pamitie. Mais, re- 
venons a Zoe; comment ne vous apper- 
ceviez- vous pas de Vimpreſſion qu'elle 
faiſoit ſur vous? . . . e n'y reflechiflois 
Pas. . . . . — Sentez donc quelles peuvent 


etre les conſequences du manque de re- 


flexion! Je me ſuis d&ja plus d'une fois 
appergu que Nicandre & Glaphire n'ap- 
provotent pas l'excès de vos attentions 


pour Zoe, Db ailleurs, tant de ſoins & 


une preference ſi marquee auroient bient6t 
fait le plus grand tort A la zeputation de 
la jeune perſonne ob en eſt l'objet. Vous 

aver 


n * 
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avez zig de jetter le trouble & la dous 


leur dans cette maiſon, où Pon nous traite 
avec une bonte qui doit exciter toute notre 
reconnoiſſance. . . . Oh, Ciel! interrompit 


Alphonſe, vous me faites fremir ; déſor- 


mais je réfléchirai, je ferai moi-mEme 
chaque jour L'examen le plus ſevere de 
mes actions, de mes ſentimens; & ce qui 
vaudra mieux encore, je vous conſulterai, 
je vous ferai part de toutes mes penſces, & 


ce cœur n'aura jamais un ſeul inſtant, rien 
de cache pour vous. 


Maintenant, dit Th&'iſmar, Je dois 


m'acquitter d'une promeſſe que je nai 
point oublice. En diſant ces mots, Thẽé- 
liſmar ouvre une caſſette, il en tire Pe- 


charpe de Dalinde, & la préſentant, à 


Alphonſe: elle vous appartient, dit- il, 


vous l'avez conquiſe, puiſque Javois pro- 
mis de vous la iencre a la premiere preuve 
de fincerite. . . . . « Ab, Theéliſmar, in- 


terrompit Alphionle, avec mes ſement, 


quelle oc ca ſion chofiſſez- vous l.. . M'eſt- il 


permis de recevcir dans cette maiſon un 


gage i cher? « 4 Oui, dit Théliſmar, 
ti vous y attachez toujours autant de prix, 
fi veus avez les memes ſentimens. 4 
Je puis donc Paccepter, s'écria Alphonſ?. 
En diſant ces paroles, 11 fe jette aux pieds 


de Theliſmar, il regoit A genoux Pecharpe ' 


de Dalinde, & .baiſe avec tranſport la 
main qui la lui denne. Alphonſe, dit 
Tome 47. Þ 'Fhelifmar, 
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Theliſmar, ce . preſent de la. main d'un 


pere n'eſt point un don frivole. Dans cet 
inſtant nous contractons l'un & VPatitre. 
un engagement ſacré; oui, je viens de 
vous adopter, je vous promets une com- 
pagne aimable & vertueuſe, vous pouvez 
vous rendre digne d'elle, non par une paſ- 
ſion romaneique, mais par des vertus ſolides. 


Achevez d'eclairer votre eſprit, de Parr 


ee votre raiſon & votre caractère 
'eſt ainſi que vous prouverez A Ditinde 
ae vous ſavez aimer & que vous me te-: 
maignerez la reconnoiſſance que vous Ges. 
vez à ma tendreſſe. 
Nicandre vint interrompre cet entretien. 
Alphonſe trop emu, trop penetre pour 


pouvoir ſupporter la preſence d'un tiers, 


ſe retira. Il fut chercher la ſolitude, afin 
de ſe livrer ſans contrainte à tous les 
tranſports de ſa j Joie. Il eſt inutile de dire 
que depuis ce jour il ne deſſina plus de 
fleurs pour la jeune Z &, qu'il ne s'arrëta 
plus ft long- temps devant ſon metier, & 


que meme, toutes les fois que la politeſſe le 


lui permit, il évite Caller dans la falle 
des Brodeuſes. | 

| _ Cependant, la famille de Nicandre 
Eprouva un chagrin ſenſible. Un de leurs 


amis reveuant d'un petit voyage qu'il avoit 


fait a l'Iſle de Calki (a), en arrivant A 


(a) C'eſt la neuvième des Iſles de la Propontide, 


appelses anciennement Demoneri ou les Iles des Geni s. 
M. d' Anville 


— 
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Buyuk-Dere, tomba malade & mourut 


au bout de quatre jours. Nicandre fit 2 ' 


Théliſmar les details les plus intéreſlans 
fur Pami qu'il perdoit. II lui conta que 
cet homme avoit renoncé a tous les hon- 
neurs auxquels ſon etat & ſes alliances lui 
donnejent le droit d'aipirer, afin de pou- 
voir fe livrer entierement aux charmes 
de Petude & de Pamitie, Ce ſage, con- 
tinua Nicandre, retire dans une maiſon 
deiicicuſe (55), voiſine de Ia mienne, 
denneit aux infortunes la pius grande 
partie de fa fortune. 11 confacroit le reite 
a Pembe!liſſement de ſon habitation. II 
n'2voit que des ſentimens vertueux & des 


Scüts fimples, II travailloit Iui-meme a 


lon jardin: cultiver ſes fleurs, elever des 
ojſeaux, former une immenſe voliere, 
tels ctoient ſes innocers plaifirs. Enfn, 
cheri de ſes arnis, adore ce ſes eſclaves, 

Mavoit une ſœur digne C'cire ſon amie, 
qui logeoit avec lui, qui le ſuivoit pai- 
tout, & qui jamais ne ſe conſolcra de fa 
Perie. Demain, pourſuivit Nicandre, nous 
rendrons les derniers devoirs a mon mal- 
heureux ami. . . Sa ſœur infortunèe con- 


„ 


— 


f 
M. d' Anville les appelle en les Illes du 
Prince. Ce nom n'eſt donné par les babitans qu'à 
la quatrième de ces Iſles. Cette Note © 75 de 1. Gu . 
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duira la pompe fundbre. . .', . Mais, du 


- Theliſmar comment pourra-t- elle en avoir . 
le courage f.. :. Ah! reprit Nicandre, vous 


qui voulez connoitre nos mazurs & la na- 
ture, venez a cette triſte ceremonie ; vous 
yerrez la force que peut donner le defeſ- 
poir qui s'exhale. Parmi nous, la douleur 


| n'eſt jamais concentrée:, elle ſe montre 


dans toute ſon Energize. Qhez un peuple 
eſclave des bienſcance:, & de Pulage, 14 


douleur doit etre morne & muette 5 mais 


chez nous elle eſt ẽloquente & ſublime. _ 
Cet entretien excita Vinteret. & .la cu- 


Tiolite de Théliſmar, & il ne manqua pas, 
avec Alphonſe, de ſuivre Nicandre aux fu- 
_ nerailles de ſon ami. On ſe rendit d'abord 
. la maiſon d' Euphroſine (c' toit le nom 


de la ſœur du mort). Ils entrerent dans 


une ſalle tendue de noir, od le mort, 3 
viſage découvert & magnifiquement ha- 


bille, .Etoit couché -ſur ſon cercueil. Des 
eſclaves à gEnqux entoyroient le cercueil, 
en exprimant leur douleur par des larmes 
& des gemiſlemens. Theliſmar diſtingua 
parmi cette troupe un Vieillard qui pa- 
roiſſoit encore plus profondement afflize 
que les autres. Nicandre en approcha & 
lui parla. Eaſuite Theliſmar queſtion- 
nant Nicandre fur oe Vieillard: il s'appelle 
Zaphiri, repondit Nicandre, il a vu naitre 
celui que nous pleurons; il a preſque pers, 


de 


1 
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fuirre la pompe fun bre albute. encore. 
a fon affliction, II vient de me dire qu'il 
ne lui reftoit. plus qu'un ſeul plaifir ſur la 
terre, celui de prendre foin des oiſeaux & de 
. cultivez les fleurs qui 3 les dElices de 


ſon cher maitre. | 
Nicandre parloit ercore, Fe A. 


phonſe & Theéliſmar treflaillirent en enten- 


dant des accens entrecoupes & des cris f 
fi douloureux qu'ils en furent e Emus juſqu'au 
ford de bame. Ab, s écria Nicandre, c'eſt 
la malheureuſe Eupbroſine] Au moment 
meme parcit une femme en cheveux épars 
& enveloppce de longs: habits de deuil, 
pale, baignée de larmes; elle avance à 


pas lents, appuyce ſur, des elſclaves qui la 


joutiennent & la trainent, L'auguſte & 
touchant caractère d'une profonde dou- 
lour, rend Ta beauté naturelle plus majeſ- 


tucuſe, plus frappante; & ſes cris, ſes gẽmiſ 


ſemens lamentables ont un accent de déſ- 
eſpoir fi pénétrant & fi vrai, qu'on ne 
peut les entendre ſans Eprouver 2 la fois de 
Petonnement,. de la terreur, & la Ptus dẽ- 
chirante compaſſion. 

Cependant le Patriarche arrive, ſuivi de 
ſon cortege. On enlève le corps, les 
chants fur.ebres . & 'on ſort 
de la maiſon. Apiès avoir traverſe le 


village & fait un quart de lieue dans les 


champs, on atriva Gans une place cou- 


Verte de tombeaux, de colonnes ſẽpul- 
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loin la ſEpulture prẽpatẽe pour ſon frere,. 
Naphro ns fremit, pouſſe un cri doulou- 
reux & ſe cache le viſfage avec ſon voile. 
Enfin on s'approche 4e 5 foſſe, la pompe 
funebre garrete; le Patriarche prononce 
les priereg d'uſage; enſuite il embraſſe le 
mort. lors i] s'eloigne, & Euphroſine, 
relevant ſon voile, s'avance impetueuſe 
ment, & vient tomber Aa {our aupres” 
du cercueil de ſon frere. O mon frère! 
g*ccrie-t-elle, regois les derniers adieux de. 
4 ta ſœur inforcunee l.. Ami ſi tendre & fi 
cher! je te vois dong pour la dernire 
fois! ... Mon frere ! ., . Quoi, c'eſt-làa mon 
=_ frere? . . . Helas, je reconnois enore ſes 
ttraits f.... Mais, 0 ſpectacle dechirant ! .... 
BH quand je le baigne de mes larmes, quand 
je l'appelle, quand je meurs, je yois ſur 
ſon viſage Vinalterable empreinte d'une 
morne tranquillite! . . Ah, ce calme af- 
freux lere celui de la mort... . Mon 
frere! oui, tu n'es plus qu'une ombre. La 
malheureuſe Euphroſine n'embraſſe que ton 
image! .. . Eh quoi donc je te perds ſans” 
retour? je ne te verrai plus? . Tu 
vas pour jamais diſparoitre a mes yeux !... 
pour jamais l... Non je ne puis me ſou» 
mettre à cette horrible ſeparation; non, 
je ne ſouffrirai point qu'une main cruelle 
t'arrache de mes bras pour te plonger dans 
la tombe ., . . Arretez, barbares, arretez ! 
POS ee e Las ceſſes 
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ceflez, de creuſer ce tombeau. . prenen 


pitie- de ma. douleur, ou craighez mon 


- deſeſpoir-!..... Comme Enphroline achevoit 
ces, paroles, le Patriarche e avanga pour 


enlever le corps. Euphroſine podſſe un 


cri tetrible: ſes eſclaves ſe preécipitent 
vers elle, & malgre- ſa reſiſtance, l'en- 


trainent a; quelques pas de la foſſe. Eu- 
phroſine, hors d'elle- meme, déchire ſes ve- 
temens; elle, arrache. ſes longs che veux & 


les jette dans la foſſe.... .. Enſuiĩte ſes lar- 


mes s' arré tent tout-à coup. Immobile & 


ftupide, elle conſidère d'un il fe le 


cercueil poſe dans le tombeaus mais lor 
qu'elle voit ſoulever le marbte qui doit 


je couvrir, elle frémit: O Dieu! s'ecrie- 


t-elle, c'en l eſt done fait. En diſant ces 


elle tombe..cvanouie. dans les bras, de ſes. 


eſclaves. On la tranſporte loin du tom- 


beau: &, lorſqu'elle ent. repris ſa con- 
poiſſance, les patens & les amis, ſuivant 
Puſage, la reconduiſent chez elle. Pour 
arriver- à la maiſon, il falloit traverſer le 


jardin de ſonſrère. En entrant dans ce 


Jardin on y trouva le vieil eſclave Zaphiri, 


tenant d' nne maine une ſerpe, & de Pau- 
tre un rroſoir. Cet:objet frappe Euphro- 


fire, elle,ctraſſaille & s' elangant vers l'ef- 


clave: O Zaphiri l dit-elle, que faĩs- tu? . 


—Helas l je prends ſoin des fleurs que 
mon matte eimoit tant l.. O, malheureux 
4 7 vieillard, 
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_ faibllant de la ferpe, mon frere n'elt plus? 
ces lieux ne doivent Etre pour nous déſor- 


mais qu'un {cjonr de douleur.. Que tout 


de qui les embelliſſoit, diſparoiſſ ou a- 
' nEantifſe..*, Ouvrez ces volières; rendez 


la liberté a ces petits oifeznx dent le ra- 


mage & la gaieté me déchirent le coeur ! 


Et ces leurs, cultivees par la main a £ 


mon frere....qu'e.les pẽriſſent avec lui l. 


En ache vant ces mots, Euphroſine, d'un "oy 


air Egare, parcourt avec rapidite. le parterte 
en coupant ou briſant toutes les fleurs qui le 
-trouvent ſur ſon paſſage (60). | 


Cette ſcène touchante fit la plus vive 


impreſfion ſur le cœur d' Alphonfe. Lori- 
qu'il fut de retour chez Nicandre: Expli- 
quez-moi, dit-i! a Theliſmar, comment 


des idées fi oppoſees peuvent reſuſter des 


memes ſentimens. Pourquoi ce vieillard 


ſe plaiſoit-il à cultiver les fleurs de ſon 


maitre, tandis qu'au contraire Euphroſine 
 trouvoit une ſorte de conſolation à les 
détruire? Laquelle de ces deux actions 
preéferez-vous, demanda à ſon tour The 
liſmar? Mais, reprit Alphonſe, celle du 
vieillard me paroft la plus naturelle; ce- 
pendant, Pagire m'a cauſe bien plus d's- 
- motion. — Une ſenſibiliiẽ commune, dit 
'FhEliſmar, ne produit que des effets 
communs; une ſenſibilité profonde pro- 
gait naturellement & des idées & des 


4 | actions 


vieilliard, -interrompit Euphroſite; en ſe 


— 


* 


* 
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de voir, fi we ere joint à cette ame 
zaſhonnee, de 


nalite, on y trouveroit des idées neuves, 
de Penergie, du ſentiment, & de la verite. 
Mais, dit Alphonſe, n'eſt ce 20 la ce 
qu on appelle du_genie? . . . . Eh, reprit 


"Fhelſmar, ſi le genie ne venoit de l'ame, 
ſeroit-ce un don ſi precieux? Seroit-il ſt 
dſirable? Exciteroit-il autant d' envie ?.... 
Théliſmar & Alphonſe paſserent encore 
quelques jours à Buyuk-Derez enſuite ils 
prirent congé de Nicandre & de fon ai- 
mable famille, & partirent : ils quitterent ' 
Ia Grece, & entrèrent en Afie par la Na- 
tolje; ils ſéjournèrent a Bagdad (a), a 


Baſſora (6), & garrttant a Viſle de Bah- 
rein, dans le Golphe Perfique, ils virent 


la, fameuſe peche des perles (61) ; de-la - 


11 fe rendirent par mer, dans le Royaume 


de Viſapour. Durant cette navigation, 
Theliſmar & Alphonſe ſe. promenant un 


foir ſur un des pants du vaiſſeau, s'entre- 


=o ** 
1 _ . JIE 3 * 


A 2 


(a). Regdad, grande Ville fur le bord oriental da 


Tigre ;. les Turcs la pri ent vers 1638. 
(bd) Baſſera, belle ville au- deſſous du confluent 


du Tigre & de VEuphrate ; les Tures en font les 


maitres depuls 1668: elle cft à 100 lieues de 


9 a 
k 


. 
K * * . . 5 

actions extraordinaires Par exemple, fi 
cette femme intereſſante- que nous venons 


a raiſon, du got, & du 


iſcernement, & f| elle ccrivoit, ſes ou- 
_ wrages aüroient certainement de Porigt- 


tenoient 
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tenoient des Merveilles de la Nature. En: 


fin diſoit Alphonſe, maintenant je crois 
les conngitre toutes. Mon cher Aphonſe, 


reprit Théliſmar, puiſque + Ous Eres ſi fa» 


vant, expliquez moi donc le phenomene 


qui s'offre à nos regards dans ce moment. 
*Fournez-vous de ce cote, & jetez les 
, yeux ſur les flots. A ces mots, Alphonſe | 
ſe rapproche de Theliſmar, & regardant 
la mer, il voit le vaiſſeau voguer dans un 
cercle de feu, que Pobſcurite profonde de 
la nuit faiſoit paroi-re encore plus ecla- 
tant. Toute la ſurface de la mer Etoit en- 
tierement' couverte de petites Etoiles Etin- 
celantes. * Chaq ie lame, en ſe briſant, re- 
pandoit une vive lumiere, & le fillage da 
vaiileau, d'un blanc argente & lumineux, 
toit parſeme de poin 's brillans & azures 
(652). Javoue, git Alphonſe, que voila 
un magnifque ſpectac! e, & abſolument 
nouvegu pour moi. Allons nous coucher, 
interrompit Théliſmar, & fi vous vous 
' TEveillez cette nuit, je ſuis perſuade que 
vous ferez de faluta.res refl>zions fur la 
Préſon prion qui ne vous eſt que trop 
nature e, & qui vous perſuade que vous 
avez des connoiſſances etendues, qu nd 
tout d'ailleurs vous prouve le contiaire. - 
 Alphovſe ne repondit rien; mais il em- 
braſſa Théliſcar, & Pun & Pautre furent 
ſe coucher. II y avoit à peine une demie- 
ods qu Alphonſe Etoit endormi, lorts 
qu'il 
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qu il -entepdit dans: ſa petite chambre un 
bruit qui le réveilla. II avoir Gteint ſa lu- 
mière, & il fut effraye, en ouyrant les 
yeux, CET du feu ſur. la cloiſon 
qui Etoit vis-a-vis de fon lit. II ſe lève 
precipitamment, & alors ſa ſurpriſe aug- 
mente, en voyant très-liſiblement en 
groſſes lettres de feu, ces paroles Ecrites 
Cir le mur: Savant Alphonſe, woire Frei 

(1 point Fonds, " car ce feu ne brile point 
(63). Alpbon'e, auſſi honteux qu'étonné, 
mit la main fur ces caractètes brillans; &, 
ne ſentant zucure chaleur: Ah, Theliſ- 
mar, $'ecria-t-i!,.. ce qui me ſurprend le 
plus c'eſt que vous ſachiez rendre aimables 
les lecons memes. qui blefent Famour- 
propre! Comme il achevoit ces paroles, 
Théliſmar, une lumiere a la main, en ra 
en riant dans {a chamb re, & apres lut 
avoir explique Ia nature de ces pretendus 
caratteres de feu, il ſe retira, & Alphonſe 
ſe rendormit. | 
| LJl-eft temps auſh que nous allions nous 
coucher, interrowp t la Baronne, car la 
Veillee, ce ſoir, a et beaucoup plus longue 
que de coutume. 

A la Veillée ſuivante, Madame de Cle. 
mire reprit ainſi la lecture de I'Hiftoire 
d' Alphonſe. of] 

—[,es deux Voyageurs, arrives A Vi- 
ſap-ur, viſitèrent les mines de diamans 
(64 735 enſuite ils fe rendirent a la Cour 


du 
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du Grand Mogol. Thelifmar ayant obs 


tenu une Audience de FEmp#reur,- fut 


avec Alphonſe introduit dans le Palais. 
Ils traversèrent pluſieurs appartemens, & 
trouverent par-tout de belles femmes, ſu- 
perbement habillées, & arnices de lances, 
qui formoient la garde interieute du Pa- 
Jais; ils arriverent dans une vaſte & 


magnifique galerie, meublte de brocard 


d'or. Le Monarque &toit aſſis ſur un trons 
de nacre de perles, parſeme de. rabis & 
d*emeraudes. Quatre colonnes entièrement 


couvertes de diamans, ſoutenoient un bal- 
- daquin detoffe d'argent, borde de ſaphirs, 


& orne de feſtons & de glands de perler. 


A l'une des colonnes, étoit ſuſpendu un 
ſuperbe troph&e, compoſe des armes de 


'PEmpereur ; ſon arc, ſon carquois & ſon 
ſabre, garnis de pierreries, & hes enſem- 


ble par une chaine de topazes & de dias 


mans. L' Empereur Etoit vetu de drap d'or: 


on voyoit au milieu de fon turban, un 


diamant d'un eclat éhlouiſſant & d'une fi 


prodigieuſe groſſeur, qu'il occupoit pref» 


> toute la largeur de ſon front; pla- 
eurs rangs de. grofles perles formoient 


ſes bracelets & ſon collier; & une infi- 


nité de pierres ptecieuſes de diverſes cou- 
leurs enrichifſoi-nt ſa ceinture & ſes bro- 


dequins; il avoit devant lui une table 


d'or maſſif, & tous les grands Seigneurs 
de ſa Cour, dans la plus éclatante parure, 
3 ; 


. tOlent 


#, 


Keoient debout, ranges au tour de ſon trons. 


tout I' Empire en célébreit 1a Este; & il 


ſenta encore à l' Empereur deux autres: 


5 
et: 
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Theliſmar lui preſenta quelques inſtrumens 
de Geometrie, dont, par. te moyen d'un 9 
interprete, il lui expliqua Fuſage. L'Em- 8 
pereur parut charme des preſens. & de = 


Ventretien de Theliſmar; il lui dit que ce 
jour etoit celui ds ſa naiſſance, & que 


* 


invita- Alphonſe & Theliſmar a a a paſſer la 
ſoiree avec lui. 

On apporta du vin dans Jos vaſes de 
cryſtal 'de. roche; tout le monde &aſlit, 
des Muſiciens entrerent dans la ſalle, qur 
retentit bientot du ſon des-timbales & des 
trompettes, On ſervit des fruits dans des 
plats d'or. L'Empereur fit remplir une 
coupe de vin & Penvoya a Theliſmar; 
cette coupe étoit d'or, enrichie de tur- 
quoiſes, d'emeraudes, & de rubis. Lorſque 
Théliſmar eut by, I' Empereur le pria de 
garder la coupe, comme une marque de 
ſon amitié. Sur la fin du repas, on apporta 
a Empereur deux. grands baſſins  pleins- 
de rubis, qu'il jetta au milieu de Paiſſem- 
blee, & que les Courtiſans s' empreſsèrent 
de ramaſſer. Un inſtant. après, on pre-- 
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baſſins remplis d'amandes d'or & d' argent 
melees enſemble, qui. furent pareillement 
jettèẽes & enlevëes avec la meme promp- 
titude. Theliſmar & Alphonſe, comme 
vous croyez bien, ne voulurent point par- 
Tome 1, „„ ticiper 
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ticiper à cette generolite; & Pavidite &. la 
baſſeſſe des grands Seigneurs Mogols les 
remplit d'indignation. L*Empereur diſtri- 
bua auſſi aux Muſiciens & a quelques 
Courtiſans des pieces d'etoffes d'or & de 
riches ceintures; enſuite on ſe remit à 
boire. - Theliſmar & Alphonſe furent les 
ſeuls qui ne &enivrerent point. L'Empe- 
reur, qui ne pouvoit plus ſe ſoutenir, 
pencha la téte, & s'endormit. Alors tout 
le monde ſe retira. . Ef a 

Lorſqu*Alphonſe & Theliſmar ſe trou- 
verent ſeuls: que peniez-vous de, cette: 
Cour, dit Théliſmar? je penſe, repondit 
Alphonſe, que le Grand Mogol eſt le Sou- 
verain le plus riche & le plus magnifique 
qu'il y ait ſur la terre... Et le croyez- 
vous le plus heureux & le plus conſidere ? 
—Je ne ſais s'il eſt heureux, puiſque j'ig- 
nore vil eſt aiméè de ſes peuples, & s˙11 
' Tegne avec gloire & tranquillite; mais j'a- 
voue que ſa perſonne n'a rien d'auguſte, 
rien qui imprime le reſpect. II n'y a pas 
un ſeul Prince en Europe qui men impoſe 
davantage.—Cependant le Grand Mog ol 
etale un faſte & une magnincence dont 
nul Souverain d' Europe ne peut appro- 
cher. L'or, les diamans & tout Veclat 
pompeux du luxe Aſiatique, n'inſpirent 
donc par eux-memes aucune veritable con- 
ſideration. Que penſez- vous donc des fri- 
voles Europcens, qui attachent un ſi grand 
7 18 N „ prix 


DU CHATEAU. | 171 
prix à toutes ces brillantes bagatelles ? Je 


voudrois que la femme d'Europe la plus 


riche en diamanz, celle qui poſsède ce 
qu'on appelle le plus magnifique ecrin, je 


voudrois que cette femme putetre tranf- 


portée ici pendant vingt-quatre heures. 


Que diroit elle, en voyant route ſa mag- 


nificence ſurpaſſe par celle d'une eſelave 
des femmes de I' Empereur? Pour moi, 
reprit Alphonſe, en rougiſſant un peu, je 
ſens que je ne parlerai plus des diamans 
que mon pere a perdus dans le tremble- 
ment de terre de Lisbonne. Mais, conti- 
nua-t-il, expliquez- moi pourquoi les 
grands Seigneurs de cette Cour, qui pa- 
roiſſent ſi riches, ſont en meme temps fi 
avides? Avec quelle baſſeſſe ils ſe precipi- 
toient ſur Vor & les pierreries que leur 
jetoit YEmpereur!. 11 mettent tout 
leur amour propre A briller par de ſu- 
perbes vetemens & des parures éclatantes; 
ils ne cherchent A ſe diſtinguer les uns 
des autres, que par le faſte & la richeſſe, 


& vous voyez. que cette rats de vanite, . 


poufſee à Pexces, rend ſtupide & capable 
des baſleſſes les plus aviliſſantes. Reve- 
nons a l'E mpereur Vous 1gnorez, difiez- 
vous tOut-a- Pheure, s' eſt heureux: 


croyez- vous qu'un Souverain avfli groſſier, 


auſſi ignorant, puiſſe  Petre ?—Mais, s'il 
eſt bon, il pourroit Eire aime.—On 
n'aime point le Souverain qu'on mepriſe. 
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8 Four rendre ſes ſujets heureux, ne faut- 
il pas qu'il ſoit eclaire, juſte, eſtimable? 
D' ailleurs, celui-ci n'a point de ſujets, il 


ne regne que ſur de vils eſclaves ;. .. iI eſt 


deſpote enfin 3. . il exerce un pouvoir ty- 
rannique, & il Eprouve toutes les craintes, 
toutes les terreurs, qui ſeront à jamais la 
juſte punition des tyrans. H n' obtient que 
des hommages . forces; & tandis que Iz 


flatterie Pencenſe, la haine en ſecret trame 
1a: perte. II paſſe ſa vie a redouter, ou 4 
decouyrir des rEvoltes; il ſe defie de tout 
ce qui l'entoure, & pour comble &hor- 
reur, ſes enfans memes lui ſont ſuſpects. 
Le lendemain de cet entretien, Thelif- 


mar & Alphonſe ſe rendirent de bonne 


heure au Palais. Le Mogol faiſolt alors 
la guerre au Roi de Decan. Il voulut viſiter 


le camp ou ſes troupes etoient raſlemblees. 
Ses femmes mionterent ſur les elephans 


qui les attendoient à leurs portes. Theliſf> 
mar compta 8 elephans, tous 
ſuperbement equipes. Les petites tours 

qu'ils portoient étoient revetues de pla- 
ques d'or & de nacre. Le meme metal 
formoit le grillage des fenetres. Un dais 
de drap-d*argent- rattache avec des nœuds 
& des glands de rubis, couvroit le haut 


de la tour. L*Empereur étoit porte dans 


un palanquin d'or & de nacre, recouvert 
de pierreries & de perles. Beaucoup d' au- 
tres palanquins auſſi maguifiques, ſui- 
„ . voient 


\ : 


— 


cala, Theliſmar PORT a ſa Bern 
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hole ccd de l' Empereur. Ce pompeux 
cortege Etoit precede d'un grand nombre 
de trompettes, de tambours, & d'autres 
inſtrumens, meles parmi une foule d O.. 
ficiers richement vétus, qui portoient de 
ſuperbes dais & des parafols de brocard 
d'or brodes de e e de e & de dia- 
mans. A 66 L 

Les. Voyageurs, apres avoir admire la 
mapnificehce du camp, quitterent la Cour 
du Grand Mogol (65), ils continuerent 
leurs voyages, & prirent la route de Siam. 
Ils virent dans ce Royaume le fameux ele- 
phant blanc, animal fi.» revere, dans les 
Indes. Son appartement eſt magnifique, on 
ne le ſert qu?a genoux & dans une vaiſſelle 
d'or (a). Les attentions,” dit un illuſtre 
Philoſophe (5), © les reſpects, les offrandes 
les flattent ſans les corrompre: ils 
„ n'ont donc pas une ame bumaine: cela 
_ * ſeul devroit ſuffire pour le demontrer 
% aux Indiens.“ 

Il ne reſtoit plus qu'une ſeule partie 
du monde que nos Voyageurs ne connuſſent 
pas. Ils paſserent enfin en Amerique, 
& aborderent dans la Californie. De- la 
ils furent au Mexique. Comme ils 6&toient 
en route pour ſe rendre à la ville de Tlaſ- 


* 


(a) A Laos, à Pegu, &c. on a 1 meme W 
peur les elephans blancs. % 


* M. de Buffon. | 1 


N 
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fit arreter'ſ4 voiture, & mettant pied à 
terre, dit à ſes gens de Pattendre,” & de 
tenir avec ſoin les chevaux; car, ajouta- 
t-il, la nuit va bientôt nous ſurprendre. 
Comment, dit Alphonſe, en riant, Ia 
1 nuit! & il n'eſt que midi. Théliſmar ne 
1 repondit rien; mais cherchant l'ombre, 
| i! tourna ſes pas vers quelques arbres peu 
eloignes. Alphonſe en le ſuivant, apper- 

gut un animal dont la figure extraordi- 
naire fixa ſon attention; ſa longueur Etoit 

à peu pres de dix neuf on vingt pouces, 
ſans compter celle de ſa queue, qui en 
avoit au moins douze. II avoit les oreilles 

de chouette, un poil herifſe, & une. lon- 
gus queue de ſerpent couverte d'écailles. 
Comme il étoit arréèté, Alphonſe eut la 
curioſnẽ de l'examiner, & il remarqua 
qu'il attendoit ſes petits qui couroient 
vers lui. Quand l'animal eut raſſemblẽ tous 

ſes petits, il les mit Pun apres autre dans 

une grande poche qu'il avoit ſous le ven- 

tre; enſuite il dirigea ſa courſe du cõtẽ des 
arbres. Alphonſe voulant obſerver de près 

un animal fi» ſingulier, & voyant qu'il 
couroit mal; ſe mit à le pourſuivre. IL 
alloit le ſaiſir, lorſque l'animal ſe trouvant 
a pied. d'un arbre, y. grimpa avec une 
| agulite - ſurprenante, & ſaiſiſſant avec ſa 
queue-Pextremite d'une branche élevée, il 
5 ſuſpendit, &- parut alors immobile 


8 ſe diſpoſoit a a monter ſur- 
5 FParbre, 
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a Varbre; quand tout- A. coup il 8 au- 1 
tour de lui un pétillement ẽclatant & re- 
double, ſemblable au bruit une decharge 
d'artillerie. An moment meme il ſe vit 
couvert d'une multitude innombrable de 
tit grains noirs lances de tous cotes ſur 
lui (67). II ſe recule precipiramment, en 
poſant ſa main ſur ſes yeux, qu'il fentit 
bleſſes par les grains qui, venoient de le, 
frapper. La douleur qu'il ,eprouvoit le 
forga de fermer les yeux pendant quelques 
minutes. Enfin il les ouvre, mais auſh- tot 
il pouſſe un cri douloureux: Ciel l s'&crie- 
t- il, je ſuis aveugle l... O Theliſmar! 3 
Dalinde! je ne vous verrai plus l.. . Thẽliſ- 
mar! Theliſmar? ol Etes-vous 7... Aban- 
donnerez : vous le matheureux Alphonſe ?.... 
Comme il achevoit ces paroles, il enten- 
dit aſſez pres de lui un grand eclat de rite, 
& il reconnut le voix de Theliſmar. Quo ; 
donc, reprit-il, Theliſmar inſulterait-il a - 
mon malheur ? Non, il n'eſt pas poſſible !.. 
Alors, ſe rappelant que T heliſmar, en 
deſcendant de voiture, avoit prevenu ſes 
gens que la nuit alloit les ſurprendre, il 
commenga i ſe raſſurer, & à ſe douter 
de la verite. Malgré l'obſcurité profonde f 
qui Penvironnoit, il marchoit toujours 
dy cõôté on il entendoit la voix de The- 
liſmar: à la fin il le rencontra, & le ſaiſit 
dans ſes. bras. Alphonſe, lui dit Theliſ- 


mar, ce Welt * dans ce moment que 
; 8 "i 
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je puis vous ſervir de guide; car je ſuis 
Aàâlveugle ainſi que vous. Graces au Ciel, 
Kkepfit Alphonſe, Yen ſuis quitte pour la 
peuf. Je vois bien A p:eſent que la cauſe. 

de mon effro1 n'eſt autre choſe qu'une 
Eclipſe de ſoleil; mais je ne croyois pas 
qu'une Eclipſe produisit de ſemblables te- 
nebres, & je ne puis imaginer par quel 
art vous avez pu la prevoir & la predire 
avec tant de juſteſſe. Alphonſe parioit en- 
' Core, lorſque le ſoleil, ee a og 
pa oftre, diflipa Veffrayante obſcurits 
cacbo't tous les objets. Ce filence pretend 
ce calme impoſant de la nuit, cefla tout- 
a-coup; la nature entière ſembla revivre, 
les cifeaux ſe ranimerent, & croyant 
= Cchanter le retour de Paurore, ils annon- 
if cerent par le plus eclatant _—_ la re- 
na lance du jour (68). a 
1 1 éliſmar & Alphonſe regagnerent 1705 
= voiture; & Pecliplſe, Panimal ſingulier 
obſervé par. Alphonſe, & Peſpece d' Ar- 
tillerie qui lui avoit cauſe tant d'effroi, . 
fournirent aux Voyageurs pn ſujet de con- 
verſation, qui n toit pas Epuiſe lorſqu ils 
arrivèrent a Tlaſcala. 

En quittant Te Mexique, Théliſmar & 
Alphonſe 5 'embarquerent pour aller à 
1 St. Domingue, Alphonſe fe flattoit d'y 
= trouver une lettre de ſon pere: il fut 
1 encore trompe dans fon attente ; mais il 


. repot des neuvelles du Portugal, qui 
Fai \gerent 
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que Dom Ramire n'âvait point reparu 
en Portugal, & qu on Etoit , abſolument 


difſuade de Pidee qu'il efit repris une par- 


tie de ſon ancienne faveur, & qu'on 
bent envoye- en ambaſſade; que meme 
beaucoup de perſonnes le croyoient exile 
de ſa patrie; mais qu'on ignoroit enti- 


erement dans quelle partie dw monde it 


s'<toit retire. . Ces nouvelles accablerent 
de donleur Alphonſe : inquiet de nou- 
veau ſur le fort de ſon. pere, il ſentit 
renaĩtre ſes remords avec plus de force 


que jamais. II &toit abimé dans les plus 
douloureuſes reflexions, lorſque Théliſ- 


mar vint le trouver. Je vous cherchois, 
lui dit Théliſmar, pour vous annoncer que 


vouz verrez Dalinde beaucoup plus tot que 


vous ne Veſperiezz elle eſt a Paris avee 
ſa mere, elle nous y attend: nous par- 
tons demain pour Surinam, & de- là nous 


nous embarquerons pour la France, ou nous 


irons directement. Mais, ajouta The- 
liſmar, en attendant que vous voyiez 
Dalinde, je veux vous montrer un pre- 
ſent delle, que je viens de recevoir. 
Tenez, ouvrez cette bocte, & regardez 
cette figure: la reconnoiſſez- vous? Dieu, 
s*ccria' Alphonſe, le portrait de Dalinde! 
- Quel tableau raviſſant ! - Quelle reſſem- 
blance! & quelle perfection de peinture ?... 


ce tableau vous intereſſera davantage 
encore. 
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1 LES VEILLEES ' 
encore, quand vous ſaurez qu'il eſt Pou- 
vrage de Dalinde elle-meme.....—Dalinde !. 
Elle a donc tous les talens, ainſi que tous 
les charmes l. . . Ah! ſouffrez què je re- 
garde encore cette precieuſe peinture. 
Oui, voila ſes traits; voila ce ſourire 
enchanteur.......Ah, Théliſmar, que vous 
Etes heureux de poſſẽder un ſemblable 
trẽſor l... Cependant je deſire un autre 
Portrait: je veux que Dalinde ſe peigne 
encore, mais à côté de ſon. Epoux ; & 
quand elle me donnera ce tableau; Al- 
phonſe, je vors promets de vous donner, 
celui: ci. A ces mots Alphonſe, pour toute 
TEponſe, ſerra tendrement les mains de 
Theéliſmar, & les arroſa de ſes larmes. 
Alphonſe étoit bien - loin d*eprouver 
une joie pure & ſans mélange; il regar- 
doit comme un de voir indiſpenſable de 
ſe rendre en Portugal, dans Veſpoir d'y 
trouver quelques eclairciſlemens ſur le 
deſtin de foo père. II étoit inébranlable- 
ment decide a declarer cette reſolution 
I Thel:imar; mais ce projet colitoit trop 


a ſon cœur, pour ne pas lui cauſer les | 
plus violentes agitations, ' D'ailleurs, il 
n'avoit jamais eu le courage d'avouer a = 
cet ami ſi cher la faute qu'il ſe repro- f 


choit avec tant d'amertume, celle d'avoir 

quite l' Eſpagne furtivement, & ſans l'a- 

veu de ſon père. Cette premiere diſſimu- : 
» 9 . C 98 8 — a 

lation Vavoit oblige a deguiſer la vérité 

TP, dans 
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dans mille autres circonſtanees; mais * 6 | 
il prit la ferme rTefolution d'expier tous 


ſes torts par une fincerite ſans reſerye, 


& s'il le falloit, par. les plus douloureux 


ſacrifices. Ce fut dans ces diſpokitzons qu il 
quitta Saint Domingue. 3 

Nos Voyageurs arrivèrent A Surinam 
(a) au commencement de la nuit. En 
| abordant dans cette . contre*, leurs yeux 
furent ſrappes du ſpectacle le b us brillant. 
La c6te leur parut couverte d'une infinite 
de luſtres allum&s, poſes ſans ſymetrie 
a des diſtances inegales. Théliſmar & Al- 
phonſe admirojent cette agreable illumi- 
nation, lorſqu'ils s$ 'appergurent que plu- 
ſieurs de ces Inmieres changeoient de 
place, & Savangoient vers eux. Un mo- 
ment. apres, ils virent diſtinctement huit 
ou dix hommes, qui m 
leperement, quoiquiils.| euſſent Pair ' d'etre 


couverts de petites bougies allumees. IIS 
en avoient ſur leurs bonnets, ſar leurs 


pieds & dans leurs mains. Cette vition 
ſurprit beaucoup Alphonse: il au oit bien 


voulu s'approcher de ces hommes; mais 


ils paſsèrent rapidement, fans ga:reter ; 
& comme Alphonſè n'entendoit pas le 
langage des guides qui le -conduiſoient, 
ſa curioſitè ne put etre ſatisfaite. Arrives: 


— — 


(a) Surinam eſt une Colonie de Hollandois qui 
tend 30 lieues environ le long de la r. viere de 
Surinam dans la Guyanne, 
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a la maiſon od ils devoient Jogers Al- 
phonſe & Théliſwar, en entrart dans un 
\ oli cabinet, le trouverent -parfaitement 
eclaire:. mais Alphonſe remarquant. que 
les lumières  Etoiept poſces dans deux 
petites lanternes: de verre, les voulut 
voir de pres; il decouvrit avec Etonne- 
ment que ces lumières n'ctoient autre 
choſe que des mouches d'un verd brillant 
d'ëmeraude, & qui repandojent la war 
vive clarte. ' 

,- Voila, dit Thilifaiar, Fexplication que | 
"Ons defiriez: des arbres d'une forme 
© Pyramidale, couverts de ces mouches, 
reſſemblen's a quelque diftance, a des 
girandoles ou des uſtres ſuſpendus en 
Pair. Les hommes que nous venons de, 


roncontrer avoient attache de ces inſectes 


brillans ſur leurs bonnets & - ſur_ leurs 
pieds, & ils en portoient ala main, dans 
des tubes de verre. Le ſoir meme Al- 
phonſe apprit =_ ces belles mouches 
Etoient utiles de plus d'une maniere- Lorſ- 
qu'il fut dans fon lit, on les ſortit de. 
leurs petites lanternes, on les lacha dans 
la chambre, & on dit a Alphonſe qu'elles 
ne Vincommoderoient point, & qu'elles 


tuerxroient tous les couſins qui s approche> 


roient de lui ( (69). 
Ce pendant Iphonſe, de vorẽ Ginquic- 


ß & de . ns put. Bier 141 


= 


fut ſe promener ſeul ſur le bord de la 
mer. Après avoir marché long-temps, il 
S'aflit au pied d'un arbre, -& tomba dans 


une reverie vague” & 2 bien-töt ſes 
yeux appeſantis ſe fermèrent, & il s' en- 
dormit au bout de quelques inſtans? un 


cri pergant & douloureux le réveille: il 


ouvre les yeux, & ſe trouve dans les bras 
de Théliſmar, qui, le ſerrant ẽtroitement, 
Penleve & le porte à cent pas ſur le meme 
rivage. Alphonſe veut parler, mais il ne 


peut afticuler que des ſons entrecoupẽs & 
plaintifs. Pale & glace, il n'a pas la force 
de ſe ſoutenir; il n'a pas meme la facults 


de penſer. 'Theliſmar le poſe ſur Vherbe, _ 


& courant vers le bord du rivage, il rem- 


plit ſon chapeau d'eau de la mer, & ſe 


rapprochant d' Alphonſe, il lui fit boire 


cette eau. Enſuite, aide de quelques do—- 
meſtiques, il ſouleva-Alphonſe, & le tranſ- 


porta dans ſa maiſon. Alphonſe reprit peu- 


a-peu ſa connoiſſance, & ſentant renaitre 
ſes forces: Od ſuis- je? dit-il, enfin. Ah, 


mon fils! dit Theliſmar, je vous avois 
parle de cet arbre fatal; ne vous avois- je 


pas dit que ſous fon perfide ombrage le. 
8 ſommeil 


Tome II. R 


i DU UHE. „ 
de la nuit. II ſe leva avant Vaurore; decide 
a ne plus differer d'ouvrir ſon cœur à 
_ Theliſmar, & déterminé à lui confier ce 
jour meme & ſes fautes & ſes peines. 
En attendant le réveil de Théliſmar, ii! 
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a ſommeil eſt ſuivi de la mort (70)? Il eſt 
vrai, reprit Alphonſe, d'une voix languiſ-, 
ſante, je me le rappelle maintenant... 
Graces au Ciel, interrompit Théliſmar, 

vous "Etes hors de tout danger; mais ſi mon 
inquietude ne m'eſit conduit ſur ce rivage 
3 Vinftant od j'y ſuis arrive, je vous per- 
dois, Alphonſe. . . . O, mon pere, $'ecria 
Alphonſe, je vois couler vos larmes I. . . 
O le plus tendre des amis l.. . . O le plus 
cheri des bienfaiteurs ... Ahl pourquoi 
m'avez - vous arrache à la mort? J'euſſe 
emportẽ vos regrets. . Hélas! Theéliſmar; 
en pleurant le malheureux Alphonſe; et 

- & jamais ignore, des égaremens. .. Que 

ſigniſie ce diſcours .... Je ſuis combls 
de vos bienfaits, penetre de vos bontés; 
ma tendreſſe pour vous eſt le ſentiment 
dominant de mon cœur: & cependant je 
ſuis le plus infortune de tous les hom- 
mes... O ciel! & par quelle bizarrerie ?:; 

.. -—Theliſmar, un ſeul mot vous feta juger 

de ma fituation ; je ne puis vous ſuivre 
en France......— Et pourquoi ?.... Un 

devoir ſacrè me preſcrit de retourner en 
Portugal. . . Ah, puiſſe- je par ce dou- 
loureux ſacrifice expier une faute!..... 
Quel preſſant remords paroit vous acca- 
ler? . , . . Mais, non, tu ne peux tre 
Eoupable ni d'un crime, ni d'une baſſeſſe. 
Parle, raſſure-toi; ouvre ton cœur à ton 
mi, A ces mots, Alphonſe, verſant des 
g - larmes 

5 


Fg 


ws de reconnoi ſſance & de joie, garde 
le ſilence quelques inſtans; 3 enſuite, pre- 
nant la parole, il ayoua ſans detour 2 
Theliſmar.qu'il ,Payoit.. trompẽ, en Paſſu- 
rant que Dom Ramire approuvoit ſon 


voyage; il conta fans. ee tous 


les details de la fuite, & peignit de la ma- 
nière la plus touchante ſes remords, & 
ſes vives inquietudes fur le ſort de Dom 
Ramire. 1 

Quand il ef. 75 ce. ects? 'Theliſmar, 
le regardant d'un air attendri: : Non, dit ile. 
je ne t abandopnerai point; je te ene 
moi-mème en Portugal... . . -. Ces parol 
inſpirèrent à Alphonſe un ſentiment & 
reconnpiſſance fi paſſionne, qu'il ne put 
Vexprimer qu'en tombant aux pieds de 
ſon generenx ami. Oui, reprit Théliſmar, 
nous retrouverons ce pere malheureux; 
je jouirai de la douceur de te remettre 
entre ſes bras; Joſerai Vaſſurer que je lui 
rends un fils devenu digne de faire ſon 
bonheur. . Nous arriverons un peu 
plus tard en France; mais Dalinde ne te 
verra que reconcilie. avec le * avec 
toi meme z enfin, honors de la bes- 
diction paternelle. 

Alphonſe ne put rEpondre. à ce diſcours 
ſi tendre, que par un torrent de larmes. 
Dom Ramire, continua Theliſmar, con- 
ſentira sürement ſans peine A votre union 


avec Dalinde 3; „ ma fortune Welt Pas im- 
R menſe; 
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„ VEILLLEES 
menſe; mais elle eſt bonne te; tous les 
liens qui attachoient Dom Ramire' en 
8 Portugal ſont rompus; il ne ſera pas 
difficile de Pengager a regarder la Suede 
comme fa patrie, & ma maiſon comme 
Ja fienne. Ah, c'en eſt trop! dit Alphonſe; 
Ah, Theliſmar, laiſſez-moi reſpirer l 
Mon cœur ne peut ſuffire aux mouvemens 
qu'il ẽprou ve! .. . Avec un bienfaiteur 
tel que vous, la reconnoiſſance devient une 
paſſion. Eh, eomment exprimer jamais ce 
qu'un ſentiment ſi vif inſpire? 
Cet entretien dẽlivroit Alphonſe d'une 
partie de ſes peines: Pindulgence & la 
tendreſſe de Theliſmar adoucifſoient l'a- 
mertume de ſes. remords, & faiſoient 
renaitre dans ſon ame les plus douces 
*Eſperances, Theliſmar, - avant de quitter 
Surinam, voulut voir une peche, a laquelle 
ill fut invite. Le jour indique pour la peche, 
nos Voyageurs fortirent de grand matin. 
Avant d'arriver ſur le rivage, ils traver- 
sèrent un marais rempli d'arbres extraor- 
dinaires. De leurs rameaux flexibles, par- 
tent des paquets de filamens, qui, deſcendant 
Juſqu'à terre, y couchent, y prennent 
aacine, & croifſant de nouveau, forment 
d'autres arbres auſſi beaux que ceux aux- 
_ -quels ils ſont unis, & dont ils ne font que 
des rejetons qui ſe multiplient de la meme 
-maniere, de forte qu'un ſeul arbre peut 
devenir la ſouche d'une foret entière. Mais 
ä Re: ce 
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ce qui n le plus Alphonſe, eſt. que 
tous ces arbres etoient couverts de co- 
quillages. On voyoit une multitude d'hui- 
tres attachees a leurs branches (21). The» 
liſmar achevoit d/expliquer a Alphanſe les 
cauſes de cette ſingularité, lorſqu' ils arri- 
veèrent ſur le rivage.. La peche commence, 
on jette le filet, on le retire ,charge de. 
poiſſons. Alphonſe voyant un enorme 
poiſon, à-peu-pres de la forme d'une 
anguille, s' approche, & dans ce mouve- 
ment, une petite baguette de bois, qu 1 
tenalt dans ſa main, touche le poiſſon; 2 
Pinſtant Alphonſe lentit dans la main & 
dans le bras une douleur ſi vive, | wil ne 
put retenir un cri pergant qui lui echappa 
malgrẽ lui. Tous les pecheurs ſe mirent a. 
rire, & Alphonſe, auſſi pique qu*etonne, 
reſta un moment , immobile. Enſuite, ſe 
rapprochant du poiſſon: Je ne puis con- 
cevoir, dit- il, comment le ſeul attouche- 
ment de ce poiſſon peut cauſer une auſſi 
violente commotion; mais du moins je 
vais prouver que ſi cet effet a pu me ſur- 
prendre, il ne ſauroit m'intimider. n 
diſant ces mots, il ſe baiſſe & touche le 
poiſſon avec {a main. Pour cette fois il ne 
cria point, mais il é prouva un engour- 
diſſlement general, & il regut une fi, terrible 
fecouſle, qu'il ſeroit tombe ſi Theliſmar 
'ne.s*etoit, avance & ne Peut retenu dans ſes 
12 7 W 80 fut fi ẽtourdi de la violence 2 
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du coup, qu'il en perdir preſque entf remeur 8 


Puſage de ſes ſens. Lorſqu'il eüt parfai- 
tement epris ſa connoiſſance: Je veux, 


lui- dit 'Theliſmar, vous faire connoitre | 


vn effet encore plus ẽtonnam produit par 


ce poiſſon. Nous ſommes ici quartorze per- 
ſonnes, formons tous un cercle en nous 
tenant par la main; je ſerai à la tete, & 
vous le dernier de ce cercle; je toucherai 


le poiſſon avec une baguette, & vous, ſe- 
pare de moi par douze perſonnes, vous 


ſentirez, malgre cette diſtance, ce que 


Jeprouverai moi-meme. En effet, expe» 


rience confirma exactement tout ce que 


 Theliſmar avoit annonce (72)- 

Le lendemain de cette aventure, les 
Voyageurs quitterent Surinam. & PAme- 
rique, & ils &embarquerent pour le Por- 
tugal. Durant la traverſce, Thẽliſmar re- 


pondit a la confiance d' Alphonſe en ſatiſ- 


faiſant une curioſité qu'il lui connoiſſoit 
depuis long- temps. Alphonſe ne concevoit 
pas comment T heliſmar avoit pu fe ré- 
Joudre a s expatrier pendant quatre ans, 
& a s'arracher pour un temps fi confide- 
Table du ſein d'une famille cherie. The- 
liſmar lui apprit que ſon Souverain, Pro- 


tecteur Eclaire des Gens de Lettres & des 
Savans, Pavoit lui-meme engage a faire 


ce ſacrifce. Enfin, continua Theliſmar, les 


. bienfaits de mon Roi, mon amour pour 


les ſeiences, mon gout Particulier pour 
| . Thikowe 


— 
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1˙hiſtoire naturelle, ont ſu me déterminer 
à cette enterpriſe, dont mon amitié pour 
vous m'a fait ſupporter fi facilement la 
fatigue. Le ſoin de former votre cœur, 


d'eclairer votre eſprit, les ſentimens que 


vous m'avez inſpires, ' pouvoient ſeuls 


adoucir les chagrins & les inquietudes que 


Jai ſouvent Eprouves, & qui ſont inſepa- 
rables d'une auſſi longues expatriation. 
Ceperdant nos Voyageurs, apres la plus 
heureuſe navigation, aborderent -en Por- 
tugal. Toutes les informations que fit 


Alphonſe, relativement a Dom Ramire, 
ne lui procurè rent que de bien foibles lu- 


mières; il s'aſſura ſeulement, que depuis 
pres de deux ans, Dom Ramite n'avoit 
point reparu dans ſa patrie; & quelques 
indices, fruits d'une infinite de recherches, 


perſuaderent à Alphonſe que ſon père etoit 


en Angleterre ou en Ruſſie. Alphonſe ſavoit 
que des intérèts de famille appeloient The- 
liſmar en Angleterre; ainſh, en quittant 
Te Portugal, il evit la conſolation de penſer 
qu'il ne ſéjourneroit pas en France, & 
qu'il ſuivroĩit Theliſmar & Dalinde dans 
un pays ol il ſe flattoit de retrouver ſon 
pere. 1 

— Theliſmar, en approchant de la France, 
ft promettre à ſon jeune eleve qu'il ca- 
cheroit avec ſoin à Dalinde ſes ſentimens 
& ſes eſperances. Vous allez voyager avec 


% 


Dalinde, ajouta-t-il; je vous Pai dit, 


Alphonſe, 


— 
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Alphonſe, le vœu de mon cœur eſt d' unir 
enſemble, par le plus faint des nœuds, 
deux objets, qui maintenant me ſont 
preſque également chers; mais enfin, Al- 
phonſe, vous ne pouvez, ſans l'aveu d'un 
pere, diſpoſer de vous-meme. Je ne doute 
pas que ce conſentement ne vous-ſait ac- 
cordẽ; cependant, comme , Pimpoſlibilite | 
d'une refus n'eſt pas demontree. . ... —0 
Ciel, que dites-vous? '. . . . — Si je vous 
| preſentois 3 Dalinde comme Pepoux que 
1 je lui deſtine, elle vous verroit ſans doute 
avec des yeux pré venus; dans Peſpece d'in- 
certitude où nous ſommes, devons- nous 
haſarder de troubler le repos de ſa vie ?... 
Moi! troubler un inftant ſon repos & le 
-votre ?. ah, Paimerois mieux ne la revoir 
.Jamais! , ; . . Mais nous ſommes fi sdrs 
que mon -pere donnera avec tranſport ſon 
I © conſentement! , .-, . — Enfin, fi par un 
caprice bizarre il le reſuſoit? .. . _—Quai, 
mon pere prononceroit l'arrèt de ma 
mort! .. . Non, Alphonſe, ou j'ai perdu 
tous les ſoins que je vous ai prodigues, ou 
vous ſauriez ſupporter avec courage un 
ſemblable malheur : eh, quelle infortune 
peut accabler quand la vertu nous reſte, 
& quand nous poſſédons un veritable 
ami! . . . — Ah, Theliſmar ! .. . . Vous 
15 ſerez toujours l'arbitre ſouvrain de ma 
deſtnee.....Ne diſpoſez-vous pas A votre 
gre de mes actions, de me opinions, de 
1 mes 


a 
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mes ſentimens * Cet aſcendant ſupreme que 
vous avez ſur moi, vous ne pouvez le per- 
dre; la raiſon, la vertu, la reconnoiſſance, 
& Pamitié vous Paſſurent' a jamais: oui, 
je ſuivrai ſidèlement la loi que vous m'im- 
poſez ; je verrai Dalinde, & je ſaurai me 
aire, . . . Cependant quel effort! .. . Mais 
vous l'exigez; puis- je douter que je n'en 
ſois capable? 

Les Voyageurs arrivèrent à Bordeaux; 
ils en partirent ſar le champ. Leur voi- 
ture caſſa à trente lieues de Paris; ils 
furent obliges de s'arréter dans le lieu ou 


ils ſe trouvoient, Theliſmar ecrivit 3 ſa 


femme; il lui manda qu'il ſeroit sfirement 
a Paris le lendemain ſur les cinqg heures 


apres midi au plus tard, & il donna cette 
lettre à une courier qui partit au moment 


meme. Avant la naiſſance du jour, 'The- 
liſmar & ſon Eleve montèrent en voiture 
& prirent la route de Paris. Aux premiers 
rayons de Paurore, Alphonſe, tranſporte, 
embraſſa, Theliſmar. Quel beau jour, $*e- 
cria-t-i] ; je verrai Dalinde avant qu'il 
finiſſe! Songez à vos promeſſes, reprit 
Theliſmar, craignez de vous trahir dans 
cette premiere enire vue... . Ah je ſuis 
sur de moi... —N'y comptez pas trop, 
& fi vous m'en croyez, moderez des a- 
preſent des tranſports & Pexces d'une joie 
qu'il faudra cacher entièrement dans quel- 
ques heures, Farions d'autres choſes. . « » 
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lement à notre eſprit, & celles 
inſpirent la réflexion & la ſageſſe. Les 


%; LEG VEILLEES - 


Et le puis-je? . . —N*en doutez pas. 
Deſirez- vous acquerir un empire abſolu 


ſur yous-meme? Accoutumez-vous à regler 


à votre gre votre imagination, & à vous 
diſtraire facilement de quelque idée que 
ce puiſſe ; etre. — Mais pourvu que ma 


conduite ſoit toujours raiſonnable, qu'im- 


portent mes penſees ? .-. , — Comment 


donnera-t-on des preuves Eclatantes de 
courage, fi habituellement on eſt foible 


& lache? Celui qui ſe laiſſe maitriſer par 


ſon imagination, celui qui ne ſait 'ni-ecarter 
un ſouvenir dangereux, ni rejeter une 


penſée qui lui plait, aura-t-il la force de 


ne conſulter jamais que la raiſon dans toutes 
les circonſtances od il faut agir? Il eſt deux 
fortes de idtes,- celles qui soffrent- naturel- 
ne nous 


premieres, preſque toujours frivoles ou 
dangereuſes, ſont produites par nos paſ- 


| ſions, par nos ſenſations, & par les objets 


qui nous frappent; en ne les rejetant 
jamais, on ceſſe d'etre libre, puiſqu'on 
renonce a la faculté de choifer ſes penſees ; 
alors ſi on a des paſſions vives on s'egare, ſi 
Pon wen a point, on vegete. Il ne faut donc 


pas Barrdter à une penſee, parce qu'elle 


eſt agreable, ou parce qu'elle ſe preſente ; 
mais il faut Pecarter fi elle eſt minutieuſe 


ou condamnable; enfin, on doit chercher 
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des ſujets de meditation, & diriger avec 
choix ſa _penſce ſur des objets utiles. C'eſt 
pour les autres que nous parlons; on doit 
tacher de plaire dans la converſation ; mais 
la faculte de penſer nous eſt donn&e pour 
perfectionner notre eſprit & notre cœur: 
nous pervertiſſons Pulage de cette facultẽ 
ſi noble, quand nous .arretons notre ima- 
gination ſur des objets peu dignes de nous 
occuper; & ſans doute les penſces les plus 
22 d'un ſage ſont encore plus pures 
& plus ſublimes que ſes lecons. A ces 
mots Alphonſe ſoupira, & garda le ſi- 
lence pendant quelques inſtans; enſuite, 
faiſant un effort ſur lui- meme, il reprit la 
parole. Thẽliſmar mit la converſation fur 
les voyages, il fit une rẽcapitulation de 
tout ce qu? Alphonſe avoit vu; Alphonſe 
finit par .ecouter 'Fheliſmar avec plaiſir; 
enfin on parla de phyſique, de chimie. 
Que vous etes heureux, diſoit Alphonſe à 
Theliſmar; vous favez tout, il eſt impoſſi- 
ble que rien puiſſe jamais vous etonner ou 
vous paroitre nouveau. Quelle eſt votre 
erreur, reprit Théliſmar; les cieux, la 
terre, tout ce qui nous environne, Punivers 
enfin eſt Vouvrage d'un Etre ſupreme, 
c'eſt un livre ẽternel on Phomme, juſqu'a 
la fin des temps, trouvera toujours des 
ſecrets impenetrables & des objets nou- 
veaux: il y devoilera dans chaque fiecle 
des myſtsres ſublimes, ſans pouvoir jamais 
| 8 parvenir 
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parvenir a tout connoitre. En s'entrete- 
nant ainſi, on approchoit de Paris; bentor 
les voyageurs, preſque également emus, 
ceſsèrent tout-a-coup-de parler. Apres un 
long ſilence: Convenez, dit Alphonſe à 
Theliſmar, que dans ce moment vous ne 
choiſe/jez pas vos penſtes, & que vous Etes 
enfin force de vous arreter a celle qui ſe 
preſente fi naturellement a preſent? , . . « 
Comme Alphonſe' achevoit ces mots, 
- Phomme à cheval qui couroit en avant; 
Sapprocha de la portiere, en diſant a The- 
himar, qu'on voyoit dans les airs le pheno- 
mene le plus ſurprenant. 'Theliſmar met 
la tete a Ja portiere, & decouvre en effet 
au- deſſus des nuages, du cote de Paris, un 
petit corps arrondi, opaque & noiraitre, qui 
paroiſſoit, en ſe movant, s'approcher lente- 
ment de la prairie. Theliſmar, etonne, 
confideroit attentivement ce phenomene, 
& ſa ſurpriſe augmenta en voyant ce corps 
s agrandir & devenir lumineux; alors il 
voulut deſcendre pour le mieux examiner, 
d'autant plus que le poſtillon, effraye, venoit 
d'arrèter ſes chevaux. Alphonſe & The- 
liſmar ſe trouverent dans une prairie char- 
mante, ils Etoient a Arpajon, a fix lieues 
de Paris. Cependant le Globe de feu ſem- 
bloit toujours augmenter de volume; C'eſt, 
diſoit Alphonſe, un meteore a peu pres 
ſemblable à celui que j'ai vu en Eſpagne, 
aux environs de Loxe. Ce n'eſt point un 
oY meteore, 
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5 
meteore, reprenoit 'Theliſmar, — Qu eſt- 
ce done? Je ne puis le concevoir. .. 
{i s'approche toujours, voyez comme il 
devient brillant... . Avez- vous une lorg- 
nette? . . . — Oui. — Donnez-la moi. 
En diſant ces paroles, Théliſmar prend la 
jorgnette qu' Alphonſe lui préſenfe. & 
txent de nouveau le globe, cela eſt in- 
croyable, $'Ecria-t il; je erois diſtinguer 


au-deſſous de ce globe, une eſpèce de 


vaiſſeau, de barque qui y ſemble atta- 
chẽe . . C“'eſt certainement une illuſion 
'Fenez, regardez à votre tour. Alphonſe 
reprend la lorgnette, & au bout de quel- 
cues ſecondes, il fait un cri, en diſant: 
4 y vois un homme. Theliſmar ſe meta rire: 
Tout eſt explique, dit-il, c'eſt apparemment 
je Scythe Abaris qui voyage (a). Votre in- 
credulie ne me jurprend pas, reprit Al- 
phonſe, car moi, qui le vois, je ne le crois 


aſſurement pas .. .. Mais .... cependant ...e. 
jute Ciel. . . . . quel enchantement eſt 


ceci!.... maintenant je vois diſtinctement 
deux perſonnes. En achevant ces paroles, 
Alphonſe ſe frotte les yeux... la lorgnette 
lui tombe des mains, il regarde Theliſmar, 
qui, immobile d'econnement, gardoit un 
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profond ſilence. Quelques minutes s' e- 


coulent, le globe, s'avancant toujours, 


Paroit enfin au- deſſus de la prairie. Je n'en 


(a) Abaris regut Apollon une flèche fur laquelle 
il traverſoit les airs. 


Tome II. 8 | puis 
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puis plus douter, $eEcria Théliſmar; te 
lobe d'or & de pourpre contient des 
Etres anime. . . Je les vois !. . . O pro- 
dige inconcevable que confond la raiſon, 
triomphe heureux de Paudace & du genie? 
eſt· il poſſible que le Ciel ait permis a 
Phomme d'oſer mettre cet eſpace immenſs 
entre lui & Pelement dont il fut forme, 
& dans le ſein duquel la nature a place 
ſon tombeau? .. 'Theliſmar parloit en- 
core, lorſque le globe, qui planoit ſur ſa 
tète, s abaiſſa majeſtue uſement; alors dans 
le char eclatant ſuſpendu au globe, on 
diſtingue deux figures celeſtes, ce ſont des 
femmes, l'une à la beauté impolante & 
noble de Junon ou de Minerve; l'autre, 
vetue de blanc & couronnee de roſes, 
reſſemble a I Aurbre & a la Deefſe char- 
mante des fleurs & du printemps. Al- 
phonſe s'elance vers le globe, une violente 
palpitation de cœur le force a s'arreter. 
Non, s'ecrie-t-il, ces objets raviſſans ne 
ſont point des ereatures mortelles ! ©. +. 
Elles s'approchent. . .. elles ſe tiennent 
embraſſèes ... Ah, ſans doute, c'eſt la 
Vertu and l' Innocence qui deſcendent du 
Ciel, & qui viennent fur la terre nous 
rendre Vage d'or l... Mais, grand Dieu... 
eſt- ce encore une illuſion nouvelle. 
O Dalinde! cette jeune Divinite pour 
mieux nous charmer, s' offre ſous votre 
image.. Je n'oſe en croire mes yeux; 
1 mais 
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mais mon cœur ne pehe me tromper. 
Oui, c'eſt elle l. .O. Ciel, c'eſt Dalinde, 
el/e-mEme. . . En pronongant ces paroles, 
Alphonſe, eperdu, appelle Theliſmar. . . 
Dans ce moment, le globe & le char 
touchent enfin la terre. Theliſmar. pouſſe 
un cri penetrant, & pale, tremblant, tranſ- * 
Porte de 22 en meme temps glacẽ par la 
ſurpriſe & par le ſaiſiſſement, 11 precipite 
ſes pas. Les deux Divinités volent a a. 
rencontre & ſe jettent dans, ſes bras. 
Alphonſe, hors de lui, accourt, il n'ole 
tomber aux genoux de Dalinde, il s 'artète, 
& Ve excès de ſon trouble & de ſon emotion 
le force à $appuyer contre un ,arbre, car 
ſes jambes tremblantes ne pouvoient le 
Hutenir. Dans les premiers momens d'une 
Joie fi vive, le globe magique, le char, 
le prodige, tout fut oublièé; Theéliſmar 
ne voyoit' que ſa femme & ſa fille, & 
fa curiofits Etoit ſuſpendue par un charme 
au- deſſus de tous les enchantemens. Al- 
phonſe, temoin de cette re- union tou- 
chante, ne goütoit pas une joie fans. 
mélange, il contemploit avec raviſſement 
Dalinde, il jouiſſoit avec tranſport du 
plaiſir fi doux de comprendre enfin ſon 
langage, & de lui entendre dire à The- 
hſmar tout ce que PaffeQion filiale peut 
inſpirer de plus tendre; mais cette ſcène 
intéreſſante retragoit a fa memoire _ le 
Jouvenir de ſon  pere, & il connut qu'un 
8 2 . _ .Jeul 


» n 
n jo 


— — S 
y — os , ——öä— — —_— g 5 # 
. —— — 
2 * g N * 
" Mis q 


- <a> 


"4 
li . 
2 1 
» £ 
| 
0 ; 
b 4 
- 
Li i 
f 
1 
2s 
2 
x * 
1 


196 LES VEILLEES 

Feul remords ſuffit pour empoiſonner In 
felicité la plus pure. Cependant la reflexion 
ramenant bientor la ſurpriſe & la curioſitẽ. 
Dalinde & ſa mere furent vivement queſ- 
tionnés par Theliſmar. Elles repondirent 


qu'elles ne s'ẽtoient ſervies du globe arts 


tatigue, qu' après avoir vu des experiences 
qui en prouvoient la süreté; que ſachant 
le jour de Parrivee de Theliſmar, & ayant 
le vent favorable, elles n'avoient pu ré- 
ſiſter au deſir de lui cauſer une ſurpriſe, 
qui, d'ailleurs, avanceroit Pinſtant de le 
revoir; qu' enfin logeant chez un phy- 
ficien qui avoit un globe tout pret, elles 
avoient ſaiſi une occaſion fi favorable de 
voler au- devant d'un epoux & d'un pere 


ſi chëri: elles ajoutèrent qu'en planant au- 


defſus de la prairie d' Arpajon, elles 
avoient diſtingue une voiture & des che- 
vaux, & gqu'alors elles etoient. deſcendves. . 
Après cette explication, on ſe rapproche 


du globe, & la femme de Theliſmar fir 


en peu de mots le detail intéréſſant des 
experiences faites a la Muette & aux Tut- 
leries. Théliſmar s'attendrit lorſque a 
femme lui dépeignit l'enthouſiaſme general 
que ces experiences ſublimes avoient excĩ- 
tees, & Padmiration qu'eprouvoit la Na- 
tion entière pour PAuteur immortel de 
cette découverte, & pour les illuſtres 
Piyfictens dont Paudace heroique avoit 


procure à la France un ſpectacle ſi pom- 


Powe 
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peux & fi nouveau. Thehiſmar apprit avec 
plaiſir que tous les Savans partageoient 
Fenthoufiaſme fi fonde de la Nation. Al- 
phonſe s*etonna que la triſte & noire 
Envie n*etit--pas .empoiſonne le triomphe 
de Auteur d'une découverte ſi brillante. 
Un peu de reflexion fera ceſſer votre ſur- 
priſe, reprit Théliſmar; on regoit avec 
tranſport la lumière qui peut guider vers 
le but qu'on fe propoſe; ſongez qu'un 
Chimiſte ou un Phyficien, en faiſant une 
grande découverte, ouvre une nouvelle 
carriere a tous les Savans, il leur fournit 
la matiere d'une infinite de ſpéculations 
intéreſſantes, & une foule d'idees. neuves; 
il leur offre enfin de nouveaux moyens 
de ſe diſtinguer & d'acquèrer de la gloire. 
Mille decouvertes brillantes doivent naitre 
d'une decouverte ſublime; chaque Savant 
n'eſt occupe que du ſoin de perfectionner 
la découverte, & d'en tizer tout le parti 
qu'on en peut attendre. Ainſi, bien loin 
de chercher à diminuer le mérite de la 
premiere invention, il n'emploie ſes talens 
& ſon genie qu'a la rendre plus utile, & 
par .conſequent plus glorieuſe. Vous me 
charmez, dit Alphonſe; il exiſte donc 
une carrière dans laquelle les hommes 
peuvent, en courant vers le meme but, 
ſe ſurpaſſer & s'atteindre ſans ſe hair 
Noble arene, où le vainqueur eſt couronnẽ 
par ſes rivaux, on le triomphe d'un ſeul 
| S 3, 1 cauſe. 
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cauſe la joie de tous, & devient pour 
eux une ſource inẽpuiſable de gloire & 
de ſucces nouveaux. Ah, pourquoi les 
Gens de Lettres ne donnent-ils pas cet 
exemple ſublime ! Vous demandez une 


choſe impoſſible, repartit "Theiiſmar, on 
ne peut. nier un fait prouve: une decou- 
verte conſtatee par des experiences eſt au- 
deſſus de toate critique, de toute c2n- 
ſare; il n'en eſt pas ainſi des ouvrages 
d*'imagination ; avec la meilleure volonte 
du monde, un Auteur ne fauroit de- 
montrer pEometriquement que ſon ou- 
vrage eſt bon; il a beau le dire de mille 
manieres dans ſa Preface. chacun peut 
lui ſoutenir le contraire; & quand il au- 
Toit fait un chef d*ceuvre, le mauvais 
gout & la mauvaiſe foi le conteſteroient 
toujours: de-là naiſſent ces diſputes, ces 
critiques amères, ces inimities qui deſ- 
honorent la littérature. Enfin, le Savant 
ne peut rien ecrire de neuf & de lu- 
mineux, qui ne ſoit utile à tous les autres 
ſavans tandis que l'eſprit & les tal:ns 
d'un Homme de Lettres ne peuveut ſervir 
qu'a ſa propre gloire. Ainſi, par la nature 
meme des choſes, on doit trouver en g&- 
neral beaucoup plus d' union, de juſtice, 
& de vertu parmi les Savans, que parmi 
les Gens de Lettres. Apres cette conver- 
ſation, on ſe promena dans la prairie, 
enſuite on monta en voiture, &. Pon 
| reprit 
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reprit le chemin de Paris, on. Pon arriva 
fur les dix heures du ſoir. . 
 Theliimar ve i{6jourra point a Paris, & 
partit ſans délai avec ſa famille & Al- 

phonſe pour l' An gleterre. IIs paſsèrent 
quelque temps a Londres, & ils n'y ap- 
pri:ent aucune nouvelle de Dom Ramire. 
Ils ſe rendirent dans le Comte de Derby. 
Arrives a Buxton, Theliſmar propoſa une 
promenade. Lor{qu':ls farent en chemin: 
Je vais, dit Théliſmar, vous conduire a 
une fontaine, qui, par les vertus fabuleuſes 
qu'on lui .attribue, ſeroit beaucoup mieux 
placee dans la Sicile ou dans la Grece, 
que dans cette Province. On pretend 
Ju'elle ne coule que pour les cœurs con- 
ſtans, & que tout amant coupable de la 
Plus Jegere infidélité, ne peut boire de ſes. 
eaux, pirce qu'elles }arretent auſſit dt qu'il 
en approche. II y a- long-temps, ajouta 
Théliſmar, que j'ai entendu faire ce vieux 
conte, dont la galanterie rappelle la fon- 
taine Acadine, & Fhiſtoire d'Agire (73). 
Theliſmar achevoit ces mots, lorſque. ſes 
| Euides lui parlèrent en Anglais, Fangins 
qu'Alphonſe n'entendoit pas. Ils me diſent, 
reprit 'Theliſmar, que nous ſommes a 
cent pas de la fontaine; mais comme le 
chemin eſt rempli de ronces & de pierres, 
ils vont aller devant avec nos gens, pour 
nous frayer la route. Repoſons- nous ſous 
ces arbres; ils nous appelleront lorſqu'ils 
| „ auront 
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auront nẽtoyẽ le chemin. Théliſmar-s'aſſm 
ſur le gazon, entre fa femme & fa fille. 
Au bout d'un demi quart-d'heure, on vint 
les chercher, & ils ſe rendirent à la fon- 
taire. Je vais, dit en riant Théliſmar 2 
ſa femme, vous prouver une fidelite dont 
Jeſpere que vous n'avez jamais doutẽ : 
d'ailleurs, cette belle ſource i claire & 
fi abondante invite a boire; ainſi, je 
conſens volontiers à ſubir cette ẽpreuve 
d'une conſtance parfait. En diſan: ces 
paroles, Theliſmar s'approcha de la ſource 
& but à pluficurs repriſes. Eh bien, s'e- 
cria-t-il, qu'on diſe a preſent que les 
hommes ſont inconftans ! Vous voyez.... 
Mais, pourſuivit-il, Alphonſe, avez-vous 
foif? . . . . Non, repondit Alphonſe, en 
ſouriant; cependant je veux bien bo ra auſſi, 
Allons, venez, reprit Theliſmar. Comme 
Alphonſe s'approchoit, Théliſmar, l' em- 
pechant de ſe baiſſer: Quoi, lui dit-il 
tout bas, vous avez le front de vous ex- 
poſer a cette epreuve? Souvenez- vous de 
la Grece, & de cette jeune Zoe. . . — 
Ah, Theliſmar, que vous etes cruel ! .... 
—Enhn, vous venez de vous engager 
temerairement; il n'eſt plus temps de 
vous dedire, il faut boire. Pendant ce 
dialogue, Dalinde &etoit avancee ; & Al- 
phonſe, craignant qu'elle n'entendit les 
plaiſanteries de Théliſmar, ſe pencha vers 
la fontaine; il approche ſes lèvres de la 

p | ſource; 
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ſource; dans ce moment Peau s'arréète, & 
ceſſe entièrement de couler. Alphonſe 
confondu, hors de lui, eprouve un bat- 
tement de cœur d'une violence inexpri- 
mahle... . . Petrifie d*etonnement, il reſte 
immobile à ſa place. Dalinde rougit en 
ſouriant d'un air un peu contraint, & 
Théliſmar en filence, confideroit ma- 
lignement ce tableau. Enſin, prenant la 
parole, & s'adreſſant à Alphonſe: Allons, 
profane, dit-il, Eloignez-vous de ces 
bords ſacrẽs! . | . . Certainement, inter- 
rompit Alphonſe, cette fontaine eſt fac- 
tice! II n'eſt pas poſſible. . . . Je vous 
proteſte, reprit Theliſmar, qu'elle ef 
vaturelle. , . . III eſt certain qu'elle en 
a bien l'air; mais vous, qui poſſedez 
tant de ſecrets merveilleux, vous en avez 
Sitrement pour arrèter, quand vous voulez, 
le cours de fontaines . . — Ce fecret 
ſeroit en effet merveilleux! . . . —Je vous 
al vu faire des choſes auth ſurprenantes..s. 
—Celle-ci cependant ſurpaſſe mon pou- 
voir; je vous donne ma parole que je 
n'ai nulle influence fur cette fontaine, 
& que le prodige qui vous etonne eſt 
uniquement Vouvrage de la ſeule nature. 
Ce ſoir je tacherai de vous expliquer ce 
phenomene: en attendant, Alphonſe, 
cedez-moi votre place; comme j'ai la 
conſcience nette, je la prends ſans crainte, 
malgré la diſgrace que vous venez d'e- 
| prouver. 


% 
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prouver. Regardez, maintenant vous allen 


voir Veau reparoitre .. En effet, comme 
Théliſmar approchoit de la ſontaine, Ia 
ſource jaillit impetueuſement ;- & The» 
liſmar, apres avoir joui un moment de 
ſon triomphe, prit Alphonſe ſous le bras, 
& quitta cette foataine merveilleuſe (74. 

Alphonſe n'etoit plus afſez ignorant 
pour croire a Vencnantement de la fon 
taine z & meme," en y_ reflechiſſant, . 1 
devina a-peu-pres les cauſes d'un effet & 
extraordinaire; mais la plaifanterie, de 
Theliſmar VPavoit tellement | deconcerth, 


que pendant toute la promenade, il ne. 


put ſe remettre de ſon embarras. The- 
Jiſmar ne fit pas ſemblant de $appercevoir 
de ſa triſteſſe & de fa diſtraction; & le 
ſoir, lorſqu'ils furent Tels: Avez-vous 
remarque, lui dit-il, a quel excès Da- 
linde a rougi, quand elle a vu la fontaine - 
&arreter pour vous? Cette vive rOUgeut, 

effet du premier mouvement, m'a | fait 
craindre qu'elle n'eüt quelque ſoupgen . 
d2 nos projets; & pour la derouter, je 
Jai ai fait une fauſſe confidencde.— 
© Ciel! Que lui ayez-yous dit. 
Que vous aviez un engagement qui m'e- 
toit connu; qu 'enfia vous aimiez une 
jeune perionne de votre pays, une char- 


mante Portugaiſe — Ah, Theliſmar 


eit-1l 3 ... . — Pai mele la verite 
avec la. able: ai ajoute qu'une jeune 
| | Grecque 
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Grecque vous avoit cauſc queiques diſ- 
tracticns, & que c'etoit a ce ſujet que 
Pavois imagine la plaiſanterie de la fon- 
| taine. . . , — Ah, grand Dieu! Et qu'a 
dit Dalinde? . ... Elle m'a fait une ſingu- 
here queſtion ; ; elle m'a demandé le nom 
de cette jeune Grecque, & tout bonne- 
ment j'ai nemmé Zce. .'. . —Quoi, The» 
Hhſmar, vous auriez eu Ja eruautk! 
— Comment, la cruaute! Je vous aſſure 
que Dalinde m'a ecoute' ſans trouble & 
ſans chagrin; ſeulement j'avcuerai qu'elle 
a eu l'air attentif & un peu ſurpris. 
Ah, je ne domois pas de ſon indif- 
ference . .. . Quand je vous accuſe de 
cruaute, je ne gemis que ſur moi- meme Jo: 
Mais ſoyez dove conſẽquent; nous 
ſommes convenus qu'il ne falloit pas que 
Dalinde pitt ſoupgonner nos engagemens. .. 
— Oui, vous m'avez ordonne de lui 
cacher mes ſentimens .. . —Et juſqu'ici 
je rai qu'a me lover de votre obeiſſance, 
elle eſt telle que je puis la deſirer 
Ah! 6 vous ſaviez à quel point cet effort 
eſt douloureux! . « . . Quand j'ai pris un 
engagement fi eruel, je . ne. connoiſlois 
Dalinde qu imparfaitement Depuis 
deux mois je Ventends, Je la vois tous les 
jours; vous m'avez permis d'aſpirer à ſa 
main, & vous me forcez au filence!.... 
—Oow, Je vous ai promis Dalinde; mais 
à condition que vous ſauricz meriter toute 

mon 
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mon eſtime. L'ẽpoux de Dalinde ne ſera 


point un homme ordinaire. . — Ah!“ 
qui pourroit aſpirer a ce titre, s'il falloit 


etre digne d'elle pour y pretendre! Par- 
d hnez des murmures inſenſes, 6 Thé- 


liſmar? Je ne puis meriter le prix que 


vous daignez me promettre; mais du 
moins, pour l'obtenir, il weſt point de 
ſacrifice que je ne faſſe avec tranſport. 
Parlez, qu'exigez - vous? — Une ſeule 


choſe, qui me répondra de toutes vos 


vertus, qui m'en garantira la ſolidite .. 
Enfin, que vous ayez un empire abſolu 
ſur vous-mEme.—-Je vous renouvelle la 
promeſſe de cacher à Dalinde un atta- 
chement que chaque inſtant paſſe pres 
delle ſemble accroitre . . . . — Cela ne 
ſuffit pas; Dalinde a de Veſprit & de la 


penetration, elle voit ma tendreſſe pour 


vous, & fi elle ne croit pas votre cœur 


engage, elle ſoupconnera bient0t la verite. 


Il faut donc encore que vous me juriez 
de ne rien dire qui puiſſe la difſuader de 
:id:e que vous aimexz en Portugal.. 
Quai! vous voulez que je la trompe?.... 


— Non ; vous croyez bien qu'elle ne vous 


fera point de queſtions; ainſi vous ne ſerez 


point dans Pembarras de lui deguiſer Ia ve- 


rite a cet Egard, Je vous ai conhe ce que je 


lui ai dit: tout ce que je vous demande, 


c'eſt que vous ne me trahifliez pas, & que, 


par des phraſes indirectes, vous ne cher- 


chiez 


\ 
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chiez point a- detruire Popinien que je lui 
ai donnee. . . . —Dalinde imagine que 
je ſuis ſenſible, & que ce n'eſt pas pour 
elle. . . O Ciel!  . . —Laiſſez la dans 
ſon. erreur, je Fexige, & Jattends-de vous 
cet effort. . — Je vous_oberai, mais 
vous me dechirez le cœur. . — Quelle 
expreſſion exagẽrẽe | Paroitrez-vous aux 
yeux de Dalinde inconſtant ou perfide? 
Ce que je vous preſcris ne peut diminuer 
ſon eſtime pour vous: cet exces' de dou- 
leur n'eft donc qu'une foibleſſe. A ces 
mots Alphonſe ne put retenir ſes larmes 
Theliſmay l'embraſſa, & changea d'en- 
tretien. f | 5 N | 
Theliſmar partit de Buxton, & conduiſit 
ſa femme & a fille juſqu' aux frontieres 
de l' Ecoſſe/ (75). La ils ſe ſẽparèrent; Da- 
linde & ſa mere prirent la route d' Edim- 
. Il fut convenu qu'elles irojent 
en Ecoſſe, chez un parent, ancien bien- 
faiteur de la femme de Theliſmar, qui 
les attendoit avec impatience ;; & que 
durant ce temps, Theliſmar & Alphonſe 
feroient le voyage de l'Iſlande. Cette ſe. 
paration fut d'autant plus cruelle pour Al- 
phonſe, qu'il laiſſoit Dalinde perſuadee 
de fon indifference,. & qu'il falloit, en 
garrachant d'auprès d'elle, lui cacher la 
douleur qu'il ẽprouvoit de la quitter. II 
ſe conduiſit dans cette occaſion avec une 
force & une fermetẽ qui ſurpaſcerent meme 
Tome #6 ; ＋ les 
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les "PERRY: de 'Theliſmar ; craignant de 
ſe trahit, à peine dans les derniers adieux 


oſa-t- il regarder Dalinde, & lui dire ce que 


la ſimple politeſſe ett exige. . 
Lorſqu'il fe trouva ſeul avec 100 ami, 


il fit eclater ſes regrets; mais les tendres 


eloges de Théliſmar en adoucirent bientot 
l'amertume. IIs s 'embarquerent, & arrives 
en I'1ſlande, il furent a Skalhot, d'où on 
les conduiſit à Geizer. Il admirerent d'a- 
bord dans ces lieu ſauvage une caſcade na- 
turelle, d'une Elevation prodigieuſe; mais 
un ſpectacle plus nouveau fixa toutę leur 
attention. Jettez- les yeux de ce cõtẽ, dit 
Thelaimar, & regardez ces colonnes ſu- 
perbes de rubis, d'ivoire, & de cryſtal, 


qui couvrent cette plaine immenſe! .. :.. 


Alphonſe ſe retourne, & dans une vaſte 
erendue de terrein remplie de gouffres & 
de rochers, il voit s'élever dans les airs; 
a des hauteurs & des diſtances inegales, 
hay multitude de jets d'eau de diverſes 
couleurs: les uns d'un rouge eclatant, les 
autres d'une blancheur éblouiſſante you 
ques-uns d'une eau pure & limpide, & 
reſque tous paroiſſent s' ẽlancer juſqu' aux 
nues (76). Alphonſe & Théliſmar ne pou- 
voient ſe laſſer de contempler un ſpectacle 
ſi brillant & ſi beau: ils admirèrent en- 
gore. dans -la-meme Iſle beaucoup d'autres 
phenomenes auſſi curieux ; & apres avoir 
vn tout ce que PIſlande offre d'extraor- 
dinaire 
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dinaire & d'intéreſſant, ils ſe rembarque- 
Tent & retournerent en Angleterre. Al- 
phonſe revit Dalinde, & les chagrins de ab» 
ſence furent 'oublies ; mais le ſoin pé- 
nible de cacher ſa joie, en corrompit toute 
Is. oe oo, ( 

 Theliſmar, quitta, PAngleterre, & avec 
une ſatisfaction inexprimable, il $embar- 
qua pour aller en Suede. - Apres tant de 
travaux & de ſi longs voyages, il jouit enfin 
du bonheur de ſe retrouver au milieu de 
ſa famille, de ſes amis, & dans ſa partie. 

11 eüt le plaiſir de revoir ce vertueux 
Zulaſki, chez lequel il avoit logé aux Iſles 
Acores, & dont la maiſon fut ſi miracu- 
leuſement Jancee dans la mer. 'Theliſmar 
apprit avec joie que la piẽtẽ filiale de ee 
jeune homme le rendoit l'objet de l'admira- 
tion publique; que ſon Souverain Pavoit 
comble de bienfaits; que, pour comble de- 
bonheur, il avoit retrouve ſa Maitreſſe 
fidelle; qu'enſin il ẽtoit marie & le plus 
heureux de tous les hommes, Theélitmar 
voulut le contempler au ſein de ſa famille. 
II eit Zulaſki entre ſon-pere & ſa femme, 
& tenant ſur ſes genoux ſon fils, je une 
enfant a. peine age de deux ans, Q £y» 
laſki! dit Theliſmar, quel ſort eſt compara- 
ble au vötre! Cette femme, cet enfant 
que vous chëriſſez, votre fortune, votre re-- 
putation, tout ce qui fait vos plaiſirs, votre 
felicité, votre gloire, vous le devez à la 

0 72 % 51 n vertu! 
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vertu! Ce bonheur et d'autant plus pur, 
qu'il inſpire trop d'intérèt pour extiter 
Penvie: les qualites qui ne ſont que bril- 
lantes font plus de ennemis qu'elles ne 
procurent d'admirateurs; mais celles qui 
ne viennent que du cœur, entrainent, 
obtiennent le ſuffrage univerſel. On ne 
peut eblouir les hommes ſans bleſſer leur 
orgueil; quand on les étonne, ſouvent 
on les irrite: & toujours quand on les 
touche, on les ſubjugue. Et ce fils, tend re 
objet de vos p' us cheres eſperances, que 
n'etes vous pas en droit d'en attendre ! 
Pour lui faire connoitre Pentendue des de- 
-voirs ſacres de la nature, pour le rendre. 
digne de vous, il ne faudra-que lui conter 
votre hiſtoire. 0 1 
Cependant Alphonſe, plus que jamais 
.devore d' inquiẽtudes ſur la deſtinẽe de ſon 
peEre, converſant encore Feſperance de le 
trouver en Ruſſie, declara a Théliſmar 
qu'il ẽtoit decide' à partir pour Peterſ- 
bourg. Theliſmar, imaginant facilement a 
quel point Alphonſe ſeroit à plaindre, fi 
cette derniere recherche etoit infructueuſe, 
ne voulut point Pabandonner, & partit 
'avec lui. Ils trouverent a Peterſbourg 
' Frederic, cet ancien ami de Theliſmar, 
qu'ils avoient rencontre dans VFiſle de 
Policandro. Je ſuis deſtine leur dit 
Frederic, a vous faire voir & a voix 
avec vous des choſes extraordinaires.. Si 
vous voulez me ſuivre, je vais vous con- 
SE, duire 
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duire dans un Palais de cryſtal, . |. . - » 
Nous ſavons, interrompit Alphonſe, que 1 
vous nommez ainſi une caverne form-ge ai 
par la nature. Pour cette fois, reprit | 1 
Frederic, ce n'eit point une fagon. de par- . mY 
ler: vous allez voir un veritable Palais de 11.8 
cryſtal, bati par des hommes, & ſuivant 
les regles de la plus élégante architec» - 1 
ture. Cette aſſurance ne put perſuader 
Alphonſe; & Frederic, pour lui Otef fon 

incredulite, le conduiſit ſur le champ dans ce 
merveilleux Palais. - Auflitot qu'ils Pap- 
peręurent, Alphonſe fit une exclamation 
de ſurpriſe en voyant en effet un Palais 
tranſparent, d'une ſuperbe architecture, & 
qui paroifloit forme de cryftaux de di- 
verſes couleurs. Avangons, dit Frederic, 
votre etonnement va redoubler, Regardez, 
cette batterie de canons! Que vois-je, 
&ecria Alphonſe, de canons de cryſtal !.... 
Comme il diſoit ces mots, ſon oreille fut 
frappee par des ſons harmonieux, Ces 
concerts, reprit Frederic, viennent du 
Palais enchante, L'entree en eſt ouverte; 
oſerez- vous penetrer dans un lieu qui ne 
peut étre habite que par ces Fees ? Oui, 
repondit Alphonſe, en ſouriant, je ſuis 
maintenant trop famihariſe avec les en- 
chantemens pour les craindre. En ache- 
vant ces paroles, il paſſa ſous les brillans 
portiques du Palais, & conduit par les 
accords melodieux. ay muſique cẽleſte, 
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il arriva dans un magnifique ſallon dont les 
clonnes & les murs, de la meme matiere 
que le reſte du Palais, Etoient ornes de 
guirlandes & de feftons de roſes. Des 
girandoles de cryſtal 'placees dans les an- 
gles du fallon, portotent un nombre infini 
de bougies dont la lumiere ſe réfléchiſſant 
de tous cotes, produiſoit une clarte eblouif-" 
ſante; mais ce qui frappa le plus Alphonſe, 
ce fut la beauté des femmes qu'il trouva 
raſſemblèes dans ce Palais magique. II 
n'eut pas de peine à les prendre pour des 
Fees : elles Etoient vetues à peu-pres com- 
me on nous peint Calypſo ou les Nymphes. 
de Diane; telles qu*Arethuſe ou la belle 
Atalante. Leur parure Etoit formee de la 
. depouille des animaux pris a la courſe ou 
vaincus à la chaſſe, Des agraffes des dia- 
mans rattacholent leurs manteaux d*hermine 
& de martre; & dans cet habit ſuperbe, leur 
heaute, leurs charmes effagoient Peclat du 
brillant ſejour qu'elles habitoient, ; 
Alphonſe, en quittant ce Palais, ſut 
enfin de quelle matiere cet edifice etoit 
forme, II apprit que les glaces de lari- 
'viere de Neva en avoient-fourni tous les 
materieux (77.) Quoi, Maman, s'écria 
Ceſar, un Palais de glace! .. . Cela eſt- il 
bien vrai ?... Rien n'eſt plus certain. 
Et comment ce Palais rempli de lumi- 
Eres ne ſondoit-il pas 7... Comment avoit- 
on pu trouver une glace aſiez Epaiſſe poor 
| 1 | le 
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le confireire i D' ailleurs vous avez dit que 
cette glace e ẽtoit de diverſes couleurs. Mes 
notes repondront 3 a toutes ces queſtions...... 
—Oh, que j'ai envie de les voir ces no- 
tes! .. . Maman vous avez bien raiſon, i 
n'y a point de contes de Fees. plus mer- 
veilleux que le votre; mais, chere Maman, 
reprenez-en le fil, nous ne vous inter- 
romprons plus. Il eſt trop tard, dit Ma- 
dame de Clemire, demain vous apprendrex 
le reſte de hiſtoire d'Alphonſe. 5 
Le Lendemain au ſoir, Madame de 
Clémire reprit ainſi la lecture de ſon Ma- 
nuſcrit : : 
Toutes les . d Alphonſe, 
relativement A ſon père, furent auſſi in- 
fructueuſes que celles qu'il avoit faites 
en Angleterre, Accable de douleur, il 
trouva dans l'affection de ſon genereux 
bienfaiteur, les ſeules conſolations qu'il far 
ſuſceptible de recevoir. Vous ne pouvez, 
lui dit 'Theliſmar, difpoſer de votre main 
ſans Paveu de votre pere : le devoir & les 
lois memes 8'y oppoſent, II faut, cher 
Alphonſe, vous ſoumettre à votre deſti- 
nee, Vous avez fait tout ce qui dependoit 
de vous pour retrouver votre pere, main- 
tenant il faut attendre avec reſignation 
Page ou les lois vous permettront de diſ- 
poſer de vous-meme. ... . D'ici là vous 
ſerez ſepare de Dalipde, vous ne la re- 
verrez que pour recevoir {a main 
| Vous 
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Vous ez, cet eſpace de temps, con- 
inua Theliſmar, dans la Susde, dans und 
maiſon, qui m'appartient, & que P habitois 
avant mes voyages: je vais vous y cen- 
duire. je vous y laifſerai ſeul. J'irai à 
Stockholm rejoindre ma famille. Nous ſes 
rons ſẽparẽs; mais du moins nous habite- 
rons le meme pays, & nous avons la cer- 
titude d' etre pour toujours reunis dans 
deux ans, Helas, dit Alphouſe, quel exil! 
quelle ſeparation ! Encore, fi Dalinde con- 
noifſoit mes ſentimens! ſi je pouvois me 
Hatter d'obtenir ſa pitic ! !.. . . Mais je me 
ſoumets à mon ſort: ah, puiſſent les peines 
que je vais ſouffrir expier les fautes de ma. 
Jeuneſſe ! Puiſſe le Ciel, touch de mon 
repentir, me rendre un pere qui m'a coùte 
Théliſmar partit de Peterſbourg, & con- 
duiſit Alphonſe dans la retraite qu'il lui 
deſtinoit, C' toit um antique chateau, 
 fitue dans un lieu ſauvage aux environs 
de Salſeberiſt. . Voila done, dit Alphonſe, 
la ſolitude où je dois paſſer deux ans 
Sans le ſouvenir dechirant de mes fautes 
& de mon pere, je pourrois ſupporter avec 
courage cet exil rigoureux; mais je ſerai 
ſeul avec mes remords! . . Conſer- 
vez de fi juſtes regrets, dit Théliſmar; 
mai3. ne vous .laiſlez point abattre par la 
triſteſſe; occupez-evous du ſoin de perfec- 
tionner dans la retraite les wan, | 
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dont je vous ai donn: les Elemens. ' Je vous 
ai promis jadis un tr&or que vous Etes | 14 
maintenant en ẽtat d' apprẽcier. Voyez- ; 
vous ſur ces tablettes cette longue ſuite 
de volumes? Voila, mon cher Alphonſe, 
Pouvrage immortel qui achevera de vous 
devoiler les ſecrets de la nature. Je ne 
vous quitteral que dans quelques jours. 
Nous parcourrons enſemble les evirons 
de ce chateau, & vous trouverez dans ces 
lieux agreſtes des objets dignes d'exciter vo- 
tre curioſite, 1 b 
Le lendemain matin Theliſmar & le 
triſte Alphonſe montereht en voiture au 
lever de 'Paurore. Theliſmar promit une 
promenade intereſſante; mais Alphonſe 
Etoit trop profondement abſorbe dans ſa 
meElanchohe pour pouvoir eſperer que rien 
pit Ven diſtraire. Apres avoir fait pres de 
trois milles, ils arriverent dans un lieu 
aride & ſauvage, entoure de tous cotes 
denormes montagnes. Arretons - nous, 
dit Thelifmar. Alphonſe, fi je ne con- 
noiſſois pas votre courage, je ne vous 
aurois point amene dans ce déſert; car 
nous allons tenter une entrepriſe très- 
-perilleuſe: avangons. . . . . A travers ces 
rochers, n'appercevez- vous pas 2 | 
gouffres ? , .*.', . Nous allons deſcendre 
0 dans ces abimes, Theliſmar achevoit ces 
mots lorſque deux hommes d'un aſpect 
effrayant s' approchèrent de lui. Ils etotent | 
Woke OH. | enveloppẽs 
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enveloppes de longues robes d'une couleur 
ſombre. IIs avoient le bras nuds, & te- 


noient de torches allumées. Voilà nos. 
guides, dit Theliſmar ; il faut nous ſéparer 


ici, nous nous rejoindrons bientbt. 
En diſant ces paroles, il s'eloigne avec 
Fun des deux inconnus. Alphonſe ſuit l' au- 
tre qui marche devant en filence.  Apres- 
avoir fait quelques pas, Alphonſe ſe trouve 
ſur le bord d'un gouffre; il s'arréte, & il 
_ appergoit a Pouyerture de cet abime un 
petit tonneau qui paroit ſuſpendu en Pair, 
Le guide d' Alphonſe s'elance dans cette 
eſpèce de barque, Alphonſe s'y place a 
Cote de lui. Alors le guide, tenant toujours 
A torche allumee, fait entendre ſa voix. 
lugubre. Au moment oh Yair retentit de 
ſes chants funebres, la barque s'enfonce 
dans Vabime. Une maine inviſible ſemble 
Ja precipiter au fond du gouffre. Alphonſe 
levant les yeux n'appergoit plus le Ciel 
que comme un point imperceptible. Bien- 
tot 11 le perd entièrement de vue, & ne voit 
plus que ſon Etrange compagnon qui lui 
retrace l'image du farouche Batclier des 
Enfers. . „ 
Cependant, au bout d'un quart d'heure, 
Alphonſe commence a $'<Etonner de la lon- 
Beger du trajet & de l'immenſe profon- 
deur du precipice. Tout-à- coup il entend 
autour de lui des torrens impetueux tomber 
avec fracas de toutes parts. Ces chütes 
„ Eat eas 4 
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d'eau qu'il ne peut voir, rappellent à ſon 
imagination les redoutables fleuves du 
Tartare. Sa curioſité s' acroit avec ſa ſur- 
priſe; un preſſentiment ſecret Pemuet & 
le trouble. . . II ſe fent attendri; il a peine 
a demeler lui-meme ce qui ſe paſſe au 

fond de ſon cœur. Enfin Ia barque 8 arrete. 
It en ſort precipitamment. Au meme mo- 
ment Theliſmar accourt & vient le re- 
joindre, & après avoir fait quelques pas, 
Alphonſe eſt frappe de la lueur d'une vive 
clartè. Il avance, & Yetonnement le rend 
immobile. 11 ſe trouve dans un vaſte & 
magnifique ſallon d' argent, ſoutenu par des 
colonnes du meme metal, auquel viennent 
aboutir quatre galeries ſpacieuſes. Un 
ruiſſeau d'une eau pure coule au milieu du 
fallon & des galeries. Cet edifice ſomp- 
tueux eſt ẽelaire par une infinite de lampes 
& des flambeaux. Tout brille, tout eblouit 
dans ces regions ſouterraines. Les lumieres, 
fe reflechiſlent & ſe repetant ſur Pargent des 
murs & des volites, & ſur le cryſtal des eaus 
hmpides qui traverſent le fallon,  -7 
' Alphonſe & Theliſmar entrant dang les 
galeries, ils y trouvent un peuple immenſa 
employe, à divers traveaux. Au bout des 
* Alphonſe decouvre des maiſons, 
voit paſſer des cheveaux, des chariots, 
& fon étonnement eſt au comble en ap- 
percevant un moulin A vent... . Quoi, 
Maman, interrompit Caroline, une ville 
15 d'argent 
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d'argent ſouterraine, & dans cette ville, 
des chevaux, des voitures, & un moulin a; 
vent? ... —— Cette ville exiſte toujours 
telle que je viens de vous la depeindre : 
mais laiſſez-mot finir mon Conte, & ne m'in- 

—A: T 
Theliſmar ramena Alphonſe dans les 
aleries. Au moment od ils y entroient, 
heliſmar treſſaille, en remarquant que la 
lumière des lampes paroit s'affoibler, il 
leve la tete, & voit voltiger en Pair une 
eſpece de voile blanchatre. Il prend bruſ- 
quement Alphonſe par le bras Ventraine 
avec lui, & le force a ſe proſterner ſur le 
plancher. A Vinſtant meme, un cri terrible 
& general fait retentir les voiites du ſou- 
terrain: toutes les lumieres ſont eteintes ; 
ane affreuſe obſcurite ſuccede a Veclat de 
la plus brillante illumination. Un profond 
filence augmente encore Ihorreur de cette 
ſcene ſuprennante. Enfin, au bout de quel- 
ques ſecondes, on entend un bruit ſembla- 
blea celui d'un coup de canon. Alors tout 
le monde ſe relève, on &ecrie qu'on eſt 
hors de danger. On rallume les lampes, & 
Theliſmar 15 tournant vers Alphonſe, la 


mort, dit-il, a paſſe ſur nos tetes. Tel eſt 
Paffreux peril où l'on eſt ſouvent expoſe 
dans ces profonds abimes crenies par la 
eupidits. Helas, ce neſt pas ce peuple 
malheureux, prive de la clarte du ſoleil, 
qui jouit des treſors qu'il arrache du * 

ä ge ": "7. 
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de ia terre! La misère le force a deſeendre 
vivant dans ces tombes funeſtes. Au mi- 
lieu des richeſſes qui l'environnent, il ne 
trouve meme pas Paiſance il ſe conſacre 
aux plus penibles travaux, il detruit fa 
ſants, il avance le terme d'une vie ihe 
guiſſaste, F319 

Ah, Ciel! interrompit *Alphonſe, com- 
bien vous m'intErefſez en faveur de ces 
victimes malheureuſes (78)! Mais, pour- 
ſuivit Alphonſe, quel nouvel evEnement 
vient d'arriver? Voyez-vous tout ce monde. 


qui ſe raſſemble la bass . . . En diſant 


ces paroles, Alphonſe retourne au bout 
de la galerie; Theliſmar le ſuit, & ils ren- 
contrent un homme qui leur apprend. que 
dans l'inſtant on la vapeur mephitique s'<toit 
repandue dans le ſouterrain, un ouvrier 


n'ayant pas eteint aſſez promptement ſa 


lumière, avoit ętẽ bleſſs, & qu'on s'em- 


preſſoit à le ſecourir. Jai dans ma poche, 


dit Theliſmar, un flacon .qui peut lui © etre 
utile. Allons le voir. : 


Alors Alphonſe & Thsliſmar, precipitent. 


leurs pas. Ils percent la foule raſſemblee 
autour du_blefle,, & ils arrivent aupres 


de lui. Ce malheureux, ſans connoiflance, . 


Etoit etendu ſur la-terre. II eft mort, dit 
un de ſes camarades, en voyant Theliſmar 
vavancer. Alphonſe, ' penetre. de com- 


paſſion, s' approche ... II jette un œil mouillẽ 


de pleurs ſur ce ae het. —I fremit.... 


Tome II. ELSE | recule | 
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recule. . s ẽlance vers lui... le regarſle encore 
d'un air 6pare; ſon fig fe glace dans ſes 
vaines ; fes cheveux fe herifſent ſur fa tere, 
& comme sil efit Ete frappe de la foudre, 
fans pouvoir prononcer une ſeule parole, il 

tom be e vanoũi a cõtẽ de Pinfortune dont la 
ve vient de produire en lui une fi terrible 
revolution. J) ͤ 86 
Thelifmar vole au ſecours d' Aphonſe. 
II recommande l'inconnu aux gens qui 
 Fenvironhent en leur laifſant ſon flacon 
& fa bourſe; & il fait tranſporter Al. 
phionſe dans une autre galerie. Au, bouʒt 
dan demi quart-d'heure, Alphonſe fait 
un mouvement, il ouvre les yeox en 
pouſſant un eri douloureux. L'egarement 
du plus borrible déſeſpoir ſe peint dans 
ies regards & defigure ſes traits. . , . . . 
Mon pere l s'écrie-t-ilI.. . . C'eſt lu! 
£eſt won 5 .. Barbares, rendez- moi 
4 mon pere ! . . ... Qu'on me conduiſe ' 
be es pieds. . . Je veux le rTevgir, . « « » 
1 Je veux mourir pres de Idi. . Dans 
_ lien, dans quel état devois-Jje, 6 
iel, le retrouver . . . II n'eſt plus, 88 
j'exiſte encore. . . Je jouiſſois de 1 


clarte des Cieux, & mon pere gümiſſofit 
dans cet affreux abime !. L«aiſſez. mei, 
pourſurvit-il en repouſſant 'ThEliſmar 
d'unair farouche, laffſez- moi; foyez' un 
monſtre indigne de revoir le jour. Je re- 
2 'micre 
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miere, ce ſauterrain ſera mon tombeau; 
4 eſt, - helas, celui de mon malheureux 
pere ! ans 0 » Du moins la mort va nous 
nf; ⁵³Ü⁸̃⁵w I | EGS: 

Alphonſe, en pronongant ce diſeours 
d'une voix entrecoupte, faiſoit de vaing 


efforts paur S*Echapper des bras de ſon 
ami... Arretez, $'ecria Theliſmar ; arretez, 


Alphanſe, mecannoifſez-vous Theliſmar ? 
ne reconnoiffez-vous plus ſa voix? , « © 


Ah, je ne vois plus que mon pere * a 


je n'entends plus que la voix de la nature 
qui crie dans le fond de ce cœur dechire ! 


Encore une fois, calmez- vous un in- 


Rant, $11 eſt poſſible; ẽcoutez - moi. Sil ef 
vrai qu'une reſſemblance trompeuſe ne 


vous ait point abuſe .. . . vous pouven 


encore conſerver quelque eſpẽ Trance 


— Ciel 7 il viveroit! . Et fa bleſſure, 


peut · Etre, n'eſt pas mortelle. . . . O Dieu! 
$'ecria Alphonſe, en ſe precipitant a ge- 
noux, & en elevant ſes bras vers le Ciel; 
prends pitie de mes remords & de mon 
deſeſpoir ; rends-moi mon pgre!..... 


Ah, courons, cher Théliſmar, daignex - 


guider mes pas... —Non, differons 
quelques inſtans une entrevue qui pour- 
roit lui cauſer une revolution funeſte. ... 
Mais il vit? vous m'en repondez ?..., 
—Opi, je vous proteſte que Pinconnu 


que vous avez vu fans connoiſance n'eſt . 


gue bleſſẽ. JJ Pordre qu'auſſi- tät 


qu'il 


— 
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qu'il auroit repris ſes ſens, on le fit ſortir 
du ſouterrain: il n'eſt plus ici... . II a 
donc repris ſa connoiſſance ? il a parle) ...” 
O Theliſmar, ne me trompe- zvous point ?.., 

di ͤ vous ne me croyez pas, Alphonſe, 
reſtez ici, interrogez tous les ouvriers; 
pour moi, je vais ſur le champ ſoigner 
L'inconnu, car il eſt chez moi; . . . Chez 

vous? mon pere eſt chez Theliſmar ! ſe 
peut-il ?—11 eſt parti dans la voiture qui 
nous attendoit ... Ah, courons ; ne diffe- 


ons plus. Te e ep 
A ces mots, Alphonſe & Theliſmar guit- 
terent precipitamment la galerie: ils re- 
prirent leurs guides, & ſortirent du ſouter- 
rain. IIs furent obligés de retourner a 
pied au chateau : cependant, a moitie che- 
min, ils trouvèrent des chevaux qu'on 
leur envoyoit. Alphonſe queſtionna vive- 
ment ſur ſon pere les domeſtiques qui les 
conduiſoient: il n'en put tirer que des rẽ- 
ponſes vagues & peu ſatisfaiſantes. Ses 
ſoupgons & ſes doutes fe ranimerent, & 
Pinquietuge qui le dévoroit etoit d'autant 
plus inſupportable, qu'il n'oſoit la mon- 
trer a Théliſmar. Enfin, on arrive au cha- 
teau; Alphonſe veut en vain ſuivre Thé- 
himar dans la chambre du malade: vous 
ne ſeriez point maitre de vous, lui dit- 
'Theliſmar; fi cet inconnu eſt votre père, 
demain je vous conduirai à ſes pieds; 
mais laiſſez-moi le temps de le prevenir, 
" ; 1 Alphonſe, 


. 
. 
7 


troable & ane agitation dont il ęeſt im- 
polible de peindre la violence. Enfin, 
ne pouvant plus ſupporter une incerti- 
tude dechirante, il prit la reſolution de 


cacher a Theliſmar ce qui ſe paſſoit au 7 
| fond de fon ame, & de $introduire la 


nuit dans la chambre de ſon père. En 
effet auſſi-tot que Theliſmar, fut couche, 
Alphonſe fe rendit ſans. bruit dans le cor- 
ridor ou le malade £toit loge. On lui avoit 
dẽſignẽ la chambre_quii}-occuport ; il ſavoit 
que Je lit toit place de manigre qu'on 
pouvoit entrer ſans etre vu. Il ouvre dou- 


cement la porte; il poſe, avec precaution, 


un pied tremblant dans la chambre. Au 


meme inſtant il entend la voix de Dom 


Ramire. Tranſporté hors de lui, il &ar- 
trete, Ecoure ; mais, -helas | que devient il, 
en reconnoiſſant par les diſcours de ſon 
pere, qu'il eſt dans Vacces du delire le plus 
effrayant! . . . Alvarss! gecriont le mal- 


heureux Dom Ramigce. . . . Alvargs! viens 
ane tirer du gouffre horrible o tu m'as 
Precipite. ... . Prends pitié de mes peines! 


Fans les yeux ſar moi! , , . . Mai, du 


haut des Cieux, tes regards pourront-lls 
penetrer juſqu'au fond de cet abime? , . 


O qu'il eft affreux cet abime! Py vois par- 
tout le tambeau de ton Eyouſe & de con 


fis. . . leurs ombres pales & menagantes 


„„ CHATEAU. 22 
7 Alphonſe, | oblige de fe ſoumettre cet 
arret, paſſa la journée entiere dan un 
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me pourſuivront-t-elles toujours 1 
Dieu! que vois-je! ,. . Alvares, ton fils 
arme le mien d'un poignard !.... Alphonſe 
veut te venger; il veut me percer le coeur J.., 
Mons fils, arrète! .. eſt-ce a toi de 
me punir ?-, .. . Mon fils, tu me donnes 
Ja mort & tu m'abandonnes. . . . Ab, 
viens' du moins recevoir mon dernier 
ſoupirs! » + A4 ces mots, Alphonſe, au 
comble du deſeſpoir, veut s'élancer dans 
les bras de ſon pere. . . . . Dans ce moment 
'Theliſmar paroit, fe precipite vers lui, &, 
malgre ſes cris & ſa violence, Ventraine hors 
de la chambre. e * 

| Cependant, un Medecin que Theliſmar 
avoit envoye chercher arriva. Dom Ramire 
paroiſſoit plus calme, Le Medecin ne pro- 
nonga pas d'abord. II voulut voir l'effet de 
quelques remedes, Dom Ramire, reprit ſa 


connoiſſance, & au point. du jour le Me- | 


decin rẽpondit de ſa vie. Les tranſports de 
joie a*Alphonſe égalèrent l'excès de dou- 
teur qu'il avoit reſſentie. En reprenant 
Peſperance de conſerver ſon pere, il reprit 
toute ſa tendreſſe & toute ſon obeiflance pour 
Theliſmar, ' oo EY np 
Depuis quelques heures, 'Theliſmar, pour 
la première fois, trouvoit Alphonſe injuſte, 
emporté, intraitable ; mais Alphonſe, raffure . 
ſur Petat de ſon pere, redevint ſoumis, rat- 
ſonnable, & plus tendre que jamais pour ſon 
bienfaiteur, e 99 
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Dom Ramire, en apprenant qu'il <toi* | 
chez Theliſmar, - fit un cri. de ſurpriſe, & 
demanda Alphonſe ; il ne fut plus poſſible 
de differer cette entrevue. 'Theliſmar. va 
chercher Alphonſe, & le conduit dans 
la ehambre de Dom Ramire, . Alphonſe, 
Eperdu, baigne de larmes, court ſe preci- 
piter a genoux aupres. du lit de ſon pere, 
qui lui tend les bras. O, mon pere, s'ecrie 
Alphonſe, cher auteur de mes jours, vous 
m'etes donc rendu ! , . . & vous daig= __ 
nez recevoir dans vos bras Votre *cou- 
pable fils. . . Ah, ſans doute, vous liſez 
dans mon cœur, vous y voyez mon re- 
pentir, mes remords, ma tendreſſe. 
Mon pere, ma vie entiere vous ſera conſa- 
crẽe; je ne veux exiſter que pour reparer 
mes fautes, pour vous rendre heureux, 
pour vous obéir.. . . O parlez- moi, mon 
pere, que j'entende le ſon fi cher de cette 
voix reveree l.. Qge mon pardon, confir- 
mẽ par votre bouche, me rende le repos, 
le bonheur que je ne pouvois retrouver 
qu' avec vous! O, n'eſt- ce point une illuſion, 
dit enfin Dom Ramire, eſt- ce Alphonſe, eſt- 
ce mon fils que je preſſe contre mon ſein 7... 
Va, je n'accuſe que moi de tes fautes & 
de mes malheurs .. . , Mais le Ciel eſt 
appaiſe puiſqu'il. nous reunit, . . +'» je te 
revois, je ſuis paye de tout ce que j'ai 
ſouffert. —— La foibleſſe de Dom Ramire ä 
'empècha d'en dire davantage; il palit, 


& laiſſa 


e LES VEILLEES - 
& laiſſa tomber ſa tete 8 le vi- 


ſage de ſon fils. Alphouſe, effraye, ſe leva 
pai *o & rappella le Medecin, qui 


raſſura ; mais qui detendit ; au malade de 


parler davantage. 
La revolution que venoit d'eprouver 


Dom Ramire retarda un peu les progrès 


de ſa convaleſcence. Cependant, au bout 


de trois jours, il fat en état de ſe lever. 


Alphonſe alors lui conta toutes ſes aven- 


ture. Dom Ramire témoigna à T helifmar 


la reconnoifſance dont il etoit penetre z & 


quand il fut entièrement retabli, 11 voulut 


auſſi conter ſon hiſtoire a Theliſmar en. prẽ- 


ſence de fon fils. II fit ſans deguiſement 
 Faveu de toutes ſes fautes, & ne cacha 


aucune circonſtance de Vhiſtoire d'Alvarès, 


ce vertueux Hermite Portugais; qu'il avoit 


Tencontre ſur le Mont Serrat. Lorſqu'il en 
fut a Pe ẽpoque de la fuite d'Alphonſe, il con- 
tinua ſon recit dans ces termes: 

* Le depart de mon fils me india 
“ d'une douleur d'autant plus vive, qu'il 
„ me fut impoſſible de ne pas regarder 
< cet événement comme une juſte puni- 
4e tion du Ciel, & effet des 1 imprecations 


<< -prononces autrefois contre moi par, un 


« pere infortune. . . Helas ! me diſois je, 


% combien ſont Equitabies les decrets de 1a 
% Providence! jabuſai.jadis de ma for- 


e tune & de ma faveur; le Ciel me ravit 


Eu une & e Mon ambition deteſtable 
66 priva 


% 


* priva le malheureux Alvarès Pune E pouſs 
, ᷓ& d'un fils. La colere Divine m'arrache 
enfin Panique bien qui pouvoit me ne 
„lieu de tous les autres. Mon fils! 

< ma ſeule eſperance. . S's Alphonſe m'a- 
« bandonne!.... & parvenu ace: comble 
« de miſè re, je ne puis meème me plaindre 
de mes maux. Je n' en puis plus ora; 
le ſort, ils ſont tous mon ouvrage!....., 


* Ceſt ainſi qu'en gemiſſant ſur ma deſti- 


Anke, j'Etoig force d'admirer la ee CC= 
_ ©. lefte qui me pourſuivoit. | 


Cependant, à force informations, 


* j; appris que mon fils avoit pris la route 
de Cadix, Je ne pus ſuivre ſes traces 
4 ſur le champ, comme Jen avois le deſir 
& & le projet, Arrete a Grenade par une 
* fievre violente, je fus oblige d'y reſter 
ix ſemaines, Au bout de ce temps; 
% gquoique je n euſſe plus l'eſpẽrance de 
«« rejoindre mon fils, je perſiſtai dans le 
© deſſein d'aller a Cadix, me flattant que 
« je pourrois du moins * apprendre des 
* nouvelles & Alphonſe. Arrivé a Loxe, 


ec E 


1 je m *arretai dans une auberge, ou, d' a- 
<«« pres le ſignalement que je donnai de 


© mon fils, & les reponſes de Phote, je 
« ſus, i n'en pouvoir douter, que mon 
6 fils y avoit 'paſſe quelques heures. Je 
4 voulus.coucher dans ſa chambre; j'exa- 
* minai cette chambre avec autant d'in- 
5 teret que d' motion. Japperęus quels 


ou 
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« ques earactères. Portugais rares ſur jes 
„ viires-., Je ne pus meconnoitre la main 
ce PAlphonſe, & je lus deux vers dans 
„ lefquels le nom de Dalinde t toit repẽtẽ 
* trois fois. Comme je retrouvois ce meme 
* nom trace fur les murailles, il me frappa, 
« E je Peerivis fur mes tablets. En arri- 
<4. yant à Cadix, je m'informai d' Alphonſe | 


„% & meme de Dalinde. Ce noms étoient 


be inconnus 2 tous ceux auxquels je ma- 
1 dreſſat; mais enfin j'appris qu'un jeune 
* homme Portugais, qui cachoit avec ſoin 
* ſon nom & a naiſfance, avoit paſſe dix 
46 jours a Cadiz, avec une jeune perſonne 
qu'on le ſoupgonnoit d'avoir enlevee, 
« & que ces deux fugitifs ẽtoient partis 
« pour la France, avec le projet de 8'y 
&« fixer. Je ne dautai point que mon fils 
ne füt le raviſſeur, & la jeune perſonne” 
cette Dalinde, dont Javois deja decou- 
vert que mon ls Ewir amoureux. Je 
pris ſur le champ. la reſolution de paſſer 
<6 on France. Mais auparavant je me ren- 
* dis a Liſbonne pour y toucher quelque 
„argent qui m'ecoir di de ma penſion 3 en- 
« ſuite je partis pour Paris. Apres beau- 
„coup de temps, de recherches, & de 
«> peines, je parvins a retrouver la trace 
« des. fugitifs qu'on m' avoit indiques à 
% Cadix; & le fruit de tant de ſoins fut 
« de decouvrir deux perſonnes qui m'ẽtoient 
6 totalement 1 inconnues. | 
Ts . juſqwa 


oy 
mon fils. En perdant cette eſperance fi” ,, 
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Ne bes ce mom ent /javois toujours 
| ſoutenn par Pefperance de rejoindre 


** chere, je tombai dans le dccouragement 


& la metancholie la plus noire. Entiète- 
ment detachẽ du monde, je formaĩ le pro- 


« jet de le quitter ſans retour, & d'aller 
„ m'enſevelir dans la ſolitude mEme qu'a- 
, voit choiſie le vertueux Alvares. Parrivat 
„au Mont Serrat, je courrus à la grotte 
«© d' Alvarès; mais, helas! ce 'vencrable 


“ Vieillard touchoit au terme de ſes peines. 


1. je. le trouvai fur le bord de fa tembe ; 
« il me recut avec cette douceur, cette 
* inaltẽrable bome' qui le caractériſoient. 


]je lui ſis part de mon matheur ; il Sconta 


« ce recit avec attendriſſement: paiffes-tu,, 
„% me dit-il, trouver dans ce — aſyle 


% quelque ſoulagement à tes maux ... 81 


* tu veux te fixer dans GOING; tu la 
<< poſſederas bient6t ſans purtage I. Rn te 


of „Ibm, plũt au Ciel qu'il me füt 


oſlible de te laiſer encore la tranquilme 
ont je juois ! 


4 Tel fut Vaccueil d' Alvarès. Padmirois 
* toujours, avec un nouvel 6tonnement, . 


« une vertu fi parfaite. Loin que ſa pre- 


* ſence augmentat mon trouble & mes 


e remords, je me ſentois moins agité pres 
«© de lui! je trouvois une douceur inex- 
e à Pentendre, à le contempler, 


1 _—_ ws foins 5 chaque inſtant 


c redoubloit. 
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* redoub'oit mon affection pour 'Iut, & 

e bientot j'aurois voulu pouvoir prolonger 
„ fa vie aux dépens meme de la mienne. 
| « Je'ne lui avois d' abord confie mes mal- 

« teurs que vaguement : je m'ctols con- 

« tente de lui dire que mon fils avoit pris 

la fuite ; que j'ignorois ſa -deſtinee, '& 

* que, ſur de faux indices, je Pavois vaine- 
| ment cherché en France. Par la ſuite 
= « Alvarès me demandant un técit plus 
1 „% detaillé, je lui parlai de ces deux vers 

Portugais que j'avois trouvees ſur les 

% vitres d'une auberge de Loxe. A peine 

„ eus-je prononcée le nom de Dalinde, 

% qu'Alvarès m'interrompant: Allez, me 

% dit-il, chercher dans cette armoire le 

« livre od j'inſeris, depuis dix ans, le nom 
des étrangers qui ſont venus viſiter cet 

n hermitage. A ces mots, je vole vers 

armoire, j'en rapporte le livre, & 

4 Alvares y trouve la note ſuivante: Ce 
% 20 Juin, j; ai regu. la vifite d'une famille 
& Sutdoiſe ; le pere, qui m appelle T helij- 
« mar, parle aſſes bien Portugais; il mia 
* chartie par ſen inſtruction & Ja fimpli- 
e cité; il revient du Portugal, Il wane 
% Cadix, ou il compte H embarguer pbur 
c aller en Afrique. Sa fille of remarquable 
% par ſa beaute & fa modgſtie. Son pere a 
de u quelle me montrat des payſages 
% de fon ouvrage, Elle à tirc de ſa poohe 
* wi -porte-feuille qui en contenoit pluſieurs, 
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tout de Nut apres nature; d Projapitin 


aun. feul, qu elle n' fait que de fouutniry 


& qui Ld preciſement le mieum ſini & le 
Plus oli. Ce papſage repr Jeme Ja Fon- 


taine de l' Amour dans la province de 
Beira. Cette jeune Lee ie nomme 
Dalinae. 
& Cette note Eclaircit tous mes > REO 
& me_ cauſa le premier mouvement 

Joie que J'euſe eprouve depuis mon re- 
tour de la France. Il me reſtoit encore 
bien des inquietudes cruelles ;. mais en- 
fin je dẽcouvrois des. indices certains, 
je reprenois Feſperance de retrouver 


mon fils! Alvarès m'apprit encore que 


Theliſmar lui avoit dit qu'il comptoit 
voyager quatre ans avant de retourner 
dans ſa patrie. Ainſi, pourſuivit Alva- 
res, i votre fils eſt avec lui, vous ne 
le reverrez que dans deux ans; mais 


ce n'eſt. qu' en Suede que. vous pouvez 
apprendre des nouvelles Poſitives d' Al- 


honſe. Non, Alvarès, interrompis- 
je; non, je ne vous abandonnerai point 


dans Vetat od vous. etes . .. . Alvares,. 
vous avez offert. un aſyle a votre per- 


ſecuteur; - vous lui donnez des conſeils; 


vous le conſolez; vous daignez rece- 


voir ſes ſoins ! .... Tant de magnanimité, 
en redoublant encore mon repentir, 
diminue cependant les affreuſes terreurs 


que me cauſoient mes remords. Lorſ- 
Tame ; 5 0 X 1 5 4c que 


- * 


4 que Alvares welt plus irrité contre moi, 
il me ſemble que le Dieu vengeur qui 
«© me pourſuit doit s'appaiſer . . HElas, 
e je ne dois qu'a la Religion cette pitiẽ 
«+ ſublime que vous me témoignez! mais 
cc | votre cœur pouvoit partager les ſen- 
„ timens du mien... . J'oſerois efperer 
e encore la protection du Ciel... En par- 
s lant aiuſi mes yeux ſe remplirent de 
„ larmes. Alvares me regarda avec un pro- 
fond attendriſſement. Quoi, me dit. il. 
t mon amit!'e pourroit adoucir tou in- 
c fortune, & calmer la cruelle agitation 
| "> de ton ame! Va, ſois ſatis fait. Pace 
ic cepte tes forns, tes ſecours....ta main. 
* La main de Dom Ramire fermera les 
F yeux d' Alvarès .. ; - 
. e En pronongant ces paroles, le ver- 
4 tyenx Vieillard ne put retenir ſes lar- 
„ mes. ſe ne ſentis que trop quel ſou- 
ec venir déchirant fe retragoit a fon ima- 
cc pination. .. En m''aſſurant de fon ami- 
4 tie, Pinfortune pleuroit ſon fils! . La 
“ nuit qui ſutvit cet entretien, Alvares 
6 fe fentant plus oppreſſe qu' a Perdinaire, 
“ youlut fe lever. Il s'appuya ſur mon 
t bras, & paſſa dans fon jardin. II s'aſſit. 
„ Les rayons de la lune doanoient ſur 
„ ſon viſage. Leur jumière argentee, en 
„ ajoutant à ſa paleur, rendoit plus tou- 
*“ chante encore la douceur de fa phy ſio- 
«- nomie, & Pauguſte ſereniie R 
e | Y x | ur 
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© fur ſon front. II Eleva les yeux & les 
„ mais. vers le Ciel, & pendant quel- 
% ques inſtans 1] parut abſorbe dans nne 
+ſpece de raviliement; enſuite ſe tour- 
, -® nant vers moi: O toi, dit il, qui de- 
puis trois mois me rends tous les ſoins 
qu'un pere pourroit attendre du fils le 
plus ſenſible, regeis enſin tout ce que 
je puis ie laiſſer. . regois la benediction 14 
paternelle d' Alvarès. O mon pere, m'e- 14. 
criai- je, en me proſternant a ſes pieds, 9 
mon reſpectable pere! Helas, que m'an- — 
noncez- vous? . . . Oui, reprit Alvares, 

d'une voix foible, tu vas perdre un pere 
* que la Religion t'avoit donne. . . Dans - | 
un inſtant, mon fils, je vais paroitre 


: 
| 
devant VEtre éternel, dani la clemence li 
& la bonte ſont les plus ſublimes attri- = 1 
bu s. . . O Dieu, pourſuivit Alvares, en | [ 4 
tombant a genoux à cöté de moi. . . l .* 
Dieu, mon Createur & mon Juge, je 1 
© touche a ce moment redoubtable ou. le 1 
* plus vertueux des hommes doit crain- | * 
die ta juſtice,.... J*ole compter ſur ta - BU 
«© Vois dans quels bras JPexpire ! ....Vois 
© pour quel objet coulent mes larmes .. 18 
vois pour qui je t'implore 1... Econte, 4 3 
6 
N 
5 
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0 mon Dieu, les gemifiemens de Dom 
% Ramire. Son ame n'eſt point corrom- ; 
* pae, elle eſt ſenſible, elle peut $*elever, 17 
„ juſqu'a toi... Achève de purifier for - 
| i Coo ES oC OL} | 
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«cur, de defilier ſes yeux. Rends-lui 
„ ſon fils! Rends-lui la paix & le bon- 5 
©: heur?...-. - Daigne exaucer les derniers _ 
*© vœux YAtvarts „ 
„En achevant ces mots, Alvarts laiſſe 
e tomber doucement ſa tete fur mon ſein | 
be je baigne de mes larmes ſon viſage vẽ- 
e nérable.. . Helas, je venois de recevoir 
„ {0n*. dernier ſoupir l.. Alvarès y*exiſtoit 
< plus.. . Toute la douleur que peut cau- 
et ſer la mort du pere le plus cheri,. le 
e plus digne de l'etre, je Peprouyal en 
* perdant Alvarès. Cependant je goũtois 
4 deja les fruits heureux de cette bene» 
& diction. ii ſolennelle & ſi touchante 
* qu'il m'avoit donne?, en me rappelant 
« les derniers adieux d' Alvarès, je ne me 
regardois plus comme une victime de» 
, vouéẽe aux vengeances cEleſtes: les plus 
e douces efperances ſuccedoient dans mon 
<© cœur aux noirs preſſentimens inſpires 
„ par les remordes. 
Dans enceinte de humble retraĩte 
d' Alvarès, A côté d'une fontaine om- 
© bragée d'oliviers j'levai de mes pro- 
«« pres mains la tombe champetre qui 
* devoit oontenir les reſtes precieux du 
& plus vertueux des humains. Aufli-tor 
« que Jens rempli ce devoir, je n 'aſpiral 
plus qua partir pour la Suede. Pour 
610 encrependre un auſſi long voyage, 
* j'avois beſoin d'argent. J'écrivis en Por- 
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& tugal que j'exiſtois encore, que les in- 
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terets les plus chers me fortgoient a 


voyager dans le Nord. Je finiſſois ma 


lettre en demandant qu'on m'accordat 
deux années d'ayance de ma penſion. 
Jobtins cette grace. Pour la derniere 


fois, je me rendis au bais d'oliviers 


od repoſoient les cendres d' Alvarès; 
j“arroſai de larmes Pherbe & les fleurs 
qui croiſſolent ſur ſa tombe....Enlaite 
je quittai le Mont Serrat & IEſpagne, 


& je pris la route de Suède. Mon pre- 


mier {0.n en arrivant a Stogkholm, fut 
de m'inormer fi Theiiſmar-etoit de re- 
tour dans ia patrie. Pappris qu'il n'y 
reviendroit que dans un an; que 

femme & ſa fille ne Vavoient point 
ſuivi, & qu'elles habitoient un Cha- 
teau ſitu pres de Salſeberiſt: je me 
diſpoſois à les aller trouver, lorſque 


je fus inform qu'on attendoit inceſlam- - 


ment à Stockholm un ami intime de 
Theliſmar, nommé Frederic, & que 


ce dernier avoit long-temps voyage avec 


Theliſmar. Alors voulant abſglument 


voir Frédéric, je reſtai a Stockholm. 


Je Pattendis quelques mois. II arriva 


enſin. Je le vis. Je lui parlai ſans me 


faire connoitre. Je le queſtionnai ſur 


Theliſmar, & je ſus à n'en pouvoir 


donter, qu' Alphonſe exiſtoit, & que 


la Providence I'avoit remis ſous la 


X 3 „ garde 
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1 garde & dans les mains de la ele 
* & de la vertu | | 
„ Kaffuré ſur le ſort te mon fils, je WE OE 
* ſentis plus vivement que 7 le mal 
. i heur d'en etre aban donne! Helas, : 
£3 j'ignorois fon repentir, ſa douleur ; Pig- 
. & norois qu'il nfedt ecrit. Nayant ẽtẽ 
qu'un moment a Liſbonne depuis ſon 
5 depart, & 'n'etant jamais retournẽ dans 
* la province de Beira, je n'avois pu re- 
* cevbir ſes lettres, qui, ſans doute, ont 
s &t6 perdues. Frederic n ayant pu me dire 
% dans quelle partie du monde Etoit alors 
„ Théliſmar, je me decidai A partir pour 
e Salſeberiſt. Je n'y trouvai ni cette cha- 
be mante Dalinde, que Javois tant d'en- 
„vie de voir, ni ſa mere, On me dit 
_ ©: qu'elles voyageoent z. qu elles ne revien- 
% drotent a Salſeberiſt qu'avec Theliſmars 
« Je vins dans ce Chateau; j'interrogeai 
& quelques domeſtiques, qui m'aſſurèrent 
% que Theliſmar avoit toujours habite _ 
cette ſolitude, qu'on lattendoit, * 
% qu'il arriveroit ſous trois mois. Sur 
< cette aſſurance, je me fixai a Salſeberiſt. 
© Jy vivois inconnu, ignore: mon pro- 
“jet, en attendant mon fils, étoit de 
* m'offrir inopinément A ſes yeux, de 
voir Peffet que produiroit ſur lui cette 
- $© premiere - entrevue, & ſi ſon cœur ne 
#5 Tepondoit pas au mien, de le quitter 
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= peur jamais, & -d'aller finir mes triſtes 


« jours aupres du tombeau d' Alvares. / 
« Cependant Theliſmar n'arrivoit point, 


* Plus d'un an s *ecoula dans une attente 


* que chaque jour me renddit plus in- 


20 ſupportable. Fallois ecrire en Portugal 


. 
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pour y declarer enfin le lieu on J'erois 

retire, & pour demander qu'on m'y 
fit toucher ma penſion, lorſque je tom- 
bai malade. Un fevre ardente m'Ota 
pendant pluſieurs jours Vuſage de ma 
raiſon. Durant ce temps, un ſcelerat 
qui me fervoit me vola, & prit Ja fuite, 
EN empottant tous les habits & tout Par- 
gent que je poſſedois. L'homme chez 
lequel je logeois elit Phumanite de me 
cacher cet evenement Juiqu” au moment 
ou, ma {ante fut entièrement rẽtablie. 
Alors il m'apprit mon malheur . -» Je 
me ſoumis ſans murmure à ma deſtinèe. 
je conſidérai ce dernier revers comme 
un moyen que le Ciel daignoit m'offrir 
pour achever d'expier mes fautes. Cette 
idee ranima tout mon courage, & je 
connus que la douce & pieuſe refigna- 
tion ſoutient mieux les infortunes que 
Peſperance meme. J'ecrivis à Liſbonne. 
En attendant une reponſe, que je n'ai pas 
encore regue, je demandai du travail 
dans les mines d'argent. J'y fus employs, 
& j'ai vecu trois mois dans ces profonge 


ſouterrains.“ | 
Comme 
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Comme Dom Ramire achevoit ces mots, 
Alphonſe, dont les pleurs avoient plus 
d'une fois interrompu ce-recit, ſe jetta aux 
pieds de ſon pere, & lui dit tout ce qus 
le repentir, la reconnoiſſance, & la ten- 
drefit peuvent inſpirer de touchant & de 
paſſionné a Pame la plus noble & la plas 
ſenſible. Dom Ramire, au eomble du bou- 
heur, ſerroit ſon fils dans ſes bras, & le 
baignoit de larmes; & Théliſmar, en ſi- 
lence, les contemploit l'un & l'autre aver 
raviſſement. a Fo Ty. 
. Enfin, Dom Ramire, Alphonſe, & Thẽ- 
tiſmar partirent pour Stockholm. [The 
lfmar conduifit Aiphonſe auprès de Pat- 
mable Dalinde. Alphonſe ſe dedommagel 
T Au penible filence auquel Thei:ſmar Vavort 
_ eondamne pendant fi long-temps. Dal.n%s 
| en apprenant qu'elle etoit aimee depuis 
sind ane, cennut Vempite que Phonneur 
&& la reconnoiſſance avoient fur {on amante 
Combien Alphonſe alors s'applaudit d'avoir 
etc fidèle Aſa parole! Il devoit à ce ver: usut 
effort l'eſtims & le cœur de Dalincde 
L'neureux Alphonſe r gut lat main de Da- 
linde; il juſtifia, par ſa conduite & par 
ſes vertu, le choix & l'affection du gene- 
teux Thehimar; il expia {es torts envers 
ſon pere, par un attachement & ane ſou- 
miſſion fans bornes, & par les plus tendres 
_ foins, II ne sen fEpara jamais: i] mit ſa 
gloire & ſa felicite a remplir dans toute 
5 | d | leur 
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Fur étendue les devoirs de la nature, de la 
reconnoiſſance, de Pamitie; il fit le bonheur 
de ſon pere, de ſon bienfaiteur & de ſa 
femme. * OY 6 32 N 
Quoi, Maman, dit Caroline, d'un ton 
chagrin, Phiſtoire d' Alphonſe eit finie ?.. 
—Et meme la Veillie, réẽpondit Madame 
de Clemire en ſe levant. — Oh, quel 


dommage . ,.. Et les notes? - Nous en 
commencerons demain la lecture. 


— le meurs d'envie de voir les notes 


Vous avez raiſon: elles ſont beaucoup 


plus intẽreſſantes que mon Conte; mais nous 
Allens nous couc her. 
Le lendemain, Madame de Clemire de- 
manda A ſes enfans s'ils trouvoient qu'elle 


' eut rempli engagement qu'elle avoit pris 


de leur compoſer un Conte auſſi merveil- 
levx qu'un Conte de Fees, & dont cepen- 
dant tout le merveilleux ſeroit vrai? Oui, 
Maman, repondit Caroline; & pniſqu'il 
exiſte dans la nature des chofes fi extraor- 
dinaires & fi curieuſes, vous pouvez erre 
bien süre qu'a Pavenir ce ne ſera plus 
dans jes Contes des Fees que nous irons 
chercher le merveilleux que nous aimons. 
En liſant, reprit Madame de Clemire, en 
vous inſtruiſant, vous apprendrezbien 
d'autres choſes auſſi ſurprenantes que celles 
que je vous ai contées. Si j'avois voulu 
employer tous mes extraits, PHiſtote 
d' Alphonſe auroit été en deux volumes? 


elle 
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elle y et gaguẽ; car pour lab ẽger autant, 
il m'a fa lu facrities des details & des 


developpemens intéreſſans & une infinite 


de phenomenes curieux; & cependant mes 
extraits ne contenoient que des faits cer- 
tains & averes. J'ai rejeis tous ceux qu 
me paroiſſoient non-ſeulement fablugeux, 
mais meme- douteux. Si j'euſſe eu moins 
de ſcrupule, je vous aurois parle d'un 
village dont tous les habicans devie nner 
fous a Page de dix-huit ans; d'un fruit 
de la Virginie (a), dont on ne peut manger 
ſans perdre la raiſon pendant un certan 
temps; d'un arbre dont les tiges, quoigue 
vertes, donnent autant de lumière qu'un 
fla mbeau (6); d'un animal qui a une demie 
lieu de long (79), &c. Paurois fait Ia 
defcriptioa d'une choſe mieux atteſtẽe, & 
beaucoup moins fabuleuſe; je vous aurois 
depeint Théliſmar ſur les mers agi ëes, pa- 
roiſſant commander aux élémens, & calmer 
a ſon gre la tempe'e (80); mais je wWavoiy 
pas beſoin d'adopter des prodiges doutenx, 
puiſque j'ai cte obligee d'en ſacrifer uae 
foule de certains. Ajoutez a cela qu'd ea 
eſt beaucoup de cette derniere eſpèce que 
j'ignore. Ainſi, jugez du plaiſir que vous 
auroit fait un Conte de ce genre, s'il et 
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E corps par une perſonne veiitablement 


74ſt. uite. 
I me ſemble, par example, dit. Abbe 
A- Madame de Clémire, que vous avriez 


Pu tixer une meilleur parti des phenomenes. 


 efferts par VeleEricice, ſoit en action dans 
le cours du Conte, ſoit en explication dans 
les notes. _ Je vous aſſure, replit Madame 
de Ciemiie⸗ que je ne pouvois A cet ë ard 
rien faire de mieux, par une bien bonne 
zaifon: c'eſt que je ne ſais pas un mot de 
Phyſique; yen ai fait un cours comme un 


autre, & comme un autre, je men ſois'pas 


plus ſav ante Mais, reprit PAbbe, 11 
vous m'en euſſiez jug] capable, je me ſe- 
rois charge avec plaiftr de cette partie des 


noten. Mon cher Abbe, réplinqua Ma- 


dame de Clemire, | une femme ne doit 


mals ſouffrir qu'un homme aſoute un 
mot A ſes ouvragess L'homme qu'elle 
conſulte paſtera toujours pour Pinventeur, 

& elle ſera accuice de mettre ſon nom au 
_ d'un autre. On peut, avec beau- 
coup de vertu, Ere un mauvais Auteur; 
mais on ne peut etre eſtimable en s'at- 


'tribuant un ouvrage qu'on n'a pas fait; 


ainſi on doit Eviter avec le plus rand 


ſoin tout ce qui pourroit donner lieu A 
une accuſation {i fletriſſante. Songez aux 


femmes qui ont ęcrit avec. ſucces ; vous 


verrez que preſque toutes ont Ee ſoup- 


Fonnẽs de cetie eſpèce de lachete. Ma- 
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demoiſelle de Luſſan ent pour amis tens | 
Auteurs: Laffrre (a), Þ Abbe de. Bois. Ae. 10 


rand, & Baudot ae Full On a dit & ecrit, 
& Pon croira toujours que Laſlerre a fait 


Hire de la Comteſſe de Gondez,; P Abbe 


de Bois-Morand, 1:s Anecdotes de la Cour + 


2 Philippe- Auguſte; & Raudot de Jully. 
les Hiftoires de Charles. VI, de Louis AI, 


t& la Re volution de Naples (6).- Les Ou- 
"rages de} Madame de la Fayeits ſont at- 


tribués I 4 ceux de Madame de 


| Toncin (%, M. de Pontde-Veyle, for 


meveu ; 6 — Tragédies de Magemoijelle 


"Bernard, qui furent jouces & eurent beau- 


coup de ſucces dans le temps, ont ete. 


attribuces a M. de FHontenelle, ſon. ami; 
celles de Mademoiſelle Barbier paſſent pour 


n a. 2 
—— cd. * 
q — 
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(4) II a fait W Optras, - 

(% Mademoiſelle de Imiſan a fait encore beau- 
coup d'autres ouvrag-s. Cette perſonne celè bre Etoit, 
ſuivant la plus commune opinion, fille naturelle d 
Prince Thomas de Savoye, Comte de Soiſſons, frere du 
fameux Prince Eugene. Elle mourut. Van 1758, A8 
de 75 ans & demi. 

(e) Madame de Tencin, Chanoineſſe de Neu- 
ville, & Sceur du cardinal de Tencin, avoit ew 
cing ans Religieuſe dans le Couvent de Mont- 
fleuri en Davphine: mais elle reckaua centre fes 


vœux & rentra dans le monde, Elle eſt morte A Paris | 
en 1749, gee de 68 ans. | | 
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etre * de Ib. Pellegrin (a), Ec. Il me 


ſemble que ces exemples & tant d'autres | 
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(a) 1 po FY remarquer ade ce t des gens 


de Lettres, qui, par leurs Ecrits, ont donne. du 
poids à ces - accuſations, Je, vois bien dans tous 
les temps les Femmes © celebres calomintes, & 


je ne leur vois point de defenſeurs. II n'en eſt 


pas moins vrai cependant . que beaucoup d' Auteurs 
ont di leurs ſuccès à des idées & des ſujets puiſes 


dans des ouvrages de Femmes. Sans parler de 
Louiſe IU Abbe, a laquelle La Fontaine doit une 


de ſes plus jolies Fables (/a Folie & I. Amour}, 
& que ce Bon-homme à volee fans ſcrupule, ſans 
dire un mot de ſon larcinz les Ouvrages de 
_ Mademoiſelle de Scuderi, de Mademoiſelle de 
Luſſan, de Madame de Gomez, de Mademoi- 


ſelle de la Force, & de tant d'autres, ont produit 


une multitude © d'Operas, de Comedies, ' & meme 
de Tragddies. Enfin, 'e'eft dans un Ouvrage de 
Femme que M. de Voltaire a. pris le ſujet de fa 
TragEdie de Tancredez c'eſt dans un Weg de 
Madame la Comteſſe de Fontaine qui pour 
titte: La Comteſſe de Satie. Dans 5 temps 
que cet ourrage parut, M. de Voltaire adreſſa 
des. vers à Madame | de Fontaine, parmi leſquels 
on trouve ceux- ci: 5 


Quel Dieu vous a donnẽ ce langage enchanteur et 


La force & la delicateſſe, 5 
'La ſimplicite, la nobleſſe 1 
ue Fentlon ſeul avoit joint, &c. | 


II efit mieux valu ne pas égaler Madame de 


Fontaine A Fenelon, - & reconnoitre dans le Preface 
de Tancrede, que le fujet de cette Pièce <toit 
pris dans la Comteſſe de Savoie. Madame ge 
Fontaine eſt morte en 174338. 


T ome II. 2 Y devroeient | 
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devroient empecher les femmes Auteurs 
de conſolter les hommes, & de former 
des liaiſons intimes avec des gens de 
Lettres. V | 

Cette concluſion rEyolta Vamour-propre | 
de l' Abbé. Ainſi donc, Madame, dit-il | 
avec un ſourire amer, ſi jamais vous de- 
verez tout-a-fait Auteur, fi vous faites 
imprimer vos Ouvrages, vous ne conſul- 
terez perſonne? Pardonnez moi, repondit 
Madame de Clemire, je chercherai la ve- 
rite, & non des complimens & de vaines 
flatteries; je ſerai des lectures; & pour cela 
je ne raſſemblerai 2 un cercle comꝑoſẽ 

di'ẽtrangers ou de beaux eſprits; tout ſim- 
plement je lirai mes Ouvrages dans ma 
famille; & fi ma famille s'endort ou s'en- 
nuie, je p:ofiterai ſagement de cette cri- 
tique, qui me paroit la plus frappante de 
toutes. | 5 ; 

L*Abbe ne repondit rien; il avoit pris 
de Phumeur. Madame de Clemire changea 
d'entretien, & un moment aptès, les en- 
fans repar'è rent du Conte. Qu'Alphonſe 
Etoit - heureux, dit Ceſar, d'avoir vu tant 
1 de choſes extraordinaires? Quand je ſerai 
| grand, je voyageral .auffi....& avec Papa.... 
Je verrai des arbres Etrangers, & des ani- 
maux finguliers .. . A propos d'ani- 
maux finguliers, interrompit Madame de 

Clémire, j'en avois une multitude dans 

a FO, Ro = 
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mes extraits, que je n'ai point places dans 
mon Conte: je Wen rappelle un dans ce 
moment: voulez- vous que je vous en faſſe 
la deſcription: . . ., . Ah, Maman, nous 
en ferons charmes! .. ... e Ov g 
Ee fFigurez- vous un monſtre velu, jau- 
aatre, qui a huit jambes, dont chacune eſt 
armge de deux grands ongles, qui contien - 
nent une Eponge mouillée: outre ces huit 
jambes, ce monſtre a encore deux eſpèces 
de mains, avec leſquelles il ſaiſit ſa proie: 
comme Argus, ſon viſage eſt couvert 
d'yeux, il en a huit, ranges en ovale ſur 
fon front; & deux horribles tenailles, 
2 de crochets aigus, paroiſſent ſortip 
die {a bouche. , . Oh! quel monſtre 
hideux & extraordinaire — Voici d'autres 
animaux encore plus finguliers. *Croiriezs 
& vous qu'il y ait dans la nature des ani» 
„ maux qu'on multiplie en les hachant 3 
< que le meme animal coupé en huit, 
* dix, . vingt, trente & quarante parties, 
«« oft multiplié adtant de fois: 
Quoi, Maman, cela et vrat? . . . Le nom 
de cet animal, interrompit l' Abbé, n'eſt 
pas difficile a deviner. . Et l'autre ant» 
mal, dit Pulchérie, dont Maman a parlé 
d*abord, le connoiflez-vous? J'avoue, 
re pondit PAbbe, que la deſcription que 
Madame vient de faire eſt abſolument une 
| 3 enigme 


* 
+ 
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_ Enigme pour moi, Cependant, t Ma- 
dame de Clémire, elle et exacte. Peut- 
Etre ai- je ſupprime quelques details intẽ- 
reſſans; mais les caractères dont je vous 
ai parle ſont aſſez frappans, pour faire 
reconnoitre' cet animal a tous ceux qui 
en auront lu la deſcription. . . - Mamas, 
dans quel pays ſe trouve ce monſtre? .. 
El ef tres-commun en France.. „En 
, France! .. . Oui, & meme en Bour- 
gogne, a Champcery; vous Vavez vu mille 
fois... . Oh, Maman, je vous aſſure que 
| Je n'ai jamais rien vu de par eil! 
Mais, de grace, dites-nous ſon nom. os 


EEh bien, c'eſt une araignee (a) (81). . . 


— Ah, par exemple, Je ne m'atiendois 
pas à cela. . . Comment, une araignẽe 
.a huit eur. une eponge mouidll i. 
entre ſes griffe - & aes tenailles & e016 
de la bouche Si vous aviez examine 
une araignce avec une loupe, vous auriez 
parfaitement diftingue tout cela, & meme 
a Pail aud, vous pourriez le voir ſur une 
groſſe araignée.— 0, je prierai Auguſtin 
de m'apporter de groſſes araignees; car je 
veux abſolument voir les éponges, les 
tenailles, & les huit yeux... . . —Et moi, 
je vous lirai PHiftoire des Araigntes Frau- 
goiſes & ttrangeres; & je ſuis sure que cette 
Hiſtoire vous amulers. Vous y trouverez 


2 


Ws. a - 


(a) LUnnignee domeſtique. 


des 
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- des details mevveilleux. . . . — Maman, 


& le nom de Pautre animal qu'on multi - 
phe en le eoupant? 4 —-Ceft un Poiyge 


Peau donce (82) . — Ah, je ne connois 
pas celvi-la; il eft etfanger, C'eſt dom- 


mage-; car il eſt encore bien plus curieux 


que PFaraignee. . , . Puifque vous aver - 2 
tant d'envie de voir ce prodige, je vous 
donnerai ceite ſatis faction. Vous 


ferez venir des po'ypes des pays errangers ? 


_ Maman, que vous etes bone. 
Vous en aurez demain. . .. , Eſt-il pot 


fible? . . . Les etangs de Champcery 
en ſont pleins. .. . — Nos etangs? f 
Et nous ne connoiſſions ſeulement pas le 
nom d'un animal 6 ſingulier . La 
nature offre pax-tout, & avec profuſton, 
les phenomenes les pius ſurprenans, L'igno- 
rance prive du plaiſir de les connoicre & 
de les admirer, tandis que Phomme in- 
ſtruit trouve à chaque pas des objets dignes 
d'exeiter & de ſatisfaire ſa curiofite.. .., 
— Maman; nous queſtionnerons, nous 
Hrons, nous avurons des loupes, nous exa- 
minerons tous les inſectes de Champcery, 


& du moins fiogs conneitrons les chofes 


curieuſes qui nous environnent. 


L' Abbe, qui Eteit enebdre un peu piqué 


de avoir pas reconnu Paraighee, fompit 


enfin le ſilence, & s'adreſfant aux enfans: 
Croyez, dit-il, comme Madame votre 
mere vous Pa fait obſerver tròs- judidieuſe · 

3 s3- ment, 
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ment, que le Conte d' Alphonſe ne con- 
tient qu'une bien petite partie des phẽ no- 
menes que nous preſente la nature: par 


exemple, Madame n'a point parlé des 
caſtors & des Elephans. . . . C'eſt peut- etre, 


dit Cefar, parce que Maman ſavoit que 
nous connoiſſions Vhiſtoire de ces ani- 
maux « . «» Mais, reprit Madame de Cle- 
mire, je ne vous ai rien dit d'une infinite- 
d'autres animaux ſinguliers & beaucoup 
moins connus, tels que le toucan (83), 
le kamichi (84), les chauves-ſouris 
1 0 (85), &c. 45 

L' Abbé, qui ſe creuſoit la tete pout. 
trouver quelque choſe de merveilleux que 
Madame de Clemire eut omnis dans fon 
Conte, reprit la parole: II eſt certain, 
dit-il, que ſans parler des animaux, le 
regne vegetal & le regne mineral offrent 
une foule de phenomenes dont Madame 
n'a pu parler dans un ouvrage auſſi court. 
Il me ſemble cependant qu'elle auroit pu 
placer avantageuſement dans ce petit Conte 
Parbre de Cire (86), la plante ..nommee 
venſitive (87), celle qu'on appelle Frax- 
inelle (88), & 1 toile Fane (39), 
_ 

* Apres avoir -pronones cette nomencla- | 
ture d'un ton capable, l' Abbé, tres-ſfatiſ- 
fait de ſa mẽmoire, ſe leva & ſortit. Pul- 
cherie ſe mit a rire. Je crois, Maman, dit- 


elle, que M. P Abbe s'eſt un peu, fache 
Y : contre | 
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contre vous. . Si cela eſt, reprit Ma- 
dame de Clémire, pourquoi me le, faire 
remarquer?. sil etoit vrai que M. Abbe 
eũt un peu d'hameur & de ſufcepriblite, - 
1] ſeroit d' autant plus excuſable qu'il n'a 
jamais vecu dans le grand monde, ona Von. 
perd ſouvent beaucoup de vertus, mais 
on Pon acquiert preſque toujours du liant 
dans le caractère, & une politeſſe qui nous 
apprend a cacher nos prẽtentions, & ces 
petits devits ridicules cauſes par l'amour- 
propre mal-entendu, Je vous ai deja rap- 
pele plus d'une fois tout ce que vous 
devez au Precepteur. de votre frere. JE 
vous ai repete bien ſouvent, que non- 
ſeulement il ne nous eſt pas permis de 
faire (dans le ſein meme de la plus grande 
confiance) des obſervations malignes ſur des 
gens avec leſquels nous vivons intimement; 
mais que nous devons encore écarter de 
notre imagination le ſouvenir de leurs 
torts, & rejeter les penſces qui nous rap- 
pellent leurs défauts. Cette legon toucha 
Pulchérie, elle rẽpandit quelq es larmes. 
Comme elle n'avoit dit qu'un mot ſans 
reflexion, qu'elle pleuroit fans. humeur, 
qu'elle ſe repentoit veritablement de ſa 
faute, elle obtint ſon pardon & reprit 
, ie a, -- — 7 

La Veilice du ſoir, & ſept ou huit au- 
tres, furent employees à lire toutes les 
notes du Conte d' Alphonſe. Quand on _ 
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| fini cette lecture, Ceſar remarqua qu'il y* 
. - _- avoit un des prodiges du Conte qui n'ttoit . 
= -. = explique, Dans les Iles Canaries, pour- 
F  Aſyivit-1}, apres Paventure de la caverne 
des Guinches, Alphonſe, toujours Egare; 
arrive au bord d'un lae: c'eſt a qu'il voit 
la colonne merveilleuſe, & puis cette pluie 
ſingulière: & lorſqu'enſuite il rencontre 
Theliimar, il le trouve inſtruit de tout ce 
qui lui eſt arrive ſur les bords du lac. 
Theliſmar lui dit qu'il 1'a vu de fa terraſſe, 
- quoiqu'ils fuſſent # deux Henes Von de 
Faure. En effet, reprit Madame de Cie- 
mire, je nai point explique cela dans mes 
notes; mais venez demain dejetiner dang 
le petit belvedere qui eſt au bout du verger; 
je vous apprendrai la le fecret de FThéliſ- 
mar. La petite famille accepta le rendez- 
vous avec joie, & 8y rendit avec em- 
preſſement. Tout le monde Etoit raſſemblé 
au belvedere avant huit heures du matin. 
On y trouva une grande machine qui excita 
Ia euriofite des enfans. Ils en demandèrent 
le nom. C'eſt un teleſcope, rẽpondit Ma- 
dame de Clemire; Caroline, affeyez vous 
Vis-a-vis de ce verre, & regardez. „ 15 
Que vois-je! s'ecria Caroline? . . .. Un 
Chateau qui me paroir a deux pas d'ici,«, 
Cependant, reprit Madame de Clémire, 
3) eſt à une lieue. C'eſt celui de M. de 
Luuſanne. — Ah, Maman, cela eſt in- 
 eroyable! je diſtingue parfaitement we . 
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DU CHATEAU. 249 
les perſonnes qui paſſent dans cette baſſe- 
cour.. . . . Voila une ſervante qui donne 2 
manger A des poules...... Voilà des vaches 
que Pon conduit aux champs... .- « Voila 
une vieille femme qui paroit à la porte & 
qui demande l'aum dne lei, Caroline 
fut interrompue par fa ſœur, qui la pria 
inſtamment de lui ceder fa place.  _- 
- Pulcherie, en regardant dans le teleſcope, 
fit un cri de joie: Ah, Maman, dit-elle, je 
vois Sidonie l c'eſt elle meme! l. . . Elle 
parle aux Servantes. .. Je parie qu'elle eſt 
chargce du ſoin de veiller ſur la baſſe- 
cour, car elle a Lair de donner des ordres.... , 
C'eſt joli A ſon age! je voudrois bien etre 
aſlez grande pour pouvoir me meler auſſi 
de la baſſe-cour? + a4 0 Elle ſe baiſſe. 255 © „ 
Elle ſe releve. . ... Elle ſe baiſſe encore. 
Oh, Sirement elle ramaſſe des ceufs J. . . 
Juſtement ; on lui préſente un panier. . 
Ah, elle fe tourne du cote de la pauvre 
femme qui eſt toujours a la porte 
Cefar, continua Pulcherie, ſouffrez que 
Je reſte encore un moment... . . Sidonie 
s approche de la vieille femme... . Elle 
lui parle... . Elle la fait entrer dans la 
cour .. . « La vieille femme s'aſſied ſur un 
banc. .. . . Sidonie lui donne ſon panier... 
Et puis elle s' em va en courant. La femme 
reſte „„ A men di ait. Car 
— Ah, mon frere,' un inſtant!. . , Si- 


donie revient. , mais bien dou cement 
e | Elle 
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Elle tient un grande jute. „ aps | 
remment du lait. . . . Odi, elle le donne 
à la vieille bonne femme. . - Ah, cette 
ee Sidonie, que je l'aime .. . En 
difant ces mots, Pulcherie ſe leva, & 
Ceſar prit ſa place, II ne vit rien d'inté- 


reſſant. Sidonie ſortoit de la baſſe cour 3 


mais il oo” enfin comment Theliſmar, 
de {a terraſſe, avoit pu voir diftintement 


. Alphonſe, malgre la diſtance qui les ſ6pa- 
_ Toit Pan de l'autre. 


On ne parla toute la journée que du 
tEleicope & de Sidonie. Pulcherie admira la 


manière fingulicre dont elle avoit dẽcouveft 


le caractère bienfaiſant de cette aimable 
zeune perſonne. Elle ne ſe doutoit pas, 
pourſuivit Pulcherie, que nous Erions té- 
moins de tout ce qui fe paſſoit dans la 
buſſe-cour. Le haſard, ajouta Madame de 
Clemire, & une: infinite de eirconſtances 
Imprevus, deconvrent chaque jour des 
actions bien plus cach&es encore. Auſſi le 
plus. sür eſt de ſe conduire toujours comme 

on feroit devant des temoins : car non- 

ſeulement Dieu nous voit & nous juge 


dans tous les inſtans de notre vie: mais le 


Haſard, la curiofite humaine, Pindiſcrẽtion 
des domeſtiques, les trahiſons des faux 
amis, expoſent ſans ceſſe au grand jour 


nds ſecrets les plus intimes, 


Apres le diner, Madame de Clemire 
OR a ſon fils ce __—_ by du pre- 
f mier 


a | 4 3 | | Fi I 


re tẽ depuis peu de jours, C' toit La Vie di 
23 Pere de Loui Ve). © Celar 
Tepondit qu'il ẽtoĩit enchantẽ de cet Ou- 
vrage; d' autant plus ajouta-t-il, qu'on y 
trouve beaucoup de details ſur Penfange 
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mier volume d'un livre qu'elle lui avoit 


du Prince au lieu que dans toutes les 


autres hiftoires, on ne parle que des hom- 


mes, & jamais des en fans... . Vous avez 


lu bien peu dats hiffaires; ainſi ce 
zugement n'eſt fonde que ſur une ſuppo- 
ſition— P'imagine qu'il faut qu'un enfant 
ſoit un prodige, pour qu'un Hiſtorien en 
faſſe mention; & comme les prodiges ſont 
rares, j'ai penſe que dans toutes les hiſ- 
toires il n'6tait preſque pas queſtion des 
Enfans. . -. . Mais, qu'appelez- vous un 
prodige ? Ce qu'etoit le Duc de Bour- 
gogne dans ſon enfance: il aimoit les 
mathematiques, les vers; il faifoit des 
fables, des diſcours. . . Ill n'y a rien 
de merveilleux a tout cela, c'etoit un en- 


fant diſtingue ; mais ce n'etoit point un 


prodige. -:. Si un tel enfant n'6toit 


pas un prodige....que ſuis- je done moi ? 


Un enfant ordinaire; & il ne tiendroit 


1 vous de ne pas VYetre. 11 ne vous fau- 
droĩt qu'un peu plus d' application, de pa- 
tience & d' envie de vous diſtinguer 


— Mais, Maman, je ne ferois jamais des 


Diſcours © 0,0 » —— Pourquoi pas, — v 
——— —ͤr— — 
(a) Par M. PAbbs Proyart. 
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19 je crois que mes diſcours ſeroient bien 


mauvais ! . , © . — Nctiez-vous pas fort 


content de la tète que vous avez deflinee 
hier? . . Oui, Maman; tout le monde 


m'a dit qu'elle éteit bien... Croyez- - 
vous qu'elle valüt Poriginal ! , . . Oh, 
non, Maman.. . . Mais pour votre age, 


* 


"c'eſt un chef- d cæuvre. 11 en ſeroit ainſi de 


vos Diſcours. .. A pfréſent je meurs 
d'envie de faire des Diſcours .. . Quel 
dommage que tout mon temps ſoit f1 
_rempli! .. . — Et quand vous vous pro- 
menez, quand vous travaillez a votre 
Jardin, penſez-vous - uniquement a des 


arbres à des fleurs? — Non, Maman; je. 


penſe a mille autres choſes. ——Et bien, 
durant ce temps, occupez- vous. d' une idee 


Interefſante, ſuivez- la conſtamment. Cꝰeſt 


ainſi que l'on compoſe .  _— Maman, 
donnez moi un ſujet chaque matin.——]'y 
conſens; à condition que tous les ſoirs, 
avant le ſouper, vous me renderez compte 
de votre mẽditation. .. .-Maman, tantot 
vous me donnerez un ſujet de Fable tani6t 
un. ſujet de Diſcours.... j'arrangerai tout 
cela dans ma tete, & je ſens que je ne 
m'ennuirai plus tout ſeul. car je ne 
m'ennuie que parce que je Tai rien à me 
- dire, . ,— Voilà juſtement ce qui pro- 


duit Pennui le plus inſupportable. Quand 


nous, n'avons que des idées vagues & dé- 


couſues, notre propre infipidite nous eſt 


, 2 auſſi 
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auſſi a charge qu'elle le ſeroit aux autres, 
fi nous exprimions ces memes penſces dans 
la converſation; tandis qu'au contraire 
nous nous amuſons nous-memes 'lorſque 
notre imagination travaille, & lorſqu'au 
lieu de penſer à des choſes c@mmunes & 
frivoles, nous nous occupons d'id&es in- 
tereſſantes. | 7 

Mais revenons au livre que. je vous at 
prete. Qu'avez -- vous particulièrement re- 
marque. dans le premier volume? — Ce 
qui m'a fait le plus de plaifir, c'eſt une 
fable compoſee par M. le Duc de Bour- 
gogne lui-meme encore enfant. Cette 

able a pour titre: Le Foyageur & ſes 
chiens (a). —Quel en eſt le ſujet? - C'eſt 
Licas qui voyage: il avoit pour compag- 
nons trois chiens, & pour proviſions 
quatre pains. II arrive dans une foret bien 
jſembre; enfin au bord d'un clair ruiſſtau. 
Il voit tout - d' un- coup paroitre an monſtre. 
Les chiens combattent le monſtre & le 
terraſſimt.. +, La-deſſus Licas donne un 
pain a Vorax (C'eſt le nom d'un des chiens), 
& Vorax diſparoĩt aufli-tot. Cerbère, 
autre chien, regoit auſſi un pain, & de 
meme prend la fuite. Gargas, le troifieme 
chien, ſe preſente A ſon tour, dans Veſpe- 
rance d'obtenir une ſemblable recompenſe 2: 
mais Licas qui etoit prudent, voyant que 
© (a) Vie du Dauphin, Pere de Louis XV. T. I. 
Mage 31. : | | 
Tome II. 2 chaque 
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chaque pain lui coſitoit.un chien, ne donna 
A Gargas qu'un petit morceau, & Gargas 
reſta pour avoir le reſte. . . Voila tout, 
Maman. ... Et quelle eſt, je vous prie, 
la morale de cette Fable ?.. .-Maman... 
mais j'ai le livre dans ma poche, je vais 
vous lire la fin, de la Fable. . Tenez, 
- Maman, voici la moralite.'. . « Princes, 
& ayez-vous trouve. des guides capables de 
„ vous diriger & de vous defendre dans 
« Ja foret de ce monde, gardez-vous 
ce bien de ne les mettre en ẽtat de ſe paſſer; 
de vous, que lorſque vous pourrez vous* ' 
«© meme vous paſſer de leurs ſervices.” » 
Je ſuis perſuadee, reprit Madame de 
Clemire, que vous ne comprenez pas bien. 
Je ſens de cette moralite; en. conſervant 
1a penſee, je vais vous Pexpliquer en 
termes plus clairs.. Voici.ce qu'elle ſigniſie: 
& Princes, avez-vous trouve des Miniſ- 
ce tres Eclaires, des Generaux habiles, des 
« Amis fideles, gardez- vous bien de vous 
« acquitter envers eux autant qu'il eſt en 
& vous; gardez- vous bien de recompenſer 
« dignement leur . zele & leurs ſervices, 
c dans la crainte qu'après avoir obtenu 
ce de vous tout ce qu'ils ſont en droit d'en 
« attendre, il ne vous abandonnent.. 
e Princes, ſoyez injuſtes, ſoyez ingrats, 
& afin de vous les attacher ſolidement! ? 
Ah, Maman, s'ecria Cedar, eſt- il poſſible 
que ce ſoit 12 le vrai ſens de cette Fable ?, 


bi 
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— Qui, c'eſt le ſens litteral de la moralité 
qui la termine. Reflechifſez-y, & vous le 
trouverez vous - mme... — Cela eſt vrai. 
Comment n'ai-je pas ſenti cela d'abaord; 
comment ai-je pu aimer cette Fable? 
Dans Pouvrage le plus intereſſant & te 
plus eſtimable à tous egards, vous avez 
juſtement - admire la ſeule choſe qu'on 
en doive critiquer. Si vous lifiez avec 
moins de rapidite & avec plus d' attention, 
vous ne feriez certainement pas des bevues 
_auſh groſſieres. 

Le ſoir, a la Veillee, 1a Baronne pre- 
nant le parole: Cefar, dit-elle, vous vous 
eEtes plaint que les Hiſtoriens ne parlent 
pas aſſez des enfans;. nous allons vous 
Prouver que ce reproche n'eſt pas fonde ; 
car nous ne vous entretiendrons toute la 
Joiree que de traits tires de l' Hiſtoire, & les 
.Heros que nous vous ferons connoitre ſe- 
ront tous des enfans.....- Ah, Maman, cela 
eſt charmant! Vous verrez que les en- 
ſans diſtingues ne ſont pas aufh rares que 
vous l'imaginez „ vous nous 
conterez donc pluſieurs hiſtoires:? 2 .— 
Votre mèxe, M. 7 Abbe, & mo1, nous con- 
terons chacun tour-a-tour un trait d'hiſ- 
toire, tant que notre mẽmoire nous en four- 
nira, ce qui ſurement pourra remplir une 
bonne Veillée. Je vais commencer, conti · 


Rua la Baronne, Ecqutez : e 
3 
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Chan- chi, Empereur-de la Chine, ayoit 
' Fois fils. Les deux premiers n*etoient que 
des enfans ordinaires, mais le dernier, 
nommé Kang-hi, faiſoit les delices de ſon 
Pere & de ſes Inftituteurs. II etoit docile, 
Tenſfible, applique, fincere, rempli d'ac- 
_tivite. II avoit de Pempire fur Jui-meme; 
on pouvoit compter ſur ſes promeſles ; a 
parole ẽtoit inviolable. Lorſqu'il avoit 5 
vne reſolution. utile & raiſonnable, il la 
tenoit avec une perſeverance que rien ne 
Pouvoit rebuter. II briiloit du deſir de 
s' inſtruire, de ſe diſtinguer, de mériter 
Pafteftion de ſon Pere, d' obtenir Pappro» _ 
bation de tous ceux qui Ventourozent. II 
ne voyoit que des viſages ſatisfaits. Chaque 
Tegon lui procuroit le plaiſir d*entendre 
| Jouer ſon application, ſon caractère; on 
Te cherifſoit, on g'occupoit. avec joie de 
ſes plaifirs, de ſes amuſemens; il trouvoit 
toute Pindulgence a laquelle la bonne con- 
duite & les vertus donnent tant de droits. 
Si par haſard il faiſoit quelques fautes, 
on ne le grondoit pas, on s'affligeoit avec 
lui. Enfin, ce Prince charmant eprouvoit 
que les enfans les mieux nes ſont toujours 
les plus heureuxx. 4 
Cependant l' Empereur tomba malade. 
L'ainé de ſes fils mavoit alors que douze 
ans, & le dernier (cet aimable Kang-hi) 
entroit · dans ſa neuvieme annee, L'Em- 
pereur ſentant que ſon ẽtat Etoit 
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fit appeler ſes enfans; & leur ayant declare 
que ſa fin. approchoit, il leur demands 
lequel d'entre-eux fe  croyoit aſſez fort 
pour ſoutenir le poids d'une couronne 


nouvellement conquiſe (a)? ain s'excuſa 


ſur ſa jeuneſſe, & ſupplia PEmpereur de 


diſpoſer à ſon gre de fa ſucceſſion. Alors . 


Kang-hi ſe mit a genoux devant le lit de 
ſon pere, il baigna de larmes la main que 
PEmpereur lui tendoit; & apres un mo- 
ment de filence : . . Pour moi, mon 


«« pere,” dit-il, © je me ſens capable de 


vous imiter. Jaime mieux la gloire que 
« les plaiſirs & le repos: fi le Ciel vous 
„ enleve a vos enfans, & fi. votre choix 
« tombe ſur moi, je vous prendrai pour 
% modele, & je rendrai mes peuples heu- 
<< reux.” Cette rẽponſe fit tant d' impreſſi 
reux.“ Cette reponſe fit tant d'impreſſion 


ſur Chan- chi. qu'auſſi-tõt il nomma le jeune 


Prince pour ſon, ſucceſſeur, ſous la tu» 
telle de quatre perſonnes, par les avis 
deſquelles il devoit ſe gouverner (5). 
Kang-hi juſtifia la tendreſſe & le choix 
de ſon pere ; il s'inſtruiſit, i] acheva de 


perfectionner fon 2 & ſa raiſon. II 


eloigna de ſa Cour les flatteurs & les in- 
triguans; il ſut recompenſer dignement le 
mérite, les talens, & la vertu; il fut juſte, il 
(2) (Gan cli Eroit fils de Tſun-tẽ, fondateur de 
la nouvelle Dynaſtie Tartaro-Chinoiſe, qui regne 
dans l' Empire du Katay depuis le milieu du dernier 
ſiscle. VV 
(4) Kang-hi monta ſur le trone en 1661. 
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fut bon; il aima la paix, & il devint le 
dDienfaiteur & l' idole de ſes peuples (a) (go). 
Lua Baronne ayant ceſſẽ de parler; je ne 
pourrai, mes enfans, dit Madame de 
Cleémire, vous citer un trait plus ſingu- 
lier que celui que votre bonne Maman 
vient de vous conter; car rien n'eſt plus 
extraordinaire qu'un enfant de huit ans, 
qui fait obtenir le trone du plus vaſte em- 
pire de l' Univers par ſes diſcours, ſa con- 
duite, & ſes qualités; mais je vais vous en- 
tretenir d'un jeune Prince du meme age, 
& qui devint auſſi par la ſuite, un des 
| ws 8 Souverains de ſon temps. Le 

uc Uladiſlas regnoit en Pologne (5); il 
avoit un fils nommé Boleſlas (c), age de 
neuf ans, dont l'activité, Pardeur pour Ve- 
tude, la douceur, la patience, la bonte, 
donnoient les plus grandes eſperances.,, La 
Boheme venoit de déclarer la guerre a la 
Pologne. Un jour qu*'Uladiſlas, en pre- 
ſence de ſon fils, donnoit ſes ordres au 
General de ſon armee, le jeune Boleſlas, 
qui avoit Ecoute cet entretien avec une 
profonde attention, ſe jetta tout-a-coup 
aux pieds de ſon pere, en le ſuppliant de 
Jui permettre de faire la campagne ſous 
les ordres du grand General. Il fit cette 


(a) Abrege de VHiſtoire des Voyages, T. 7, 

page 158. 

$5 En 1094. 1 
c) Qui fut depuis Boleſlas III. 
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priere avec tant d'inſtances & tant d'ener- 
gie, il Paccompagna de raiſonnemens ſi 
Juſtes, ſi forts, & f1 ſinguliers pour ſon 
- ape, que le Duc, auſſi attendri qu'etonne, ' 
ne put le refuſer. Il ſe rendit à ſes deſirs, 
& le confia au grand General, qui l'em- 
mena auſſi-tõt avec lun. : 
Loe jeune Prince arrive a Parmee, - y 
cauſa une ſurpriſe & une admiration ge- 
neérale; il parut attentif à tout ce qui #'y 
paſſoĩit; mais il montra une intelligence 
i extraordinaire, qu'on eũt dit que rien 
n'y etoit nouveau pour lui, & qu'il ſe 
_ rappeloit pluiot qu'il n' apprenoit tout ce 
qu'il y voyoit faire. Affable, liberal pour 

les ſoldats, plein d*egards pour les Offi- 
ciers, il gagna tous les cœurs. Sa magai- 
ficence n'eclaiolit que par ſes dons; on 
ne le connoiſſoit qu'à fa generofite, Dyail- 
leurs, fa nourriture Etoit frugal»; la terre 
lui ſervoit de lit; il ſoufffoit gaiment les 
. Intem-eries des ſaiſons. Toujours a la tere 
des plus penibles travaux, moncirant un 
courage auſſi naturel que be illant, il ſem- 
bloit qwil n'attendit 1a fortune que de ſes 
actions. Enfin tout anzongoit que ſes ver- 
tus & ſes exploits le rendroie::c un jour 
un modele éternel de gloire pour les Prin- 
ces qui. devoient régner apres lui. Son 
exemple, que ſon.age rendoit encore plus 
frappant, redoubla l' ardeur des Polonois ; 
les Bohemes. furent complettement * 
Ts” - | 5885 ans 
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2b LES VEILLEES 
dans toutes les rencontres, & Uladiſſas 
jouit du bonheur inexprimable de devour. 
a ſon fils, age de neuf ans, une pew 
du ſucces de cette heureuſe campa 

La ſuite de la vie de Boleſſas repondit 
a de fi glorie ux commencemens; il devint 
un Heros. Quoique Guerrier & Conque- . 
rant, il fut numain, il fut ſenfible; il 
s occupa du bonheur de ſes peuples. II 
ſut meriter. leur amour & les rendit heu- 
reux. Ce Prince pofledoit trop de vertus 
pour, n'etre pas encore diftingue par ia 
piété filiale. Tous les Hiſtoriens 8*arretent 
avec complaiſance ſur les details intéreſ- 
ſans de {a tendreſſe pour ſon Pere. Quand 
i eut le malheur de le perdre, la douleur 
qu'il en temoigra, acheva de faire connoi- 
tre toute la beauté de ſon ame, & le ren- 
dit encore plus cher a la Nation. Boleſ- 
las voulut porter pendant cinq ans le deuil 
d'un pere qu'il regretta toute ſa vie; il 
voulut que ſon image, profondement gra- 
; vee dans le fond de fon cœur, fut tou- 
jours également préſente a ſes yeux. II 
avoit nuit & jour attachee a ſon cou une 
médaille fur laquelle Etoit grave -le por- - 
trait d' Uladiflas. II la regardoit fans ceſſe, 
pour fe rappeler, diſoit-il, les vertus de 
ce pere fi digne de fon affection & de ſes 
_ regrets. Enfin, il defira qu'un enfant paſ- 
fionnement aime, ſervit encore a lui re- 
tracer le ſouvenir de ſon pere; - il donna 

| | | AE FI'ſon 
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à ſon fils ain, le nom cheri d'Uladiſ- 
las (a). - / 

A preſent, M. PAbbe, ajouta Milame 
de Clemite, c eſt a votre tour. Je ne con- 
terai pas, repondit PAbbe d'auſſi belles 


inſtant, que deux faits abſolument denues 
de details. M. Ceſar a dix ans, & lorſque 


ſon Maitre de deſſin lui dit que ſi depuis 


deux ans il &'*toit applique davantage, il 
ſeroit maintenant en état de deſſiner des 
tetes d'après nature, M. Ceſar paroit croire 
qu'a ſon age .c'eſt beaucoup de pouvoir 
_ copier avec quelque exactitude; il ne ſera 
donc pas. inutile de lui dire que Pierre 
Mignard (5) fut deſtine a la Medecine par 
ſes Parens, qui lui firent faire des Etudes 
en conſequence. Dans ſes momens de re- 
_. creation le Jeune Mignard ' amuſoit à deſ- 
finer. II n'avoit point de Maitre, mais il 
avoit du gout & de } iv 6k; & a Vage 


1 


— 


© Voyez Hiſt. Gen. de Pologne, par M. le Che- 

valier de Solignac, T. I. page 313. & T. II. page 9. 
| (3) Ne à Troye, en Charppagne, en 1610 3. il 
mourut 3 Paris en 1695, age de 85 ans, ties- 
riche & comblẽ d'honneurs. Son tombeau en 
marbre ſe voit dans PEgliſe des Jacobins de la 
rue Saint-Honore, La Comteſſe de Feuquières, 
fa fille, qui Pa fait eriger, v paroit a genoux au- 
deſſous du buſte de ſon pere, qui eſt de Deſ- 
Jardins, Ce monument eſt exEcute par Le Moine > 
Voyes Extraits des differens ouvrages fiublies * la 
vie des Peintres, par N. P. D. L. F. Tom. II. p 
© 


hiſtoires, car je ne me; rappelle dans cet 
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de onze ans, il deſſineit des tis auſk 
corrects que reſſemblans. Alors ſes. Parens 
le mirent chez un Peintre. II ſe Tivra en- 
tièrement à cet art, & devint un des meil- 
leurs Peintres de l' Ecole Frangoiſe. 

Un autre Peintre nommé Jean-Baptiſte | 
Vanloo, commenga 2 peindre trEs-agrea- 
| blement des age de huit ans (). Je n'en 
exige pas tant de M. Cefar; mais je vou- 
drois qu'il efit le deſire de ſe diſtinguer dans 
tout ce qu'il fait, & la noble ambition de 
ne pas reiter confondu dans la claſſe ſi nom- 
-breuſe des enfans ordinaires. 

Ces deux citations de I' Abbe n *eurent 
pas un grand ſucces aupres des enfans. Ce- 
1ar, attaque perſonnellement, n'ola mani- 
feſter ſon opinion, il garda un froid ſi- 
lence; mais Pulcherie prit la parole, & 
avec plus de franchiſe que de politeſſe, 
elle declara ſans detour qu'elle aimoit 
mieux l'hiſtoire de Kang-hi & celle de 
Boleſlas. Je vois, Mademoiſelle, reprit 
VAbbe, que les legons directes ne ſont 
pas de votre gout. Vous etes a cet ẽgard 
comme les tyrans, qui ne peuvent ſupporter 
la verite, a moins qu'elle ne ſoit adoucie 
& deguilce, ſous le voile able de Wel- 


— — n 1 
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(a) On trouvera dans les Notes ſur les Peintres 
| beaucoup d' exemples de ce genre, 


. - que 


19 


point comme les tyrans / Jaime toujours 15 


done, Mademoiſelle, que depuis trois ſe- 


abandonner le cabinet de votre frère, & 


j'ai penſe plus d'une fois qu'en faiſant 


la célèbre & ſavante Madame Dacier, 
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aue spologue ingénieur Ab, M. 
Abbé, interrompit Palcherie, je ne ſuis 
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la verite, je vous aſſure.'. . . Mais, j'ai eu 
tort,- je le ſens; pardonnez-moi, M. ' Ab- 
be, & n'ayez pas mauvais opinion de 
moi. . —Mon opinion, Mademoiſelle, 
eſt une choſe ſi peu importante. .. . Pour 
me prouver que vous n'etes pas fache con- 
tre moi, je vous en prie, M. P Abbe; 
ayez la bonté de me faire une leon directe 
à moi toute ſeule.. .. j'en ſerai charmẽbe 
Quand on demande la yerice de ft bonne 
grace, on doit Pobtenir. Je vous dirai 
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maines que le chaud exceſſif nous a fait 


que notre étude de Papres-midi ſe paſſe 178 
dans la falle baſſe, od vous travaillez une = 
keure ſous les yeux de votre Gouvernante, 


votre hlet ou votre, broderie, vous pour- 
riez profiter mieux des choſes que vous 
entendez reperer a M. votre free; & 
voici à ce ſujet un trait que Je n'aurois 
jamais oſè conter devant vous, ſans la de- 
mande poſitive que vous venez de me 
faire. 


Mademoiſelle le Febvre, qui fut depyls | 


n'apprit dans ſon enfance qu'a lire, Ecrire, - 
& tra- 


Po 
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& travailler. Telle fut ſon education juſ- 


qu'a l'äge de onze ans. M. le Febvre, ſon + 


Pere, avoit un fils qu'il elevoit avec le plus 
rand ſoin. Pendant qu'il lui donnoit des 
econs, Mademoiſelle le Febvre etoit prẽ- 

ſente & travailloit a de la tapiſſerie. Un 

Jour que Je jeune Ecolier repondoit mal 

aux queſtions de ſon pere, ſa ſœur, ſans 


quitter ſon travail, lui ſuggeroit, à demi- 


voix tout ce qu'il devoit rẽpondre. Le pere 
J'entendit avec une joie égale a fa ſurpriſe, 


& de ce moment il ſe livra avec ardeur 4a 


Peducation d'un enfant fi digne de tous 
ſes ſoins (a). Vous conviendrea, Made- 
moiſelle, pourſuivit l' Abbé, que fi cette 
jeune perſonne, au lieu d'ecouter les le- 
ons, $'etoit amuſée a faire des mines & 
e petite niches a ſon frere, elle n*auroit 
certainement pas procure A ſon père une 
ſurpriſe fi agreable. . . .. Je ne me rappelle 
25g dit Pulcherie en rougiſſant, d'avoir 
ait beaucoup de petites niches a mon 


frere. . . . Pour moi, reprit PAbbe, je me 


rappelle bien que Lundi dernier vous avez 


tout doucement couſu ſon habit a ſa 


chaiſe ; que Mardi vous Pavez pique deux 
fois avec votre aiguille, pour reveiller 
diſiez- vous, for aitention; qu'hier vous 
lui avez cauſe mille diſtractions en faiſant 


— 


| (a) Hiſtoire Litteraire des Femmes Frangoiſes, frar une 
Societe ge Gens de Lettres, Tome Il. 
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% 
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toutes ſortes de grimaces; entre autres un 
certain bec de- li wre qui a tant fait rire Ma- 
demoiſelle votre ſœur, qu'elle a ẽtẽ obligee 
de ſortir de la chambre. 

A ces mots, Pulcherie, les larmes aux 
yeux regarca ſa mere d'un air confus & 
fuppliant. Raſſurez- vous, Pulché je, dit 
1 de Clemite, je ne ſaurois point 
ce detail fi vous n'aviez pas defire une 
 tegon directe, & sütement vous ne ſerez pas 
. grondee pour avoir demandé qu'on vous 

dit la verite ſans cEguiſement. Je vous ob- 
ſerverai ſeulement que ces petites eſpie- 
gleries n'ont rien d'aimable; qu'on n'en 
rit quelquefois que parce qu'elles ſont ri- 
dicules; que ce caractère eſt ſur- tout cho- 
quant dans une fille, parce qu'il lui öte 
Fair de douceur & de modeſtie, le princi- 
pal ornement de ſon ſexe: qu'enfin un 
enfant g/picgle peut bien ſervir de jouet 
pour un moment a des <etrangers indif- 
ferens ; mais qu'il eſt. nẽceſſairement in- 
ſupportable à ſes parens & à tous ceux qui 
Pentourent. Pat encore un petit reproche 
a vous faire, Pulcherie : vous m'aviez pro- 
mis de la confiance, vous m*aviez afluree 

zue vous me feriez toujours un aveu ſin- 
cere de vos fautes, & cependant vous ne 
m*avez point dit que vous euſſiez trouble les. 
legons de votre frère. 

Ma ci &re Maman, rEpondit Pulcherie, 
ce Auk point un marque de confiance, 

Tome II. "537 e 
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c' eſt que je ne ſentois pas comme à pre- 
ſent tout mon tort : & pour vous montrer, | 
que je ne veux rien vous cacher, je vous 
avoue que M. PAbbs n'a pas tout dit. II 
a oublic qu'il y a environ huit ou dix jours, 
j'ai fait ſemblant d'eternuer pendant pre{-' 
que tout la leçon, en faiſant une grande 
reverence à chaque Eternuzment. . . . Et 
moi auſſi, Maman, ajouta Caroline d'un 
tom triſte, Fai un peu éternuẽ & fait la re- 
verence; & moi auſſi, Madame, dit l' Ab- 
be, j'ai fait au moins dix rEvErences, car 
de la meilleure foi du monde, j'ai cru que 
ces Demoiſelles ᷑toĩent enrhumE2s du cer- 
veau, c' eſt pourquoi je nai point parle de 
2 cette ingenieuſe eſpièglerie dont Jai ẽtẽ 
complettement la duppe. Maman, reprit 
Pulch&rie, pardonnez-moi. De tout mon 
cœur, dit Madame de Clemire, en Vem- 
braſſant; mais ſongez, Pulcherie, que 
puiſque vous ſentez à preſent les conſe- 
quences & abſurdité de toutes ces pe- 
tites malices plates & puertiltes, vous ne 
ſeriez plus excuſable de retomber dans les 
me mes fautes. 
Maintenant, dit la Baronne, reprenons 
nos petites hiſtoires d'enfans: ma fille, 
c'eſt à vous à parler. Je vais, reprit Ma- 
dame de Clemire, _ vous conter un trait: 
d'un enfant de cinq ans ainfi vous ne 
devez attendre qu'un petit detail bien mi- 
nutieux: mais cet enfant Etoit Guſtave- 
: | Adolphe, 
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Adolphe, & fut depuis un des plus grands 
Kois qui aient regné ſur la Suede. + Age 
de cinq, ans, ils ſe promenoit un jour avec 
ſes femmes dans une prairie près de Ni- 
coping. Le jeune Prince s' chappa & gag- 
noit des broſſailles, lorſqu' une de ſes ſemmes, 
pour Pengager a revenir, lui cria que ce 
petit taillis étojt rempli de gros ſerpens 
venimerx qui le piqueroient. Eh bien, 
xEpondit Guſtave, donnez-moi un baton, je 
les tucrai, On voulut en vain le detour- 
ner de cette reſolution ; comme Hercule 
avec ſa maſſue, aſſommant tous les monſ- 
tres de la foret de Nemee, le petit Prince, 
armé d'une baguette, entra dans le taillis, 
Prét A exterminer tous les ſerpens qu'il y 
trouveroit; mais ſes recherches furent in- 
fructueuſes. Nul monſtre ne &offr:t a ſes 
regards, & pour ce jour là ſes travaux ſe 
bornerent a une promenade auſſi longue que 
fatiguante (a). 

Ce trait eſt charmant, dit ls -Baroane, 
31 prouve bien que le courage vient de 
Fame & non du ſentiment de fa force, ou 
du raiſonnement. On n'exige pas d'un 
enfant les qualités qui ne ſont ordinaire- 
ment le fruit que de Pexperience & de la 
Teflexion : par exemple on trouve fimple 
qu'il ſoit quelquefois inconſéquent, etour- 


(a) Eiftoire de Guſtave - Adolphe, Tome J. 
Page” 50. | | 
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di, inappfiquẽé: : mais on veut qu'il an- 
nonce toutes les vertus qui tiennent au 
coeur; ces vertus naturelles qui wont be- 
ſoin que d'etre cultivees, & dont tous les 
enfans bien, nes apportent en naiſſant Phey- 
reux germe, Ainſi un enfant qui au- 
roit de la lachete, de la durete, de l'in- 
gratitude, ſeroit un monſtre ſi ſes vices. 
n'etoient pas Iouvrage d'une mauvaiſe 
Education. 

Ma bonne Maman, il nait done beau- 
coup de monſtres? car on dit qu'il y a 
bien des ingrats, biens des gens dus. 
—C'eſt qu'il y a une multitude de gens 
| corrumpus. La nature produit bien rare- 
ment des monſtres; mais education. en 
fait beaucoup. — AG; Maman, $11 * 2 
des -mechans, c 'eſt donc la faute des peres 
& des mères ??: Oui, en genẽ- 
ral: mais cependant, un enfant, ſans etre 
né mechant, peut ſe corrompre en rece- 
vant la meilleure Education du monde. 
Comment cela? $'1] reſt pas 
docile & de la plus parfaite ſincẽritẽ, les 
parens les plus vigilans, les plus éclairẽs. 
ne pourront le preſerver d'une infinite de 
vices auxquels il ſe livrera inſenſiblement. 
Vous ſouvenez- vous de ce pauvre Brunet, 
le Laquais de votre pere ?.... Oui, Ma- 
man; qui mourut il y a deux ans. . 
Sa plaie A la jambe n'ẽtoit pas mortelle: 
11 ẽtoĩt panſe par Te meilleur FO | 
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de Paris. II avoit une garde qui ne le 
quittoĩt ni jour ni nuit. On &appercut 
qu'il arrachoit l' appareil mis ſur fa jambe. 
Je lui donnai une garde de plus. On fut 
meme oblige de lui lier les mains pendant 
la nuit. IJoutes ces précautions furent in- 
utiles. II Frottoit ſes jambes I'une contre 
autre; avec un de ſes pieds il écartoit 
Pappareil ſalutaire qui pouvoit le guérix. 
Enfin la cangrène ſe mit a ſa jambe; 
Phabilité, les lumières de ſen Chirurgien, 
la vigilance de ſes deux gardes, la bonte 
meme de fa conſtitution, rien ne put le 
ſauver; il mourut.. . . Un enfant indocile 
& \deſobeiflant eſt l'image de cet infortu- 
ne. Que peuvent les ſoins de ſes parens 
s'11\n*en ſent pas le prix? S'il re comprend 
pas qu'on ne lui defend que ce qui peut 
le rendre vicieux, & par copicquent 
haiflable & malbeureux, & qu'on n'ex- 
ige de lui que ce qui doit aſſurer ſon bon- 
heur? . . Mais il faut qu'un enfant 
ſoit imbécille peur ne pas ſentir cela. . . Si 
neus dé ſobéiſſons quelquefois, ce n'eſt que 
par Etourderie & faute de memoire & de 
réflexion: quand nous nous en apper- 
ce vons nous ſommes bien fache s. 
— Cela ne ſuffit pas; il faut me l'avouer, 
il jaut venir men inſtruire, comme on va 
conſulter fon Medecin quand on a fait 
quelque imprudence dont on doit redou- 
ter les ſuites pour 1a ſante. . Je me-doute 

| A a 3 dien 
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bien que la crainte des Mzgecines fait ſou- 
vent diffẽrer la conſultation : mais voila 
prẽciſement en quoi conſiſte l'imbécillité 
dont Céſar parloit tout-a-Pheure; il n'y 
a que la ſtupiditè mEme que puiſſe aimer 
mieux ne pas guerir que de faire les re- 
medes-convenables a ſon etat ; ſurtout quand 
on eſt certain que ces remedes ſeront auſſi 
doux que ſalutaires. „ 
Ne'etes-vous pas sürs, mes enfans, 
que lorſque vous me faites l'aveu d'une 

faute que j'ignore, cette .candeur vous 

dionne les plus grands droits a mon in- 
dulgence, & qu'en mèéme- temps elle re- 
double ma tendreſſe pour vous? Auſſi, 
vous le ſavez, ſi la faute eſt !egEre vous 
en Etes quittes pour une ſimple repreſen- 
tation: ſi- elle eſt grave, la penitence eſt 
bien plus douce que celle que vous re- 
cevriez ſi Pavois decouvert le tort dont 
vous me faites l'aveu. Ainſi votre inte- 
Tet, de toutes les manieres, doit donc 
vous porter à la plus parfaite ſincerité. 
D'ailleurs, ſongez encore que ſi vous 
pouvez, pendant quelque temps, me diſ- 
ſimuler vos fautes, il eſt impoſſible que 
vous puiſſez me les cacher toujours. Nous 
le diſions hier a propos du teleſcope ; 
tout ſe decouvre avec le temps. Neeſt-il 
pas plus avantageux pour vous, que je 
- _doive à votre amitie des Jumieres que le 
haſard & ma vigilance finiroient toujours 
1 n par 


— 
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par me procurer? Enfin, quand je ſuis 
_ Inſtruite fur le champ de vos petits torts, 
yeclaire votre eſprit, & je forme votre 
raiſon par des conſeils qui vous onuvrent 
les yeux; je vous fais ſentir les conſe- 
quences de vos fautes. Alors, comme vous 
avez un bon naturel, vous craignez d'y 
Tetomber : au lieu que fi je ne ſuis in- 
ſtruite qu'au bout d'un certain temps, je 
trouve en veus de mauvaiſes habitudes 
formees, enracinees, qu'on ne peut plus vous 
faire perdre qu'a force de punitions & de 
FEnitences. es | e 

Pour vous en citer un exemple, Ca- 
roline & Puicherie, je vous ai toujours 
recommande de vous accoutumer a l'or- 
dre & a Peconomie, Pendant la longue 
maladie de votre Bonne, vous avez pris 
Fhabitude de ne rien ſerrer, de ne rien 
remettre à ſa place, de perdre vos mou- 
Choirs, vos mitaines, &c. Je Vai ſu ala 
fin, mais trop tard. Cette habitude etoit 
devenue un defaut dont vous aurez beau- 
coup de peine à vous corriger. Si des le 
commencement vous m'euſſiez fait l'aveu 
de vos petites négligences, la ſeule hiſtoire 
d' Eglantine auroit ſuffi alors pour vous ren» 
dre actives & ſoigneuſes. | 

On convint unanimement de la verite 
de ces refletions de Madame de Clemire, 
& les trois enfans promirent de ne jamais 
faire a Payenir la plus legere faute, fans - 
e cn 


„ - 16 VEILLEES | IM 


en avertir leur mere avec-autant Jempre'- 
ſement que de fincerite, Je vous previeiss, 
Madame, dit P Abbe, que {i veus avez 
encore quelque trait A compter, nous n'a- 
vons plus le temps de faire la converſa- 
tion; car il eſt près de neuf heures & 
demie. Ce qui me reſte a conter, reprit 
la Baronne,/ n'eſt pas long. Dans ce mo- 
ment, je ne me rappelle que la vataille, 
de Leucofoe, remarquable par une circon- 
ſtance peut, etre unique. On y vit trols 
Rois, l'un Age de douze ans (a), les autres 
de dix (6), & de neuf (c), commander ca 
perſounes leurs armees (d). „ 

Je vais auſſi, dit Madame de Clémire, 
vous citer un trait pris de Phiſtoire de 
France. Cet infortune Charles VI, qu'une 
maladie cruelle priva de la raiſon, ſans cet 
.attreax malneure eut été un bon Koi. 
Charles V prit un ſoin particulier de for- 
mer ſon cœur. Il ſe faiſoit un plailir d'e- 
prouver fes. premie rs ſentimens. Un jour, 
E fgets fait venir dans ſon cabinet, 1 
% lai permit de choiſir un bijou parmi 
ceux qui compoſoient fon trefor, Le 
jeune Prince, neégligeant tout ce qu'il 


* 


— . 
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(a) Clotai: e. 
(5) Theod*®bert, 
7 Theodoric. 
(4) Les deux derniers Princes, Fhẽodé ben & 
d. Cale * eres Hit. de Chariemagne far 
voyoĩit 
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& yoyoit de riche & de precieux, s'arrèta 
* comme Achille A une Epee ſuſpendue 
„ dans un coin du cabinet. Une autre fois, 
le Roi lui preſenta d'une maine une cou- 
«* ronne d'or & de l'autre un caſque, le 
« Prince choiſit le caſque. Sire, dit- il a 
& fon pere, gardez d jamais votre couronne. 
« Ces bagatelles, qui annongeient un ca- 
* racicre heureux, pénétroient de joie cc 
« ſage Monarque, auſſi tendre père que ver- 
4 tueux politique (a).“ 

Juſqu'ici, dit l' Abbe, nous n' avons cite 
que des enfans diſtinguees. Je vais mainte- 
nant vous faire connoitre quelques autres 
enfans „ appeler des prodiges.... 
* Cyrifiliel le Bereclh d' Exter mourut dans 
«© fa dixieme ,annee, en 1706. II stoit fils 
* d'un Medecin. On publia ſes Ouvrages 
* poſthumes en Allemand. Ce ſont des 
_ © traites de piete dans leſquels on remarque 
© une {implicite pleine de bon ſens.” | 
Fagues Marini, Venitien, a I'age de ſept 
ans, {outint a Rome, Pan 1647, des theſes 
publiques ſur la Theclogie, la Juriſpru- 
dence, la Medecine, & pluſieurs autres Sci» 
ences. {a 

Le fils de M. Baratier, nomme Jean 
Philippe, parloit parfaitement le Latin A 


——_—_———— 


fa) Hiſtoire de la Querelle de Philippe de Valois & 
Edouard III, par M. Gaillard, T. II. Charles 
VI Tavoit que douze ans lorſqu'il monta fur le 
Tröne. | 


4 | quatre 
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quatre ans, & I cinq ans ſaroit le Gree, 
Alors il apprit PHebreu, & a ſix ans il ſavoit 
quatre langues, Hiſtoire, & la Geographie. 
On peut mettre au rang des enfans ex: 
| traordinaires le Baron de Huafeld, Sus- 
dois, qui mourut en 1674 da jeunéſſe 
juſtifia les eſperances qu'on avoit congaes 
de lui des fa plus rn: enfance. A dix- 
ſept ans, il fut regu dans la Societe Royale 
de Londres. A vingt ans, il parloit dix 
Langues, il Etoit excellent Mathématicien 
& grand Juriſconſulte, | 
Chrétien Henri Heineikein, ne a Lubeck, 
cgommenga a parler à dix mois. A deux ans 
U avoit une connoiſſance ſuperſicielle, mais 
. générale, de Phiſtoire ancienne & moderne, 
& de la Geographie. A cinq. ans il ſavoit 
de plus trois Langues, qu'il * egale- 
ment bien. 
. Enfin, Adrien Baille, A qui nous' de- 
vons un Traité fort intéreſſant des enfarg 
cElebres par leurs études, en cite une mul- 
titude, & il 2uroit pu lui-meme ſe mettre 
au rang de ces jeunes Savans. Il naquit en 
1649, au village de Neuville, pres Beauvais. 
S80n pete EtoiT un Payſan. Le jeune Baillet 
apprit à lire & a ecrire dans un Couvent. 
de Cordeliers, ou il alloit regu teremeat 
prendre des legons; &, quoique, ſon pere 
ne Pexigeat pas, il failoit tous les jours plu- 
ſieurs lieues dans l'eſpoir de s'inſtrufre. 


Peu de temps apres, un Ecclẽſiaſtique, auſſi 
Eclaire 
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KEclalrẽ que bienfaifant, voulut fe charger 
de cet enfant fi digne d'inſpirer de Pin: ret. 
II lui fit faire ſes Etudes. Ballet devint un 
Savant diſtingue & mourut en 1705. II 
n'eſt pas le ſeul qui ait recueilli des notices 
ſur les enfans celebres par leurs travaux 
litteraires. Beaucoup d'autres Savans ſe font © + 
occupes du meme objet, & nous ont donne 
des Ouvrages tres-curienx-en ce genre (a). 
M. P Abbe, dit Madame de Clemire, _ 
c'eſt apparemment par politeſſe pour notre 
auditoire, que vous nous avez annonce 
que tous les enfans dont vous alliez nous 
parler avoient été des prodiges! I eſt vrai 
que ces enfans ſont bien ſupérieurs aux 
nötres; cependant je ne vois parmi eux 
qu'un ſeul prodige, celui qui parloit a dix 
mois. Tous les autres ne me paroiſſent 
que des enfars extremement appliques. 
En effet, repondit PAbbe, tout leur mé- 
rite ne ver oit que d'une applieation ſou- 
tenue, jointe à une extreme docilite. Jai 


Ke i 


(%) Entre autres, M. Gorzius, M. Ki'effeker, Wolf, 
Seelen, Se. Voyez Diction. des Merveilles de la 
Nature, au mot Enfuns freccces. On peut mettre 
encore au rang des enfans celebres, Edouard VI, 
Roi d' Angleterre, fils de Henri VIII, & de Jeanne 
Seymour. Il monta ſur le Trone à Vage de neuf ans, 
& ſavoit alors le Latin, le Francois,. le Grec, & 
I'Italien, Marie Stuart, Reine d'Ecoſie, a ape de 13 
ert, recita publiquement, dans ure ſalle du Louvre, 


en fireſencs du Roi Henri II, de la Reine Catherine de 
Og | h Mellicis, 
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lu avec attention Phiſtoire detaillee de plu- 5 
ſieurs de ces enfans, & j'ai vu qu'ils avoient 
tous un reſpect ſans bornes, une affection 
touchante pour leurs Inſtituteurs, & par 

conſequent une obciſſance aveugle & une 
douceur inalterable. Mais, M. P Abbe, 1e- 
prit Ceſar, cette mẽmoire prodigieuſe . 


1 Elle eſt le fruit, non de Veſprit & du 


genie, mais des qualites que je viens_de 
vous depeindre, Un enfant ſe ſouvient 


5 toujours des choſes qu'il ecoute avec at- 


tention. La preuve en eſt qu on n'a j'amais 


vu un enfant ap liqus n'etre pas trës- re- 


marquable par ſa méEmoire. D'aillenrs, 
calculez donc fi vous pouvez, combien 
Vimpatience, Phumeur, le depit, le cha- 
grin, les reponſes, les raiſonnemens de- 

"Places, font perdre de temps à un enfant 
mutin & déſobéiſſant! Si. on le reprend, 
au lieu de redoubler d'attention & d'ę- 
couter avec ſoumiſſion, il repond pour 


donner de Rare excuſes, On eſt farce = 


_— — 
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Medici, & de toute Ia Cour, un Sicours Latin de ſe 
compuſition, on elle foutenvit, dit M. Gaillard {contre 
le prequges des-lirs commun qu'il fied aux Femmes d'ttre 
infiruites. Marie faiſoit auſſi des vers Frangois, excel- | 
lens pour le temps; elle reunifloit d'ailleurs tous les 
talens agreables z elle danſoit parfaitement, elle chan» 
_#pit, elle jouoit de pluſieurs inſtrumens. | 
L'hiftoire du fameux Pic de la Mirandole eſt gens | 
ralement connue, & tout le monde ſait qug Pn 'Y 
eue ans, Etoit grand Gtomitre, A 4 


4 
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de lui impoſer ſilence. $'il obeit, il boude, 
il murmurt au fond de ſon cœur, il n'en- 
tend plus rien, il eſt diſtrait, domine 
par l'humeur: voila une legon perdue 
Mais je me flatte, M. P Abbe, que vous 
ne me trouvez pas un enfant mutin & ag. 
obliſſant? . Non, sürement, puiſque 
je reſte avec vous: vous @tes en général 
docile, ſoumis, & vous ne manquez pas 
d' application; mais vous ne poſiedez pas 
encore ces qualites a un degré Eminent, 
& vous etes enfin au-deſſous de ce que 
vous pourriez etre !—Ah, M. PAbbe, je 
vous aſſure que je ne me ſuis jamais ſenti 
_tant- d*Emulation < que Jen ai maintenant 
que je ſais qu'il y a eu de tout temps une fi 
grande quantite d' enfans celebres ; & puiſ- 
qu'il ne faut pour le devenir, que de la 
docilite & un bon cœur, je vais redoubler 
d'attention, & je ſuis bien certain qu'a 
L'avenir vous ſerez content de mes progres. 
Caroline & Pulcherie firent a leur, mere les 
memes promeſſes, & Von fut fe coucher 
fort fatisfaits d'une Veillee qui avoit pro- 
duit de fi bonnes reſolutions. h 

LParrivee de quelques voifins qui vinrent 
' paſſer pluſieurs jours a Champcery, in- 
terrompit les Veillees : mais le ſoir meme 
de leur depart, la Baronne contra Phiſtoire 
ſaivante: . N 
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Ou le pouvoir des Bienfaits. 

' Snelgrave Etoit un, Voyageur Anglois, 
Capitaine de Vaiſſeau, & recommandable 

r ſon humanite. II voyagea long-temps 
en Afrique (a). II y fit ce qu'on appelle la 
traite des Negres, c*eſt-3-dire, qu'il y acheta 
beaucoup d'eſclaves; commerce affreux 
que.Puſage ne ſauroit autoriſer, Lg + 
outrage la nature, &, qu'on ne peut faire 
ſans s'expoſer aux plus grands perils: car 


' Finjutice & la tyrannie produiſent preſque 
toujours le deſeſpoir & la revolte, Auffi 


les Européens ſont-ils obliges 'd'enchainer 
ſur leurs vaiſſeaux pendant la nuit, & du- 
rant la plus grande partie du jour, les 
malheureux, Negres qu'ils achetent; &, 
malgre toutes leurs precautions, les Eſ- 
claves trouvent toujours les moyens de ſe 
reunir pour former des complots qui, 
ſouvent, coùtent la vie a leurs Maitres. 

- Snelgrave acheta beaucoup de Negres ſur 
les bords de la rivière de Kallabar. Parmi ces 
infortunes 1] remarqua ſur-tout une jeune 
femme qui paroiſſoit accablee de douleur. 


Touché des larmes qu'il lui vit repandre, 


il la fit queſtionner par ſon, interprete, & 
il apprit qu'elle pluroit un enfant unique 
qu'elle avoit perdu la veille. On la con- 
duiſit ſur le vaiſſeau de Snelgrave, & le 
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jour meme le Chef ou Roi du Canton fit 
inviter Snelgrave a i venir le voir. Snelgrave 
y conſentit; mais connoiflant la feroente 
de cette Nation, il ſe fit accompagner de 
dix Matelots bien armẽs. & de 5 n Ca- 
nonier. II fut conduit à quelque diſtance 
de la c6te, oli il trouva le Roi aſſis ſur un 
fiege Eleve i Pombre de quelques arbres, 
L'aflemblee &toit nombreule ; une foule 
de Seigneurs Negres environnoit le Roi; 
& ſa garde, compoeſce d' environ cinquante 
hommes, armés d'arcs & de fleches, le 
ſabre au c0te, & la zagaie à la main, ſe 
tenoit derriere lui à quelque diſtance. Les 
Anglois, le fuſil ſur lẽpaule, ſe rangèrent 
vis-à-vis le Roi. 

Srelgrave preſenta au Roi quelques ba⸗ 
lles d' Europe; & comme il achevoit 
a harangue, il entendit des gemiſſemens 
Hp qui le firent treflaillir. II ſe re- 
tourna, & il appergut un petit Negre 
attache par les jambes a un pieu enfonce 
dans la terre. Sur le bord d'une foſſe, 
deux Negres, d'un aſpect hideux, armes 
de haches, & vetus d'une maniere ex- 
traordinaire, paroiſſoĩent garder cet en- 
fant, qui les conſideroit en pleurant, & 
en joignant ſes petites mains d'un air ſup- 
pliant. Le Roi, en voyant emotion que 
ce ſpectacle etrange cauſoit a Snelgrave, 
ret le e rer en lui proteſtant qu'il 
B b 2 . TVavoit 


”, 0 


280 LES VEILLEES. 5 
wavoit rien a craindre de ces deux Ne- 
gres qu'il "confideroit avec tant de ſur- 
priſe. Enſuite il {expliqua gravement au 
Voyageur que l'enfant etoit zue victime 
gu on alloit ſacrificer au Dieu Ego pour 
5 proſperite au Ryyaume........A ces mots 
 Snelgrave fremit d'horreur. . . . II n'avoit 
avec lui que dix hommes. La Cour & la 
garde du Prince Africain formoient une 
_ troupe compoſee de plus de cent Negres : | 
mais la compaſſion & Thumanite ne per- 
mirent pas a Snelgrave d*enviſager tout ce 
. 3 à craindre & du nombre & de la 
erocite des Barbares qui Penvironnoient. 
O mes amis ! &ecria-t-il, en ſe retournant 
vers ſes gens, ſauvons ce malheureux en- 
fant ! venez, ſuivez- moi; . En diſant 
es paroles il s'ẽlance vers le petit ,Negre. 
Les Anglois, animes du meme ſentiment, 
ſe prẽcipitent ſur ſes pas. Les Negres pouſ- 
ſent des cris affreux, & fondent en tumulte 
| ſur la troupe Angloiſe. - Snelgrave tire de 
ſa poche un piſtolet le Roi s'effraie. Snel- 
| . nv demande à etre entendu. Le Roi, 
*on ſeu] mot, calme la furer des Negres, 
| 5 s' arrètent & reſtent immobiles. Alors 
| nelgrave, par le moyen de ſon Interprete, 
- explique les motifs de ſon action, & finit 
en ſuppliant le Roi de lui vendre la vic- 
time. Cette propoſition fut acceptee. Snel- 
2 etoit bien decide à ne pas diſputer 
Aur le prix. Mais heureuſement pour * 
; E 


— 


3441 p 
adi a 


— — — — — — — 
. * * 


r ————— — 


—— 
— 


bd 
on Re 
PRE 4 re A 


; * ; 
, ; 131 \ 


1 DU CHATEAU. _” 


le Roi Nẽgre n'avoit beſoin ni d'or ni d'ar- 
gent. I ne connoiſſoit ni les diamands ni 
les perles; & eroyant exiger beauccup, il 
ne demanda qu'un collier de verre bleu, 
qui lui fut donré ſur le champ. Alors 
Snelgrave vole vers l'innocente petite crea» 
ture, qu'il vencit d'arracher à la mort, il 
tire ſon ſabre pour couper la corde qui 
lui lioit les jambes. L' enfant, effrayé, croit 
que Snelgrave veut le tuer, il jette un cri 
douloureux. Snelgrave le prend dans ſes 
bras avec tranſport, & le preſſe contre 
ſon ſein, L' enfant, raſſurẽ, ſourit & careſſe 
ſon liberateur, qui plein d'une Emotion 
del ieieuſe, & penetre d'attendriſſement, 
prend conge du Roi Negre, & retourne 3 
ſon vaiſſeau. En arrivant ſur ſon bord, 
Snelgrave rencontre cette jeune Négreſſe 
qu'il avoit achetee le matin. Elle s'etoit 
trouvee mal; & baignee de larmes, elle 
etoit afliſe a core du Chirurgien du vaiſ- 
ſeau, qui n'ayant pu Vobliger à prendre 
de la nourriture, la ſaiſoit reſter a Pair, 
dans la crainte qu'elle ne s'evanouit en- 
core. Au moment où Snelgrave paſſoit 
auprès d'elle avec ſes gens, elle tourna 
la tete, & tout-à coup, appercevant le 
petit Negre que portoit un matelot, elle 
fait un cri pergant, ſe lève, ſe precipite 
vere Penfant qui la reconnoit,, Vappelle, 
& lui tend les bras, Elle le regoit dans 
leg” fiens. .. +» +. Les reſolutions funeſtes 
7.2" 804. -. - 
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qu'elle a formees, la perte de ſa liberté, 
les projets du deſeſpoir, les maux affreux 
qu'elle a ſoufferts, tout eſt oub lia. 
Elle eſt mère. , elle a retrouve ſon fils 
Cependant elle apprend de PVinterprete 
tous les details de PaQtion de Snelgrave. 
Alors, tenant toujours ſon enfant dans ſes 
bras, elle court ſe jetter aux pieds de ſon 
Bienfaiteur: C'eſt maintenant, lui dit- elle, 
que je ſuis ton eſclave! Sans cet enfant 
la mort m'efit cette nuit delivree de l'eſ- 
clavage: tu n'etois pour moi qu'un tyran. 
Tu m'as rendu mons fils; c'eſt me donner 
plus que la vie; tu deviens mon pere: oui, 
tu peux compter deſormais ſur mon obẽiſ—- 
ſance, cet enfant fi cher en eſt le gage! 
Tandis que cette femme parloit avec le 
feu & l'expreſſion de la reconnoiſſance la 
plus paſſionnee, l'interprète expliquoit 
ſon diſcours a Snelgrave.. Il ne pouvoit 
recevoir un prix plus doux de fon huma- 
nite; mais i] en recueillit encore de nou- 
veaux fruits. II avoit ſur ſon vaiſſeau plus 
de trois cent eſclaves. La jeune Negreſle 
leur conta ſon aventure. Apres avoir ẽcoute 
ce r6cit' touchant, les Nẽgres l' entourèrent 
en exprimant leur admiration par des ap- 
plaudiſſemens redoubles, ils lui promirent 
une ſoumiſſion ſans bornes; & en effet 
Snelgrave, pendant le reſte du voyage, 
trouva en eux tout le reſpect & toute lo- 
e beiſſance 
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beiſſance qu'un pere pourroit attendre- de 
ſes enfans (a. or” 
Si tel eſt le pouvoir des bienfaits & le 
la vertu ſur les Sauvages les plus feroces, _— 
quel doit Etre parmi nous la force irrg _.* 
ſiſtable de ce moyen & fi sur & ſi doux de | 
gagner & de ſubjuguer tous les hommes? 4 
Cette petite hiſtoire, mes enfans, doit | 
encore vous confirmer une verite qu'on 
ne ſauroit vous repeter trop ſouvent; c'eſt 
qu'une action vertueuſe devient toujours 
une action utile à nos interets perſonnels.... 1 
Ceſar, dit Madame de Clemire, de quel! Wi 
nre eſt l'action de Snelgrave; eſt-elle ,  M 
. btroigue? . , . —Kleroique! , . je ne - Mi 
le crois pas. . . .. mais je vais Pexaminer = 
ſuivant les regles que vous m'avez donnees. 1 
Voyons fi vous vous les rappelez- bien, MM 
ces regles: repetez - les. — Pour qu une ä 
action ſoit þcroigue, il faut qu'elle foit >»? 
utile, qu'elle ait expoſe à un grand danger, 2 
ou qu'elle ait covite un grand facrifice, & 
2 elit ẽtẽ poſſible de ne pas la faire ſans 
e rendre mepriſable. . . - Cꝰ'eſt cela. 
Revenons i Snelgrave. Ils s'eſt expoſe à 
un grand danger. . —Moins grand que 
vous ne le croyez peut- tre. I eſt vrat 
qu'il nꝰavoit avec lui que dix hommes, & 
que les Negres formoient une troupe den- 
viren cent hommes: mais les Sauvages les 
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plus feroces ſont | tonjours les plus liches, | 
De ailleurs, tous les Anglois avotent des 
fable; & fi le combat ſe fit engage, il 
weſt pas douteux que les Sauvages euſſent 
bientdt pris la fuite,....— Ainfi . le danger 
n'ẽtoit pas bien grand. . . Ii me ſemble 
que Snelgrave eùt Ete mẽpriſable, fi, pou- 
vant Pempecher, il cut laiſſè egorger cet 
enfant ſous ſes Jeux. . . par. conſequent 
il n'a fait qu'une bonne action, & non 
une action heroique...... Cel fort bien 
1 raiſonner. Mais comptez- vous pour rien 
ee premier mouvement fi genereux & in- 
| _ dependant de toute réflexion, qui fit voley/ 
' Snelgrave au ſecours de Fenfant? Ce pre- 
mier mouvement fut fi impętueux, que 
je ſuis perſuadee qu'il auroit fait braver 3 
Snelgrave les dangers les plus terribles, & 
Ceſt-13 ſur- tout ce qui rend cette action 
1 touchante. L'action en eiet par elle- 
meme n'eſt pas heroiquc, Phumanite la 
preſcrivoit ; mais le premier mouvement 
qui Pinſpira fut ſublime. 

Ma bonne Maman, dit Caroline, Phiſ- 
toire que vous nous aver contee eſt char- 
mante; mais elle eſt trop-courte. . . . Eh 
bien, mes enfans, reprit la Baronne, je 
vais vous en dire encore une. Ceſar n'a pas 
trouve l'action de Snelgrave heroique, 
voyons ce qu'il penſera de celle. ci ? ö 

Te vertueux Due de Bourbon (beau- 
frere ke Charles le: Sage) ſeryvit d' tag 
Ay: 


a Roi Jean, & languit huit ans dans la 
captivite. © Son abſence donna lieu à des 


- DU CHATEAU. 26; 


* deſordres. . Ses Barons pillerent ſes do- 


„ mains; & Chauveau, ſon Procureur- 
© General, fut force, par le devoir de ia 
* charge, d'informer contre eux. Le Duc 
„ devenu libre, ferme les yeux ſur les 
_ ©. fautes paſſces, & ne ſonge qu'à gagner 
les cœurs de ſes Vaſſaux. II inſtitue 
% Pordre de VEfptrance. Au milieu de la 
« ſolemnitẽ de cette ceremonie, le ſevere 
“ Chauveau paroit, tenant à la main le 
* cahier des informations. II le prẽſente à 
* genoux au Duc: Moſeigneur, lui dit-il, 


. & vous verrex ici bien des coupables : les unt 
& meritent- la mort, les autres ont au moins 


e encouru la confiſcation, Voici le regiftre 
« ge leurs crimes, Les prẽ varicateurs etoient 
% preſens & fremiſſoient. Chauveau, dit 
© Ie Prinee, avez-vous aui renu regiſtre 
* des ſervices quils mont rendu? Il prend 
© le rẽgiſtre & le jette au feu ſans le lire. 


A ces mots divins, A cette action gene» 
* reuſe, des larmes de joie & de tendreſſe 


« coulerent de tous les yeux; il n'y eut 
6 pas un de ces Gentilſhommes, coupable 
* ou non, qui ne jurat de donner 1a vie 
“ pour un Prince fi magnanime (a).“ Ah, 
&ecria Ceſar, c'eſt bien-la une action he- 
roique! . . . . Vous voyez, mes enfans, 
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reprit la Baronne, quelle grandeur d'ame 
la ſeule bonte peut donner l Si Pon ſaveit 
combien il eſt doux, combien il eſt utile 
de ſavoir pardonner, de tels exemp:es ne 
feroient pas fi rares TITS 
Comme la Baronne achevoit ces paroles, 
on entendit une grande rumeur dans la 
maiſon. Les enfans courent vers la porte; 
Madame de Clemire les ſuit precipitam- 
ment. Au meme inſtant des cris redouhlés 
fe font entendre, & l'on diſtingue ces 
mots: la paiæ of faite. Madame de Cle- 
mire $*c<lance. hors de la chambre. Elle 
rencontre un Courier qui arrivoit de Paris, 
. & qui lui confrme cette . heureuſe nou- 
velle. La paix! $ecria Madame de Cle- 
mire: ah, beniſſons le Ciel & le Roi qui 
nous la donnent! . . , . Elle n'en put dire 
davantage, les douces larmes de la joie 
lui couperent la parole. Elle embraſſe ſa 
mere, ſes enfans; elle relit vingt fois la 
lettre que lui avoit donnee le Courier; 
elle repete a chaque inſtant, la paix eſt 
faite! . & une paix glorieuſe 
Mes enfans, nous verrons ict votre pere 
dans deux mois au plus tard! . . . Ah, 
Maman, dit Pulchérie, ne nous envoyes 
point coucher; laiſſez- nous veiller pour 
rler de notre bonheur. Cette demande 
Aut accordee, & Madame de Clemire ap- 
Prenant du Courier qu'en traverſant le 
village il ayoit criéè de toute {a force: /a 
15 . | — 
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dux eff © faite, voulut favoir fi quelques 
payſans getoient relevẽs. On envcya dans 
Fe village, & Pon trouva une foule de 


villageois aux portes du chateau; on les 
fit entrer. Madame de Clemire deſcendit 
ſur le champ, ils l'entourèrent avec em- 


preſſement, & elle leur lut la lettre qu'elle 
venoit de recevoir. Apres cette lectures 
tous les payſans crierent: Jie le Roi l 
avec cette effuſion de cœur qui n'appar- 


tient qu'a des Francois, Ces tranſports, 


 Clemire envoya chercher les Menetriers. 
On donne du vin aux payſans, on illa- 


dit Madam de Clemire, ne ſont que les. 
tributs d'une juſte reconnoiſſance; mais 
quelle Nation ſat jamais mieux que la 


notre mériter un bon Roi! Madame de 


mine à la hate, & comme om peut, la 


& Cefar & ſes ſœurs, pour la premiere” 


cour & une partie des jardins, le cuiſinier 
prepare un reveilln; &, en attendant, 
on ſe promege, on chante,, on danſe ; 


fois de leur vie, ne fe coucherent qu'au 
grand jour. 3 8 


Les voifins de Madame de Ciémire 


vinrent ſucceſſivement la feliciter ſur un 


* 


evenement fi intéreſſant en général, & 
particulièrement 'pour elle. IF fal laut ren- 
dre toutes ces vifites. Elle commenęa par 
Madame de Luzanne, qui la retint une 


Journece entière chez elle. M. de Luzanne 


voulut lui faire voir ſon jardin, & ce 
jardin 


CJ 
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jardin Etoit à P'. Augloiſe; C' eſt · à : dire, 
qu'aucun arbre n' en ẽtoit taillè; que dans 
les petits allées, les branches ecorchoient. 
le viſage & arrachoient les cheveux; que 
les chardons & les orttes. croiſſoient en 
liberté dans ce lieu champetre ; qu'on y_ 
trouvoit deux ou trois butes honorees du 
nom de montagnes, quelques vieux de- 
combres formant une ruine, une vilaine 
. chaumiere bien ſale, & pluſieurs petits 
ponts de bois ſur une vaſe epaiſſe & verte 
qu'on appeloit Ja riviere. Ainſi, comme 
on voit, a l'exception d'un rocher, d'un 
temple & d'un tombeau, ce jardin con- 
tenoit toutes les fabriques qu'on ne peut 
ſe diſpenſer de placer dans un jardin Ang- 
Jois quand on a du goũt, de Vinvention, & 
du genie. Auſſi cette agreable poſſeſſion, 
ouvrage de M. de Luzanne, ajoutoit in- 
finiment a ſa vanite naturelle. II jouiſfoit 
de tous les privileges attaches a la gloire 
d'avoir concu un jardin a l'Angloiſe. II 
ſe dechainoit avec force contre les Allies 
aroites, la ſymétrie, les parterres, les paites 
dioie, les ctoilles; & ces lieux communs 
Epuiſes depuis dix ans, il les repetoit avec 
complaiſance, & croyoit étonner tout le 
monde par Poriginalite de ſes idees & la 
. CElicateſle de ſon got. 
Caroline & Pulcherie qui, ſur- tout de- 
| 7 L'aventure du téleſcope, avoient pris 
/amntie la plus vive pour la jeune Sydo- 
| | | nie 


„ 


7 1 * ALL 'EAU. 289 

5 romenèrent avec ” elle, & furent Re 
* ſa chambre. Elles y trouve- 
rent dans des corheilles une grande quan- 
tits de Hlauete Sffeuilles, & e ; 
A ce ſujet. Sydonie, elle repondit... v2 
C©etoit pour faire de Peau-de.-bleuets »# 
Quoi, it Pulcherie,...yous la ſavez faire 3 
Rien n'eſt plus aiſle, reprit Sydonie; 3 K 
Mademoiſelle, ajouta, la Gouvernante de 

Sydonie, fait wy de Peau · derroſe, & 
Axec 2 feuilles (4) de ces :memes fleurs, 
x elle fait encore des couleurs charmantes 
dui lui ſervent à peindre ces jolis we 7 | 
_ quets. que vous. yoyez- 1a encadres,—Et 
mou peindre les feuillages ? Elle fait 
une couleur verte .avec les feuilles Cela 
N charmant. Oh, . — 
bien d'autres ;choſes !. Ce ſyrop 
* vous aveꝝ trouyẽ fi 5 C 3 4 09 qui 

a fait, ainſi. que cette gelce de groſcilles.... 

Ah, que je. voudrois en {avoir faire 
autant L. „ .»Vous le ſaurez dans un in- | 
N 1 4 reprit Sydonie; je vous donnerat 15 
toutes mes petites recettes; vous n'aurez BJ 

ſoin ni d'alambic, ni d'appareils incom- = | 

by A nous ferons de Peau-de- 14 
roſe & des couleurs... Deès demain, fi 14 
vous - voulez, A ces mots, Vobligeante 1 

8 e oe, embraſſce a e en 1 
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cut une ande aße placee W lit. 
. e demand ce que ©Etgit.. SyBonie rol 
t; & Tepondit ce que cette caiſſe ne 
— rien d'ibtéreſfant. La Gonvernanite ſe 
ir Arie. e n oferois 5 Hteelle, 55 Tp 
E un der ut - a Maden Helle 3 | 
dant:... Oh, ma Boyne; Pecris SHA 
viel WH SI. . Aſuréteent, hr 
rompit 1a Gsuvernäptée, la rongteur, des 
' Jeufies Demoilefles eſt bien trompeule 
on - F...CONnOUL. rien; car qui ne eroiroit, : 
en voyart, celle Mademoiſelle Sydoniẽ 
en cet e qu'elle a de bonnes raiſons 
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Excita | tout 1 curiolite de Caroline & de 
{Ties 1k derniere für- out ne Þ ut 
ontenir. El e ſe jetta ay cou de Sy ae loni 
ſur” reprocha' "een 1 manque © ae 
confiance; &. ls 'conjurs ”\ nonerer 7 
charmant oborage que” ee 14 edis. 
Sydonie * rougilloit, Tutiojt;” embfaſſoie. 
u herie, & ne Te pondoft rie n. 4 Gou- : 
| vernante, qui meufeit #4 envie ue Ia caif : 1 
fur 4 1 * 1a parole : r 4. Vfai, „ 
Ait It-elle, acemoifele ne doit pas ſq ==" 
5 e it pas ia Var Ster. . Au, A- 
h 2 elle en ſeer , ans "Te 1 


1 ſonnè, 1 Cel a n'en eſt c que. las 


5 ** Enfin toht ſe ſe « Ecouvre: . N 
y 4 que quatre ou cing jours que 
PAY s dans 11 Ly dence, 1 Aae 14 
e ju Altons, 1 ma chere e enfant, l 
conrinua-t-elle, en nnn A 850 lonie, _ 
llons, fatisfaites * ces deux aimables Jennes 5 
emoiſelles: elles ſeront diſcrettes, j Jen 
ne ſa re. .. Oh, oui ! 8%, era Pulcherie, Je 
Yi es“ e 
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n al Ten 3 FI leur refuſer, Fe trennt 
Sydonie; mais en Veérite cette caiſſe ne 
Wut pas a peine. Proßtons de la Per- 
miſſion, dit ta. ,gouvernante, en tirant la 

cziſſe au milieu de la chambre. Caroline - 

; & Pulcherie ſe mettent precipitamment_ à 
g<noux pour mieux voir. „La ee, 

ouyre enfin cette myſterieuſe caſlette... . » 

Mais, quelle eſt la ſurpriſe. de Caroline & 
de a ſcour, en ne voyant que des habits 
- grofliers de Payſanne! Vail, dit la Gou- 
VErnante, . fix cheniſes: : ua toile wen eſt pas/ 
fine; j mais regardez ces co tures, ces furs 

7 7 Comme celg eſt fait! .. . Voila 
eux corſets & deux jupons de flanelle : des 
Bonnets ronds, des mouchoirs, des tabliers, | 

des bas tricotes. ... . . C'eſt un petit 

ttrouſeau complet; & puis par-deſſus le 

3 marchẽ, voici une jolie grimace (a). On- 
 vrons fa. Ah!.....—Mademoiſelle y avoit 

enfermẽ un chapelet, des ciſcaux, un pe- 

tit 'couteau, & un dez d'ivoire. 4 Eh 
bien, Meſdemoiſelles, continua la Gou- 
vernante, vous paroiſſez Etonnees ; que pen- 
ſez : vous de cect F, Les deux ſceurs devi- 
erent facilement ' que tout cet ouvrage 
de Sydonie  Etoit deftine à quelque pan- 
vre femme. Caroline & Pulcberie, quoi- 
qu'elles fuſſent bien enfans; ſurent cepen- 
ant . 14 reſiſtance. "We Sydonie 


ee. th. 88 


— 


— _ 


— 


1 9 


avoit 


| Eprouyoit encore; | 


_ 
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* .avoit'o ce à leur curiofite. E; albumen 
toüchses tle 'PaRion' & du Vertaeu embar- 
fas” que cette © 


Sv, 


elles ſe jetsrent Fas 
bras; & la Ky le Se les embraſſa 
mille fois ayec effioni'de la plus ten- 
Are amitié. LA eue attendrie con- 
Ader6it'en fence ce tableau intsrfſant; 3 
Mais enfin, re prennant Te” parole, elle 

conta qu en e "cette kaiſſe stojt deſtince 
It "une pauvre Veils femme "dont Sydonie 
prenoir ſoin depuis un mois; & Pulchs 2 
Filfant de nouvelles* queſtions, a 


prit "q 
1 Fette femme Stöit 9 7 eiſement 2 ile 


zyoit Vbe par le téleſcope Enfin, o 1 
ee un 25872 6 ſi a greable.” Ma- 


| dame de 'Clentire;” revenue Ale 7% promé- 


Fal envo chercher ſes filles, & Spa- 
+a les *prenant * ſoas les bras les conduit 
ns le f: on. F ING 
Le ſoit ep retcurnant Ne \Champeety, 
'Carvline & fl ſcent contèrent à leur mere 


tout ce ATA ledfecoit arrive; Ah, mes en 
Hans, di 


Madame de Clemire, | profitez 
done d'un exemple fi touchatt! Son geg 
en les Ames * froides, N meme les ames 


les plus dates, HE peuvent ſe defendre 
| admtrer th vertu. N 28 elles *enti-nnent 


3 N hommag e ihvolontaire' & ſtérile; tan- 
que es belles ames brüälent du defir 
Taber ce 


„ nbus imiterons N e! 


fut Ma 25 e 3 2 Nen 


f 1 elles admitent. — Ah, ſare- _ 


irmante jeune perſon: e _. 


— 


vp cruampay. 5 „ 
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Nen Jö pas; & comme elle, auf 


nous ne ſerons jamais un inſtant siſves. 


A nos; recreations nous 'ferons des pelot- 


tes, des petits coffres, des pprte-feuilles, 
die Veau-de-roſe & de bleuets, & des ou: 


| 8 n les pauvres.—Sydonie ne vous . 


t qu elle Etudie la Botanique, & 
5 belle connoit parfaitement toutes les 
plantes des champs 4 leurs Fug 3 
Non, Maman; elle eſt 
Mais comment a-t-efle appris cell) .. 


—En ſe promenant ayec M. de la Pali- 5 


niere, qui, comme vous ſavez, eſt un . 


grand Botagiſte. Sydonie, qui ne per 
pas. une occaſion, de $infruire,. quand M. 


modefſte } 7 : 


* 


de. la Paliniere vint chez fa mere, ſe pro- | 


mene avec lui, & cueille toutes les plantes 


qu 'elle rencontre... Ah, <f nous avions 


eu cette idée, nous en connoitrions deja | 


beaucoup; car nous nous ſommes prome- 
nes bien ſouvent avec M. de la Pali, 
nière — 81 nous n'ctions pas fi empreſices | 


de parler, & fi nous ſavions profiter de 


_ Vinftrution de, gens que nous rencon- 
trons ou avec leſquels, nous vivons, les 


hommes nous inftraroient infiniment 1 mieux 
que les livres, & perſonne ne nous. 
ditroit ennuyeux. Par exemple, M. d- 'Or- 
mont n'eſt pas un homme bien amuſant, ... 
| ——Oh, i] eſt d'une triſtefle |! Le 
Jes prairies artificielles ,; 3. Jai. retenu. ce 
jag By Parce que toutes les fois qu'il 
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vient vous voir,  Maman, je tai ai. en- 
tendu dire cela. „„ —Afſurement, je le 
fais toujours parler d' Agriculture, parce 
que c'eſt la ſeule choſe qu il ſache parfaite- 
nent & dont il ſoit oechpẽ. e Loblige 
beaucoup en meęttant la converſation fur 
vun objet qui Pinterzfle, & je m' inſtruis 
"en. Leuten er- cl comme lorſque 


| M. Milet, a paſſe ing jours à Champcery ; ; 
Vous parliez toujours d: Anatomie. 2 


Parce e M. Milet eſt Chirugien; & 
£/eſt ns; qu'il. D! 'exiſte perſonne dont 11 — 


. Hit, poſſible: de trer. Parti, & dont la con- 


verſation ne puiſle e Etre inſtructive. _ 


Apres ces reflexions, on. parla encore de 


Sydonie, & Madame de Clemire, n'oublia . 
pas de dire à ſes filles que leur age ſeul 
pohvoit excuſer Pindiſcrẽtion qu'eſles a- 
voient eue d'abuſer de la douceur de 8 
donie, en la preſſant de decouvrir, une 


| choſe qu elle deſtoit cacher; ; & elle leur 


ic ſentir combien la curioſité- eſt. dange- 


reuſe, pyiſqu'elle, peut faire commettre de 


ſemblables fautes. Mais, ajouta Madame 


de Clémire, avez: vous demande a Sydonie 
la permiſſion de me confier ce Tecret?, Oui, 


Maman, & elle y a conſenti, ſans, heiter. 


Parce qu'elle connoft tous les deyoirs 


d' une fille envers ja męre: mais fi elle T + 
ẽtẽ moins honnere '& moins eclairee, 
qu'elle eũt exigẽ de vous de ne pont con- 
der cette * aventure 7. IT = Maman. . .. 
8 | | Aurions: 


"Auripns-nous x pu vous 'en Ale alors?. —— 
Mais, avez, vous pas donné votre pa- 
role, avant d'ouyrir 1a "caille, de neh 
parler A a petlonne 5. „Oui, Maman. . .. 
— Pergit's a cette congition' E "vs Gus ive 
obteny « ce que ' Ve deſirikz .. . Nat 
* avons pas ern qu fit néceſſaire d 
8 ; except? Mama, pace que cla 
a fans ane. . Sans tous e 15 

que nods faiſbns, 608 ne pouvons' etre 
liées que par lan atigns” K Mos paroles 18 
Intentions ſong c oh Ne 


s pour rien? & vu 
ſentez bien Fo. n Polit les faire 
mar 


8 4 


oint Hense ement Tolide, on ins kante 
fir ſur e Try er. Amh, Vous aviez 
0 Je nA 'F? ene; vous ne 
25 m 'avlez ffs Bo pee.” Ir con Egner 
Yous ne Pouvie iez fn © _ ce fecret 
fans le dae 2 Syd onie,” Si elle” 
1952 ji e debe qu'a auriez-vou : 
Ah, quelle triſte ſuf papa . 
2 Here Mette, dil“ faut d garder ſa 
parole, nous aurlops Aris le ne ne ; 
Are. Et ff s Vous avols qu eftjo nneE 
comme Je "fans e . je Ve 
demande de me center avec détail ie 
FTien omettre tout ce qui „toit paſſé eptfe 
Vous * Sydonte? K —Oh, ing in Dien 
Maman, dans Juel” eflnbarras vous nous 
mette: l . . Vous Maurfez ed de wo) yen 
de LE le beter dul "ous etoit cone 
a Tay * du en 


5 
| 5 
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1 gu 22 me” tt upon. qu en Hailant bea 


* 


, coup: de. men ſonges. 7 Ns F . Oh, non, 


Maman, nous ne vous aurions point troth-. 


E 1442 Vous auriez don. trahi le 


N ons. cs Nous aurions fait Paveu 


de notre faute;; je vous aurois tf Joe Sy- 
onie nous avoit conke un ſecret... — 

- elit sic deja ane indiſerstien, & moi 
13 peoſe que ce ſecret n'6toit . point 


u tout | 'avantage 4 'Sydonie. 2 — 


Nous vous aurion; dit que ſa modeſtie 


ſeul lui faiſoit defirer qu il Mt cache... 
| —Alors, je Paurois devine, .*—Oui, 


je le vois bien; il edit fallu ou © wevtit ou 
manquer a notre parole, Sela eſt affreux, 
Ma chere Maman, nogs ne pous trouve 


Tons Jamais dans une. fituation fi cruelle; 
jamais nous n'accepterons un ſecret ſans 


demander auparavant la permiffon de vous 


le dire; & f on ne vouloit pas nous Pac- 


corder, nous refuſerions la confidence... 1 


5 mieux 155 une perſonne qui 
* ornes à vors con- 


fance en * mayqueroit certainement 


de principes & d'honnetete & le ſecret 


lie ſemblable perſonne ne peut etre in- 
téteſſant. | | 


Comme Madame de. Cicmire ayoit 
beaucoup de lettres à Ecrire on ne reprit 
| * eneore les Veillees. Ceſar demanda à 


mere la permiſſion | de lire Pa. 


You. 1 etes point encore en äge, rẽpondit 
F Madame 
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Madame de. Clepire de fir 10 beguts 
d & cet 0 997 rage: ” ©@ 6 r Tominꝭ Tetts 
% Wa .Indif; enfobl + Tifktellige eie 
Cue inks de le , je veux = 
305 eng J kater, mais” be feſt pas d 
uvrag E 9 50 yous W lite I v6s res. 
of Manas =>, 
Wee moi 59 Lon pres Ira? 
Kautes, &s d File => 
Mais je a bo 1 bs . en faig ied 
as des, & je vöüs us Ace, Mamat que 
34 1 4 0 e N 850 k ge 
5 Bree e 1 0 6 | que. Je, ſerol, 


5 0 83 ins moi. 4 
Ln: Oe, "Mana Y 0 5 . N 

sal A, 9 | 0 e TT 
0M apportez-la mol. L 5 
Mamap., 9 — Je Vis Vous en lire” Tuelques 
| 0 Lf 3 celui ci, pax e 'exemple » N 4 
Ta ut auparayant vos mettre 17 fait d le Ce. 
qu precede,' Da ns une Bezel 12 5 
un jeune ole el da Ty uh" char; 
cheveayx Peri e 1 5 aux or 
1125 char fa briſe. Adrefte”” ombe” 4 terre 
ur 1 "vida; e. Alors Mehels“ $ + ce Fen 
lui . ins Timtention f ercer de 11 
un ennemi à terre a Uefenice, N FR 
Adreſte lui ande la Nie & yi pro et 
pre yangon, Menelas Alloic © lui donnd rl 
mie. & envoyer f ur ſes. yailleaux, lorſqu Fol 
ramemnon ay; & d d'un ton plein E CC eg 

1 e proche 1 18. , EY 

fir 0 FeProgh W e Ne ben 
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By TE 22 5 meme 

dans ſe cy ea mores qu'ils periflent 

x « 7 75 8 "© - 25 i 

8 4 avertifl ement leine de o His, & 

© e geſſe, changes 1. * e. 3 Bo 

* «qui, Hades 43 20 le, malheureux 
A eſte 3. A Lea 1 
' nop lui NED ab. 1 Gans 

| oh jeune Prince tombe à la 91 , * 
| 5 „ Agamemnon lui W le ay” ſur 

orge, retire f ia pique.” p 


t bien, mon bis, 3s "She e „ , 
7 comment euere gente oy | 
5 Je. la. .trouve 1 ble „e pondi 
ar; tuer un ennemi fans de defence, c'eſt 
e 9 .— —Tels. one cependant 1 
Leros d a. Poeme. . „. Mais voyons, ſur c 
pal 12 remarque de Madame Dacier; * 
oel e "2 8 Pad: 2 
K Homere - loue cette üs Ag 
2 memnon: car comme il y a une 
3 1 icrenſe, Mya af, une e = 
1 Des a 5 auff ipjuſtes & au 
es dug les e ne enen 


1 ee e k pargnẽs ( nt 
' " Ethnieit, 


50 $ an 2 2 ISED 2 eee r 5; — 
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3 Maman, Madame Dacier aps 


prouve cette action! .. . + Je nimagi- 


nois pas que la cruaute' put jamais vous 


paroitre ſouahle; mais comme "toutes les 


remarques de Madame Dacier ſont dans 
ce genre, Pai dd craindre 1 Pautorite 
c 


d'une perſonne ſi juſtement ceRbre, n'edt 
du moins le pouvoir -Paffoiblir en vous 
I'horreur que Thumanite doit inſpirer. 75 


; ——=Quoi, Mamam, Madame Dacier e def- 
aprouve jamais des actions barbares? . . « 
 —amais, "meme les actions les plus 


läches. 85 Dolon, un elpion, eſt pris 


_-Ulyile & Diomède; Dolon demande la 
vie. Ulyſſe la lui promet, a condition qu'il 
declarera tout ce qu'il ſait. Sur cette aſſu - 


france, le lache DPolon inftruit avec detail les 
. 3 guerriers, qui, enſuite, plus laches & 
plus perfides que lui, au mépris de leur 


| e vie ont la barbarie atroce de lui oer 


la vie (40. Tenez, voila Te trait. Voici 5 


" * 1 
** . EY 3 A. 


74 * 
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les Troyens ©toient-ils injuſtes & \perſides J atis 
avoit enleye Helene $*c*8toit le crime d' un Prince 
Itoyen, & non de la Nation Troyenne: mais 
Vinjuſtice mẽme un ennemi peut- elle autoriſer 


ie meurtre 8e Vaſſaſſinat? Quand les Troyens 


eufſent été en general mepriſables, ẽtoit - ce une raiſon 


J e les maſſacrer tous fans exception comme ſans pitie ? 
Etoit-ce une raiſon de n ẽpargner pas meme: Venfant 


dang le ſein de ſa mere ? 
(L II eft d' autant plus Etrange que Madame Da- 
cier wait pas faite de remarque ſur cette action atroce, 


d Homeère la conte  tres-fumplement & fans autzes : 
Wa = 


; le . 2 * dclapprouver. 


/ 


w=_ Oey * 
9 / N 
* 
þ 
8. . a 
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5 e Ster EAU. „ 
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4 % ; 


til dewnrggg vous verrer que Madame 


4 


Datier approuve cette .bafle..cruauts. -. En 
voulezzvous encore un exemple 7.—, Uiyffe, f 


apres . abattu Socus par une bleſſure 
; mortelle, Pinſulte en loi. difant qu'il 


mau a point de ſepulture, &.: qu'il ſera 
devore par les oĩſeaux de proie qui e bat- 
tront fux ſon Cadavre, Ke. Et point de 


 zemparque _ de Madame. Dacier. Mais 


dans, une occaſion, ſemblable, elle a eru 
pouvoir tirer parti de Vironie barbare em- 
playee par Idomence ;_ auſſi a- t- elle fajt 
une remarque. . Idomenee .. donne 5 
coup de pique à Othrionee. & le perce 
dloutre en outre.  Othrionee, bleſſe à NG / 
tombe, & & Idoménée, fer de ſa vidtoire, 
lui tient ce diſcours: © , Othrionee,' vous 
4+ ſerez le plus brave de tous les hommes, 
«« i vous tenez la parole que vous avez 


, donnée a Priam (a). Ce bon Roi, pour 


„ ycus, engager à la tenir, vous a promis 


e {a fille, Mais nous ſommes plus en Etat 


de vous ſatisfaire que 4e Roi Priam. 
Nous allons vous faire venir d' Argos la 
* plus; belle fille d' Agamemnon, & nous 
vous la donnerons en mariage. A condi- 
6: tion que. votre rare valeur nous rendra 
maitres de Troie. Venez donc fur nous 
vaiſſeaux, afin que nous dreſſions les ar- 
ticles; nous ne ſommes pas indignes 


* II avoit promis 3 Priam de repouſſer les Orecs, 


& Caſſandre devoit etre le prix de ſes ſervices. 
"Tome IIe. Dd . _ Tavoir 
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« d'air un gendre cine von, Apt 
cette railllere amete, Idoménse le trale 
*, not pat les pieds; Azius vint Varracher - 
, de ſes mainis,” Kc. Maat, Livre XIII. 
Quelle Rorreur! dit Ceſar, inſulter ainſi un 
ennemi vaineu, mourant! . . Peut-on rien 
 Ihagtner de plus cruel & de plus lache! 

Comment Madame Dacier peut-elle excuſer 


4 * 7 


une ſemblable barbarie ? . . Homer 


veut bien convenir que cette railterie ett 


Attfere, & Madame Dacier ne la tfouve - 


qu*b&roique' & Paiſantt. Voici fa remarque. 


« Hothere à melé ici, avec beaucoup 


« d'art, des railleries qui artent d'un cou- 
4 rage heroſque,” & qui ſont tres-capables 


ce Paſſumer le courage des combattans qui 


«© les entendent, & de Mvrtir le Lecteur 


«tranquille qub leb lit. D'ailleurs, Homere 
& lebe encore par-Ia le caructère d Ldomienee, 
er en faifunt voir qu'au milieu du plus 


ve grand danger, il ne laiſſe pas de conſerver 


« /z guift ordinaire, ce qui eſt le marque dum 


grand coufage.. 


—Eft-il pofible que Madame Dacier 


ait faſt imprimer un pareil jugement ? 


Votre étonnement eſt fondé. En effet, il 
ne faut ni penſers ni talſonner, ni 'Ecrire 
Ainſi, quoiqu'on ſache le Gree, Fmiflons 


bet examen par ce paſſage qui me totnbe 
Aus la main. Metiflas terraſſe Piſandre; 


Enſuite, lui mettant le pied ſur Feſtomach, 
il Ini addreſſe un diſcours auſi long qu' in- 


> 
* 5 


ST Os 


N be bn, ' 3. 
es paroles apleines ae feb iges 
| | Madame, 1 * en — ant 
e Ce 5 dit gon; 5 trouve ia Force,; 
E la elfe, £5 ia rie wers. N. (a) | 
ais, Maman, Madame Dacier ayoit 
doe un 17 01 maursis ceur?-..... —Ay 
Contr: re, elle avoit une tres-belle ame. , 
2 . * gong e 
prit & de bon ſens ! . Point du 1 
elle avoit . un e upe= 
rien... ais comment a-t-elle. pu 
yu des choſes fi es? * "mile 5 
Sibi t_- Egaree par SARA Rs Celt-a- 
ire, [A la pailion 3. 125 1 k . 
ment le Grec, par conſe quent el e 
que. perſonne $i. des.] 25 | 
ide & ſon, a dmiration Pon 1 . 
In 32 Fette OTA vr ON & i 
rare, ſans e un Ecrivain ge peut 
mi perluader, ni inflruire.—Cela pfouye 
ien Hege, Mamzp, comme vous noug 
avez dit, A ng faut ſe paffranner | ue 
pour. la. vertu, puiſque les autres OPS 
peuvent rendre ſi aveugles. Maman, com- 
ment faut-1 ire pour 1 ls toute 
A vie une pat . impartialue 2. II faut 
entretenir & fortiher\ au fond. de notte 
cœur un ſentiment fi natural A ne naue 
eſt pas Paffele de 8 PAINE a la derruirg 


& 4h 


@). On p r eiter du meme 3 une nfs 
nite de traits ſemblables ; le Iivre 21 elt dans ce Segre, 


9% entidrementy 


N 


4 


3 3. 1 veitions 4 
| Alen emen Pam! 9p u Ia juftice mL a. * 

, II faut ſe préſerver des paſſions, - J 
Alors 6h penſe noblement, on raifonte 
- ayec: jule, on voit bien, on, Juge, fai- 
nement ; on rend ſans effort Juſtice A ſes, 
ennemis: Sits ont des. talens & du m&-.. 
rite, on en convient, & meme on trouve 
un grand plaiſir 4 louer ce qu'ils ont d. ef. 
timable.,...—Voila, je crois, ſe plus diffi- 
cile. > avoue, Marian, que je maur6is: od 
un grand Plaifir A loner quelqu'un qui me 
hairo!t.—Seriez-yous inſénſible au plaifir 


d'exciter une admiration g6i6:ale & tondeg 


-ſur'Vopinion | que vous donneriez de votre | 
ccur & de votre elprit ?..,—Qui pour- 
kroit etre inſenſible 2, 'cela? Eh bien, 
je ſuppoſe que Yous "Þ'Etes plus Ans Page - 
heyreux ol bonn point encore Penne- 
mis; e ſuppole que vous en ayez un dont 
Paverion pour” Vous. eſt bien reconnue 7 
vous vous trouve un jour dans une fociete . 
compolce de huft on dix perſopnès, la 
converſation tombe ſur votre ennemi; 
on ſe permet beaucoup de médiſances A | 
fon egard; vous vous taiſez: de la mé- 
diſance à calomnie, le paiſage eſt facile 
& prompt: on en vient biehtht Juſqu'X 
noicir votre ennemi; on donne des con- 
jettures abſurdes pour des faites; on de- 
nature les faites memes en changeant les 
circonſtances. Votre ennemi a de Ve{prit & 
* . on lui refals ls ſens commun, 

| & c. 
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e. Ph. vous 5 pres, * pe grid 5 


Amour. "de la 722 ict 4 We, 


* 
. 5 Pparlez avec” force en fayeut de votre 


__exinethi. Vous cauſez beaucoup Fertonne- 
ment. Cependanr on vous Ecoute « d*abord 


Avec. une certaine dehance, on doute un 


moment de votre fincerite : renez rarde 2 
vous! il faut dire de bot nes ral ons, ul 
faut 18 votre ennemi, oy vous ne 


C* #4 £4 


un 1 40 murmure Yn Cut : Vous 
venez d'atfirer! tous les cuts par un chatme 
Urreliſtible, Votre ennemi ſaüra demain ce 
u'il vous doit. 8 5il ne ceſſe pas de Vous 
a "hair, « C eſt 1 un monſtre. Mais de quel frog 
.dſeroit-il encore' ſe dechaine er che vous ? 


Il ne peut de ſor mais temoigher de Paver- 


on pour vous, da en le rendant odieus 


1 mepfiſable. ; Ab, Je. 1 Etre 
aſſez grand pour avoir un eunemi, afin de 
le louer & ge le défendre !— Ne dus 


laſſez donc point Gadmifer Fufjlite 8 115 


B voyez quel L fruit « op en 1 Adels 1 
ſucces Taten elle p propre: es * 
Temme 8 Epargperbit arras & 


: Peines, 51 Your, cvnſtaen t ne cal 


@ d3,. a 5 Mam mans 


* W l 
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366) 118 vaittess- 
'"Maman, vous avez point Fennemis 92 
je ne hals perſoane — Oh, cortatbement? 


Egalement cet 
vous croyez bien qu n' Jamais ſouills 


mon cœur. Cependan!, on m'a dit que ja- 
i podle „ 


Mais je ne les cro's pas bien ar ns, 


vois des ennemIis.. Aft 


& Je ſais säre que dans quelques anhées 


je wen aurai plus, p parce "que la haine s'af- 


5 bei & finit par Hakan, quand elle 
welt point pirtagee. - . . . —Pwiqie vous 

_ avez des ennemis, . Minen, ils ne vous 
'* Connoiflerit done pas ?,.. . .—En effet, j'oſe 
croire que s'ils connoiſſoient le fond de 
mon ür, ils ceſſerolent de me hair. 
Mais i eſt impoſſible qu'ils puiſſent 


: dire gu mal de vous? Du moins 
ils ne m' accuſeront pas d'etre une mauvaiſe 


mere, ou d'etre intrigante, ou d'afficher 
une nobleſſe de ſentimens dementie” par 
mes ations & par ma e Je ſuis 
; tranquille à A cet Egard. = 

Mais, a propos des perſonnes qui ont 
de Paverfion pour moi, Je ne puis m'em- 


a quelque temps; dans une de nos Veillees., 
e me flatte que cette perſonne n'ẽtoit 
pas Pheroine de Phiſtoire...—L'a&ion la 


: lar touchante, le trait, ſelon moi, le 


us interelant que je vous aye jamais 


P 


F | | Gy ; 


—La Religion & Phymaoits reprouvent 
affreux mouyement/; aink 


echer de vous dire que jen ai cité une, il 


Se me flatte_ que vous tes bien «br que 


\ 
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TL. WE | 1 8 * 5 pe hoo SY 1 8 * 9 
| cone, c'eſt preciſement cette perſonne qui 
| me Pa fqurni, . Oh, Mama! & nous _ 
KF © auron+ pieprs, ſans deute l, Oui, beau- 
coup; & mai auſſi, en vous contant ce 
trait, dot je ne arlera! jamais fans en- 
thouſialme.— Dans ce moment nous ad- 
mirions, nous aimions une perſonne qui 8 
Aa de Paverbon pour. vous ! cette idée me 
fait de la peine, Mais £tes-yous bien süre 
ws que cette perſonne ne vous aime pas f/— 
' - - Jugez-en vous-meme-:; elle a eu beſoin de 
moi pendant ſept - ou buit ans; elle ven 
ſans ceſſe me conſulter, me confier ſes e- 
| crets, me demander des d&marches, des 
ſolicitations que je n'aurois certain ment 
pas faites pour mon propre interet: nous 
n'avians, d'ailleurs nul rapport ds ſociẽté. 
Da ſituation Fre Te def que j'e+ 
prouvois de lui Etre utile, veiſà les ſeuls 
Tapports qui exiſtaſſent entrelle & moi. 
Ee ge venoit jamais me voir que pour 
me demander uq ſervice, / Je ne Vecoutois- 
due Pour entebdre de dfail de fs afaires, © 
Je ve parlois d'elle que pour folliciter une 
5 ſuccès couronna mon zèle; j ob- 
tins ſucceſſivement, dans cet eſpace de huit 
ans, cut ce qu'elle m'ayoit chargee de de · 
mander. A, cette époque un evenement 
15 ſepare. Au bout d'un an je la revois. 
Elle ſemble à peine me connoitre; je ne 
| trouve plus en elle qu'une étrangè re; & 
bientot Papprends, avec quelque ſurpriſe, 


qu'elles 7 
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„ ABR 
dau elle &oit deyenue mon ennemig. 
Weele mers Je e hn 
mains de_ plaifir à citer un trait Pelle, 
dont je vous parlois tout-Al heüre; Se 
voile Peſpxic deJuſtice & @impartialite que == 
je deſire” vous inſpirer. Mais revenons & 
Je me flatte que vous renoncez au pro- 
jet de lire ſeul Plliade . Oui, Mamas. 
8 52 m'avoit dit qu'on permettoit . eee 
ture à tous les enfans' de mon age, & que 
les remarghes'croient fert inflrablives. Fai 
vn Pannee paſſee mon Coafin Frédéric lire 
_ Plliade & l' Odyſſee à ſes recreations, c'elt 
pourguoi je vous demandois la meme per- 
miſtion; mais Puiſqu il y a taht'de mabvais 
principes, dans cet Ouvrage, flaime mieux 
ne le lire qu avec vous, parce que vous 
me ferez ſentir toutes les conſequences des 
choſes dangereuſes qu on y trouve. —En 
general il eſt bi N d Oufrages que vos 
afſtez re ſeu}. ſans danger... Mais un 
| iyre A hiſtolte, 5 : | 


va 


” 
- 


. preſent, Maman, que 

Je ſais Juger les atone. . ...,—Vous avez lu 
"tous les Abreges fi btiles & fi effimables, 
faits principaſement pour la jeuneſſe & 


{ 


l pane | 1 quelle Hiſtoire de- 
| rez-vous.2 preſent? . , , L. Hiſtoire de 
| Malthe. , . . —L*Abbe de Vertot eſt un 


 Hiltotien agr6able ; mat, ſes jugempns, ne 


. . N 5 


r 


„ne 469/ 
ſont pas toujours- juſtes & conformes aux 
principes d'une ſaine morale, iI Yen faut 

4 dien. Þ. i— Choilifſez-done vous: meme, 

AK Maman, le livre que vous me donnerez. 

| Vous me promettez topjours de lire 

lentement & avec" -reflexion,  &- de me 
rendre compte tous les Toirs de ce que 
vous aurez lu ?.. Oui, Maman. .. Eh 

bien; je vais vous donner un Abrege de 
I'Hiſtoire d' Angleterre, en deux volumes, 

qu? me paroit claire & fort bien fait. 
Deux jours apres, Ceſar dit a ſa mere 
S e $tort choquẽ d'un paſſage qu'il venoit 1 
de lire dans le livre qu'elle lui avoit'prete.  -. | 
Voyons, reprit Madame de Clemire, liſez- | 
moi ce paſſage. Le voici, dit Ceſar.” 
Les Francois furent defairs a Azincourt 
ee par Henri V; il y nt tant de priſonniers, 

« que pour pouvoir sürement faire face 

& aux ennemis qui menacoient encore, il 
6 fallut mettre a mort ceux que le ſort 
D (a). 7 5 + 27 
Ez bien, qu'eſt ce qui vous choque dans 

ce paſſage? . Mais, Maman, VHife 

| torien reſſemble à Homere, il conte cette 

15 cCruaut comme une choſe toute ſimple & 

meme indiſipenſable. Il ne fait enſuite nulle 
_ rEfiexion  la-defſus, -ainfi il ſemble approu- 


11 8 —_ 8 . 
Md Ah — by 
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(=), Nouvel Abrégé Chronologique de I Hiſtoire 
Angleterre, deux gros volumes. Voyez volume 
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# 
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„ - LES Valucnns 
ver a A ces mot Sts. 
de Clemire:embraiſe ſon fs. Voun wares 
pas iu, la git-ciley comme un eafant's”” * 
ed, laat vous :avez röllschi, yous am - 
. Eonſule yohrs+cour c wotre raiſon, & ce 
vet quainfi que la leftuge pegt ô tre utile. 
Cette magièrs de conter un Trait atrace et 
en effet bien r&vo}tane.... Qye diriez- vu 
donc de d' anyrage que je lis maintenant, 
& dans lequel on arge oe Norttalr dp Fre- 
degonde d H 7 2 5412; wy 
Ks | ede gin de path ie Askan dea us 
„ ſance par tant de qualites: emis 
85 qufonbeſt i tents: ve dire elle que 
< elle m eſt as née dans Vegration tis” 
** premiers range, alle micritou dy naikor. 
le aſt une de cas Hè roi ges qui ar ſont 
** p46: ohligses de rougir des fautes da 
15 ſort . grandeur de fon genic la fit 
_ ** regaer: preſque:ſans partagge ſur ce Prince 
*-;( Chilpepic).,&c(a}?” Peut-on pater 
ainſi d'une femme abominable. qui a cm- 
mis tant de crimes? ... Oteireit- on due 
c eſtelà le partrait d'on monlitre,”.Poppro- 
bre de ſon ſexe, & Vexecration de la. p. 
terité d. L' Auteur la loue beaucoup de 
ſon adm. Elle Havoit, dit-il, emamnlur 
de tous ſes enumis. Mais par quels anvy» 
ens! Par a trahiſon & par Ae 16” EMTE. 
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aner ou e cebk qu'elle craignoft. 
Mais demain, mon fils, bl vous liraf, 
ans FHillvite de Charlemagne (a), le 
Viral pofttait de Predegonte Nous Hrons 
avfh, 2 unt eh ü dene Au- 
teur, le *recit de la baraille d' Azincoirt 
wh & vous, ſere n, je Pelptre, charmé de 
cette lecture.— Maman, ' vous" aimbz besu- 
Ko p! tes Ouvrages de cer Auteur. 
"Om, parce qu dn y trouve une veritable 
| pad ophie, du ſentiment, des idées neu- 
ves, Ute impartialits parfalte, la morale la 
Plus pure, des jugemens toufburs 23 M 
" etifin- ins: les gtarids refdltats que dv 
oſfrir PEHttoire, d'utfles 1 pour les 
homes & ſux- tout Pour les Rois 9. 
_—Maniay, contlotffez vous ' Auteuf ) 
e ne Pat ro vu WS fois dans ma 


1 — 


r — 
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OS ts) Par M. Ca 
40} e de la Quefelle de ul ae vt 


GY Tet 4 gudies entendt dire d'un ee 
i eit du Sentiment, Cet éloge ne ſemble con- 


venir qu aux ouvrages. en mals Las: * ' 


T Auteur cité par Madame :mire juſtiſient 


cette expreſſion. . Il me paroit impoſſible de les lire 


ſans Ctre ſouvent attendri juſqu'aux larmes. Liſez, 
entre autres, toute PHiſtoire de la Pucelle d' Orleans. 
Hifteire dea "Qu#e/h dEOPhMipfte; de Valtis, Tome III. 


Le beau pogtraih, de S. Louis. Hiſtoire de la Rivalite, * 


Sc. Celui-de Henri IV. Tout le recit de la Ba- 
mille de Favie, Hi mel 4. wk * 
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| ode an, 


votre cezur, & votre eſprit; & 
ſuite aucun livre, quel qu'il ſoit, ne * 
Etre dangereux pour vgus. 
f vous lifiez ſans reflexion, vous prendriez 
inſenſiblement une foule d'idees fauſſes, & 
la lecture, loin de vous eclairer & de vous 
inſtruire, ne pourroit qu *aFoiblir votre rai- 


1 vartbnss, . 


ourquoi ne me donnez- 
vous pas ſes Ouvrages 2— le yeux que 
nous les lifions enſemble, afin que . vous 


Wen. perdiez. rien, que tien ne vosu en 
Schappe, & que, vous ties tant, Ain 
Je vous donnesrai d'auces ouyrages. pour 


vos lectures patticulieres Fed je vous le 
repète, liſez toujours ayec | bs grande 
attention; peſez bien les 8 & ſes 


Jugemens de Auteur. J'inſiſte beaucoup 1585 


to ce point, parce qu'il eſt d'une extreme | 
tance :. car en prenant cette habi- 
1 e, la lecture formera,. a 


par la 


Au lien que 


ſon, ebranler vos Principe, & p eut * 


meme vous corrom re. 


L' Abbé, qui Far chercher Cifar, in- 
terrompit cette converſation, Le ſoir on 
reprit les Veilliei, & Madame de C lemire 


conta Phiſtoire Oey: | 
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(12) UN fameux Fleuriſte, en Hollande, m'a 
dit avoir acheté un oignon 6800 liv. il ajouta 
u' il en avoit vu de beaucoup plus chers. Les 
urieux ne comptent que ſix 8 de fleurs 
qui valent reellement la peine d' etre cultivees. 
es ſix eſpeèces ſont: la Jacinibe, la Tulipe, 
PAuricule, 1 OEillet, la Renoneules I' Anemone. 
La Jacinthe eſt une des plus belles, mais la plus 
bornte quant aux couleurs: elle eſt plus rare 
que les autres. On croit que la Renoncule nous 
a été apportée de Syrie, du temps de la guerre 
Sainte. M. Bachelier, dans la fiecle precedent, 
apporta & Amèẽrique l Anemone. On pretend que 
la Jacinthe vient du Cap de Bonne-Eſperance ; 
la plus belle Jacinthe eft I Ophir ; elle eſt jaune, 
erttrecoupee de taches pourpres en dedans. . 
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(13) Il y eut a Liſbonne un affreux trem- 
dlement de terre en 1755; pluſieurs maiſons 
furent conſumées par des tourbillens de flamme 
qui ſortoient de la terre; phEnomene aſſez com- 
mun dans les tremblemens de terre, & qu'on 
avoit deja vu à celui qu'on é preuva à Remi- 
Nm II. -. _..- xemont 
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„ AA cons Plön 
ſur la Moſelle, à quatre lieues de 


4 


remor 


bieres, Pan 1682. Ce qu'il y eut de ſingulier, 


c'eſt que les ſecouſſes ne ſe faiſoient ſentir que 
pendant la nuit, 8 r eur} Kites Etoient 
_ .accompagiites d un bruit. ſoutrraih ſemblable A 


celui du tonnerre, & on Voyoit des flammes 


ſortir de la terre. On a vu en Ameérique des 


tremblemens de terre durer plus d'une année 
entire, & faire Focir nee jour pluſteurs 
ſecouſſes très-violentes. Sous Empire de Tibère, 
treize Villes conſidérables de l' Aſie furent tota- 


lement détruites. La celebre Ville d' Antioche 


Eprouva le meme ſort Van 115, le Conſul Pedon 
JV pPerit, & Empereur Trajan, qui s'y. trouvoit 
lors, eut beauesup de peine à ſe ſauver. 


En 743 il y eve un tremblement de terre 


unfwerſel en Egypte & dans tout l' Orient; en 
une meme nuit ſix cent Villes furent renverſces. 
Les Provinces mEridionales; qu ſont" born es 
par les mants Pyrenees, ont aliſſi reſſenti quel- 
quefbis des ſecbuſſes tres: victentes. En 1666, 


tout ſe Pays compris entre Bordeaux & Nar- 


bonne füt deſbie par un tremblement de terre; 
Entre autres ravages; il fit difparoitre une mon- 

tagne du Bigorre; & mit un lac! à ſa place. Par 
cet Evenement, un grande nombre de ſources 
 Feanx chaudey furent refroidies, & perdirent 


leurs qualites ſaldtäfres. Daus les tremblemens 


de terte de Panne 17865, Celt” aff cette partie 
de la France qui a éprouvé le plus fortement 


e 93 + 4 p 
Lima, Capitale du Peron, qui ret tloignte 
due e deb fees de Cc port de lu Mer 
4 CE TION Eprouve-efarerens temps 
des/tremblenitns def terre; 4 Et enfin totalement 
Gekrhite, avet Coface 1746: La ther cbuvrit 
cke ſd eaux tous les sdiffces de Collas; &noya 

e e ET tous 
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les ſubſtances mine es qui prennent 
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tops les habitans : 4 n'y eſt wit quune We 

& de vingt-· oinq vaiſſeaus qu il avoit Pans, e 
ort, il y en eut quatre qui furent portés A une 

qo dans les n le reſie a etẽ englauti par 
mer. 

Juſquꝭ ici ; fit M. Bomare, TOP: 1 
tremblemens de terre à deux gauſes: 1, A A 
tieité de l'air interne, extrtmement raręfié (a 
par Vinflammation' des Pyrues (0, laquelle e 


.cauſce elle- meme par Khumidité des eaux _ 0 
aiterent. ces mixtes, les decompoſent, les font 


tomber en effloreſeense (c), & les enflamment. 
2%. A la force prodigienſe de ces caux, MEme 
xeduites en vapeur. Ce ſyseme paroit tres- 
Plauſible, puiſque la rarefaftion de Leau eſt in- 
Animent plus grande que celle de Lair. A! 


N feu, Fair, & Peau, eee a tank FEE 
ba qui les contient. 


== "7 8 —— Per f. * e l — FL.1% 
(a) Rartfe, Ceft-3dire dilate, /*  * 


(Y -Lex,Pyrires ſont des ſubſfances 1 14 
Tomy mineraliſces, plus ou moins compactes, peſantes, 
te cryſtalliſe es dans diffẽrens Stats, formaat ſouvent des 
been tras , proſondes dans les wines. On appelle 


| Jubftances Ninas 5 celles dont le es interſlices ou .porep 


ant ẽte ed bar des inſiltrations ou yapeurs 3 W 
ou metalliques.” _ 

En Hiftoire Naturelle On 2 appelle c Mall ſatjen toutes 

Fab mes une 

figure conſtante * ad Le. II 71 2 donc autant de 
eryſtaux gu "il 7 a de ſubſtances Ly Na ane bars | 
\ " Fegaliere; 

(6) e 1 On ee ce "mot faire 
en flecols qui ſe forme a la ruperficie de certains corps 


qui ſe decopmpoſent par le contact de Fair. M. a 
Pomare, | 
92 Fore 
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| . | Poytz le Dictionnaire d Hifoire: Naturelle; par 

M. de Bomare, aumoi Tremblement de terre; Se 
mime moi, dans l vuuruge qui a pour titre « Niction- 


- * 


N 
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; 
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naire des Merveilles de la Nature. 2 


(i) En effet, la plus grande partie de la Ville 
de Liſbonne ne fut détruite que par des incen- 
Aaoiaires qui, dans ce déſaſtre affreux, mettoient 

f le feu aur maiſons afin de les piller avec plus 
Cimpunite. Les malheureux habitans de Liſ- 
bonne, victimes de cette ſcelcratefſe inouie trou- 
yerent des dédommagemens dans l'humanite 
d'une Nation genetreuſe. Les Anglois n'eurent 
pas plut6t appris ce terrible Eyenement, qu ils 
s'empreſsèrent de leur envoyer tous les ſecours 
dont ils avoient beſoin; bienfait qui coũta aux - 
Anglois fix millions, mais qui leur aſſura de nou · 
veaux droits a l' eſtime de toute ! Europe. heh 


| 


. (rs) Je trouve dans un Ouvrage Anglois, auſſi 
inſtructif qu' intéreſſant, une anecdote ſingulière 
- & peu connue, relativement à la Catalogne. Apres 
beaucoup de revolutions, un Wifred-le-Chevelu 
_ obtint pour lui & ſes deſcendans le Gouverne- 
ment de la Catalogne. Ce Wifred ayant été dan- 
gereuſement bleſſe dans une bataille contre les 
Normands requt une viſite de PEmpereur, qui + 
trempant ſon doigt dans le ſang qui couloit de 
a bleſſure, en traga quatre lignes ſur le bouclier 
d'or de Wifred en diſant: Comte, que deſormais 
te ſoieni-ld tes anmes. Depuis ce temps quatre 
palettes de gueule, ſur un champ d'or, furent les 
armes de la Catalegne, & par la ſuite, de PArra- 
gon, lorſque Raymond V, Epouſa Petronilie 
* hEnrtiere oe Ramire II, Roi d' Aragon. 


Travels 
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Fe at the convent, they have. no 


25 * "4 


Shaw” throgh Spain, in the” years $775, 
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(16) Vai! au . des 1 one? je bet 
ce g ue dit i Voyageur, Francois : ics 


a On elt .Etopne, en Parcourant ces roches 
*- menacantes, de xenconter des yalons deli- 


1 cieux, de trouver la verdure & Lombrage gu | 
* {cjn de la ſtérilité, de voir des caſcades natu- 

4 xelles fe'precipiter de la cime de ces pointes 
© u hexiſſees, & ne.tronbler le filence qui regne 
„dans cet aly! ez, 55 pour le rendre plus intE+ 


3 1 „ a+ Hus fur 1 EſPagne, tom. 27 


a A Penn, voici, au ſujet de ges memes caf- 


cades, ce que dit le Voyageur Anglois. 


« Le plus grandi inconyénient du Mont: Serrat 


4 5 eſt la 13 de bonne eau. Exceptè une ſource | 


1 hk ſe trouve à la Paroiſſe & une autre au 
ouvent, les Hermites n'ont que de eau de 
KO citerne, ce gui eſt Web WE en Eté, 25 
« donne un dementi a, toutes les, e d 

10 criptions que Jai Jues des ruiſſeaux qui mux- 
6 murent,., & & des charmantes caſcades qui ſe;pre- - 
6. eipitent du haut ges rochers briſes. Le manque 
« Jean eſt tel, qu 'on na jamais vu ſur cette 


oth rag ng EE ni Augune autre 
5 „bete ede (a). 


© 
Bk, 


00 The EET, 2 * is 2 hy of 
Wafer; except one ſpring at the, an 


ater, and that bad enough; this, in {urtimer, is 4 
wing inconvenikuey, and giycy me ie to the florid 


| Ee eZ: | ee 
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mores. 


 -' Voila une contradiction aſſez frappante; $i 

Ion ſe donnoit la peine de confronter: ainſy tous 
les voyageurs, je crois qu'on en trouverdit bien 
di autres. Au reſte, en écriyant mon Conte, ja: 
fait ce que ſe permettent beaucoup d' Hiſtoriens; 

Jai choiſi ce qui m'a paru le plus agreable a de- 
Eser : mais du moins je ne; dilimule pas les 
"motifs de ma preference, & Jayoue fans peine 
Fer le nom, la reputation, & les Ouvrages du 
Voyageur Anglois, doivent inſpirer la plus grande 

ä CC 
7) Il va beaucoup d'exemples de morts ſu, 

bites cauices par le ſaiſiſſement de la douleur: 

L'an 930, Gormond III, dit le Vieux, Roi de 
Panemarck, avoit eu de Thyra, ſon Epouſe, deux 

fils, Canut & Harald. Canut, Paine; par ſes ver- 
tus faiſvit les delices de ſon pere & de la Nation, 
_*Laferocits d'Harald lui avoit aliéné le coeur des 
Duanois. Ce monſtre, jaloux de fon frere, Taflaſ. 
fina. Thyra ne ſachant comment annoncer cette 
affreuſe nouvelle au Roi, fit tendre tout le Palais 

de deuil. Le Roi, a l'aſpect de cette lugubre 

decoration, s ecrie: San, dowie mon fils eft mort, 

& ſur le champ il expire de doul eur. 

On pretend que Guilliaume, Evèque de Roſchild 

(Van 1050) avoit pour Suenon II, Roi de 


— 


%, 
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- Deſcriptions I have read of the purling fireams- and 
beautiful caſcades tumbling down on every fide from the 
broken rocks. The want of water is ſo great that 
"neither wolf, bear, nor other wild beaft is ever ſeen 
on the mountain. Traveli through Spain, by Henry Swine 
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Danemarck, un tel attachement, que durant le 
cours de la maladie dont ce Prince mourut, il 


-* ſentoit ſes forces diminuer 4 meſure que le Roi 


e les ſiennes; & qu'enfin voyant Suẽ non A 

extr6mits, % trouvant lui- meme, & ſir de ne 

pouvoir lui ſurvivre, il fit faire ſon cercueil, le 
1 avec celui du Roi, ſe traina aux funé- 

rai 

ae nee 1 e 
Eric III, dit je Bon, Roi de Danemarck, l'an 


es de ce Prince, J mourut, e fut enterrs 


1104, répudia Ia Reine Bathilde, ſon épouſe, il it 


vœu de viſiter les Saints Lieux. Bathilde, quoique 
ræpudice, Vaimant toujours, voulut le ſuivre. II 


mourut dans Fille de Chypre, & Bathilde, :d&ſeſ- . 


PeEree de fa perte, mourut de douleur. 

__ Lan 1208, Philippe, premier Empereur d"Alle- 
magne, fut aſſaſſins. L'Imperatrice Irene, ſa 
88 perdit la vie en apprenant la mort de ce 

rin e.. f | | 


Deux Domeſtiques de Charles VIII, tomberent 
morts en aſſiſtant aux funérailles de ce Mo- 


narque. 


* 


Lan 1501, Louis de Bourbon, comte de Mont- 8 


penſier, arriva a Naples apres la priſe de Capoue, * 
© il avoit donné des preuves de la plus grande 
valeur. Son premier ſoin eſt de 1 rendre à 
Pouzols, lieu de la ſepulture de ſon pere ; il fe 


| E ſur ſa tombe, & il y expire de douleur- 


e jeune Prince fut a juſte titre ſurnomme le Ha- 
ros de la tendraſſe ſilial-. e 46 GARY 
On ſait.que pluficurs perſonnes mouryrent ſu- 
bitement en apprenant I'afſaffinat d' Henri le 
Grand: & de nos jours, lorſque le, malheureux 
Amiral Byng fut condamne a la mort, il Ecouta 
ſa ſentence avec fermeté; elle Etoit injuſte, elle 
lui raviſſoit la vie & non Lhonneur: _ ſon 
— . 7 | rere 


- 


„% wnores 


i 


les remparts de leur Ville, & fireht de tels pro- | 
diges de valeur, que Ray mond Bexengers der bier 
Comte de Barcsſonne, inſtitua poùr elles, en 


- 


kite gener. d Allem 
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Fan qui perdoit en lui ami le e tary. d 
L ire m dernier adieu, ſe jette dans ſe 5 


es * Wan 
1 Tr: . 5 8 wy OE * 8 $68 "MY 1 47 8 
48) Pans les combats entre les Eſpagnols e 


les Maures, on en trouve un gd ſe fignalerent 
les femmes de Tortoſe. Elles s enposerent ſur 


11%, FOrdre militaire de Ia Hache ou du Flam- 


. Sean, Elles pbtinrent encore pluſieuts privileges 
honorables qui n'exiſtent plus; mais ſe droit 


avoir de pas fur les hommes, de quelque rang 
qu'ils ſoient, dans les eEremonies de mariage, » 


eur a été conſerve. 


L'Hiſtoire d' Allemagne offre un trait ſembla- 


ble. Lan zorg, les Polenois aſſié gerent la Ville 
de Meiſſin, qui ſe ſeroit rendue ſans le courage 


F vo parton vole ifs 
travaux du fiege. 'L'Empereur Henri II, pour 
Perpetuer la memozre de l'action des femmes de 


* 


_-Meiflin, qui, en cette occaſion; avoient montré 


un courege ſupétieur à celui de leurs 'matis, 
ordonna que l'on c&léEbręroit Vanniverfaire'de la 
delivrance de ſa Ville, & ue les femmes irojent 
ſeules proce ſſionnellement à la Egliſe, pour mar- 
Fete eit a elles que Meiſſin avoit du fon 
lur. Cette proceſſion fe fit avec la plus grande 
pombe juſqu'au ſeizieme fiecle, Les Lutheriens 
Faholirent en proſcrivant le Culte Romam. 


We" par' ME. Nek. 


ene 
Pendant la glerre que ſe firent Jean I, Roi 


7 = . 


deCaltille, & Jean I, Roi de Poptugal, les Anglois 


af 
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ayant aſſic ge Palancia, dans le Royzume de Leon, 
qui ſe trouvoit alors dspourvue d' hommes & 


toute la Nobleſſe ayant ſuivi le Prince en cam 


| Pagne, les Dames, defendirens la Ville, repouſ2 _ 
_ ferent Paſſaur'de Vennemi; le harcelerent par des 


_ ſorties, & le contraignirent de ſe retirer. Pour 
rẽcompenſer leur valeur, Jean leur permit de 
* 5 * * 0 t 3 
porter I'Echarpe d or ſur le manteau, & leur ac- 
corda tous les privileges des Chevaliers de ig 


Bande ou de! Echarpe. La date de cet Ordre eſt 8 
incertaine ; on en place Vinſtitution entre 1383 


& 139. Encplopedicy met Recha. 


(19) On admire encore dans Tolede I'Hdtel- - 


de- Ville, aupres du Palais de V'Archeveque ;. 
Architecture en colonnades en eſt parfaitement 
lle. Sur une des murailles de Feſcalier de cet 
dtel-de-Ville, on lit des Vers Eſpagnols, dont 
voict la traduction littèérale 0 
« Hommes nobles & judicieux, qui gouvernez 
« Tolede,. depoſez vos paſſions ſur cet eſcalier l 


' ny l'amour, la crainte, & Vavidits; pour 
t 


« PinteEret public, oubliez les inttrets particuliers: 


« & puiſque Dieu vous fit les colonnes de ce 


« Palais auguſte, ſoyez toujours fermes, droits, 


& incbranlables.” Eſſais ſur ! Zſpagne, tom. I. 


| | 4 | „ 1 N De 
_ (20) “ Ces montagnes abſolument incultes, 


_< ſervoient, depuis pluſieurs fiecles, de repaire 
% aux voleurs & aux loups. Queues Patriotes 
d 


« avotent en vain propoſe des défrichemens. M. 
„ Olavides, après avoir peuplé les déſerts- de 


& I Andalouſie, couvrit la Sierra Morena de Co- 


„ lons & de Laboureurs. Le Governement a fa- 


„Foriſé cet Etabliſſement,. qui a proſpéré.“ 
„Mais, dit le Voyageur que je copie, malgre 


les attentions bienfaiſantes & les exemptions 


6 rEpEtgeg. 


1 


6 9985 . N Es 
ene geren Goun.enowente ex peapades one 


N prits mecontens Leurs plaintes, en os | 


2. ener peu fonds es, ſont les. fruits de 1 humeur” 

1 inqniète de homme, e ie i 

„ Faifance ſans fe livrex, an-travail qu ee 
« cure.” Elis ſur 1 Hfiagus, tom. 5 * 

$10 chef-lieu. de la C — de a Sierra, Morena 

9s gr a Caroline. Les deux: Voyageurs, An- 

& Francois Soy un & Yautre de char- 

| uh deſcriptions: de ces nouvelles peuplades. | 

Celle de l'Anglois eft mne, ſentiment ; '®'s . 

aurois orné cette N gte, ſi je n euſſe .craint. ls 

er en la traduiſant. 


1101 Du tempe des r Mag Nocguse 
ttoit un batiment. en forme de quarrè· long, avec 
un toit plat poſe ſur des arches. Ce monument 
Manquoit, de proportion; ; il n'aveit pas plus de 
trente-cinq pieds d Elèvation, ſa" largeur toit de 
Quatre cent vingt, & ſa longeur de cinꝗ cent dix, 
en y comprenant Vepaiſſeur des murailles; le 

— Etoit ſupports, fl jvant les uns, par mille 
colonnes, & ſuivant To autres, par huit cent 
environ, Cette moſgu&e avoit alors lere 
Portes, plus de quatre mille -lampes J. brüloient 
chaque nuit, & confumoient dit - on, pres.de Vingt 
mille livres d'huile par an. 

Il nlexiſte préſentement qu'une partie de Ia 
Moſquee dont on a fait une Egliſe ; on y entre 
Pie dix-ſept portes: cette E Eglite a cinꝗ cents dix 

eds de longueur, ſur deux cents quarante de 

Ez e On 4 ane un ene ant de. CO» 
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bonnes de marbre de Gyables efpzers; formant un ( ; 


vaſte quinconce. Travels 7 
Henry Swinburne, Blgg” ol eh NS 
(220 Grenade eſt firutc au pied de la Hierra- 
Nevada ow Mentagae de Neige, & batie ſur deux 
cotcaux qui font [e parés par le Durro; le Genit 


_ OTF 


& 7 


baigne'ſes murailles; Ces deux rivieres font for- 


mces'de la fonte:des neiges dont la Sierra eſt tous 


| Jours, couverte. Etjs fur Eſpagne, tome 1. 
i 775 6 kg 4 & 8 1 | SLE 


de Grenade, ſont le chateau de AHbambra; ancien 


Palais Maure, dans enceinte duquel on/en'troute . 


un plus moderne & cependant en ruine, que fit 
batir Charles- Quint. Ce dernier n'a aujourd'hui 
que les quatre murailles; on ne lui donna qua 
Peu d' etendue, afin de conſerver le Palais Maure 
que l'on deſtinoit a Vhabiration d' t. Ou trouve 
dans I Alhambra les reſtes de la plus grande 
magnificenee; des colonnes de marbre, des fon- 
taines, des bas reliefs, une prodigieuſe quantité 
inſcriptioas &e, "Ow admire; entre autres, la 


* 


fleſt un autre Palais Maure qui communique 


zyvc@&PAthambfa ; il eſt bati fur une montagne 


tris-Elevee, les eaux y jailliſſent de toutes parts, 


les jardins fort en amphithéatre; fa fituation eſt 


raviſfante & preferable à celle de Alhambra. 
"Effet Jut ! Efugne, tom. J. 


(24) Du temps de Boabdil ou Abdali, dernier 
Noi de Grenade, les Abencerrages & les Zegris 
Etoient les deux, plus puiſſantes familles de cert 
Ville. Albin-Hamer, un dey Abencerrages, de- 
vint favori du Rai; alors les Zégris conjurent ſa 
perte. L'un d'sux ſe txourant ſeul avec le Rai, 


em- 
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e. Cotcappelec ur des Lions. Le Gencé“— 
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avoit vu Albin Hamet aux genoux de la Reine 
dans les jardins de Generalif, & la Reine le 
_ - couronnant d'une guirlande de roſes Le Roi, 
fur ce rapport, ſe livra à toutes les fureurs que 
lui infpirerent & la jalouſe & les Aegris; il fut 


Ans apres les autres, dans la Cour des Lions (a), 


de victime admiſe dans cette funeſte enceinte, 
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dees Abencerrages perdirent ainſi la vie. Un Page 


de la famille infortunce des Abencerrages. Auſſi- 
tot toute la Ville de Grenade prit les armes; il y 
eut pluſieurs combats, & ce tumulte étant appai- 


HAbdali” rendit publiqunement compte de ſa con- 
duite, & declara le pretendu crime de la Reine; 
enſuite il condamna la Princeſſe à etre brulee, fi, 
dans Peſpace d'un mois, elle ne produiſoit pas 
quatre Cbevaliers pour défendre la cauſe contre 


enfermee dans une tour (c); pluſieurs Che valiers 


Maures offrirent leurs ſecours à la Reine, qui 
les refuſa; elle ne voulut de voir ſa dé livrance 


ue I 8 ä — is 
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(a) Dans. Alhambra. 


"tetes des Abencerrages 
pelle eneqte la priſon de la Reine. 


by * 
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A ecidè qu'on attirerovit tous les Abencerrages, lee 


& qu on les Egorgeroit, ce qui fut exẽcuté. Cha- | 


= Ayant furtivement fuivi ſon maitre, ne fut point 
waperqu, vit cette horrible tragédie, & trouva 
| le moyen de ſortir & daller avertir le foible reſte 


ſeé par la ſageſſe de Muſa, frere biatard du Roi, 


quatre accuſateurs.. En attendant; la Reine fut 


85 J's Ou montre encore ce baſſin, qui contint toutes let 
(ee) On voit cette tour dans Alhambra, & on ap- 
avoit 


employa N plus woire des calomnies, & dit quiif”” 


toit ſaiſie par les ZEgris, conduite à un large 
bas d'albatre (4), & la dEcapitee. , Trente- ſix 


qu'a des Chevaliers Eſpagnols, dont la reputation 
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avoit obtenu toute ſa confiance. Elle leur ecrivit; 
1 Us arriverent au moment où la Reine; prete à 
1 rdre la vie, montoit- à l'echafaud. Sur leurs 
— on liſoit ges mots: (pour la vérité.) 
Ils entrèrent en lies contre les Zegris, & furent 
vainqueurs;* Le ſeelerat qui avoit calomnié la 
Reine recut une blefſure mortelle, & avant d'ex- 
pirer, il avoua ſon crime. La Reine fut recon- 
duite en triomphe au Palais; Abdali vint com- 
der à ſes pieds, il ne put obtenir ſon pardon, la 
Reine quitta la Cour, & ſe retira dans une ſoli- 


tude. Les reſtes de la famille des Abencerrages 
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= | abandonnerent Grenade, laiſsèrent Abdali priv&=* *- ® 
f de ſes meilleurs GEneraux, & a la merci de ſes 
| ennemis, 8 oe hw mois apres, lui arrache-. 
rent un 'Trone qu'il avoit ſouillé par tant de 
imemr 15 e 
Quoique cette hiſtoire ſoit contẽe gravement 
& pathẽtiquement par pluſieurs Auteurs, on ne 
doit la regarder que comme un Roman dont le 
fond eſt vrai, ſans doute, mais dont toutes les 
cCireonſtances ſont imagin&es. Travels through. 
Spain by Henry Swinburne, eſg: _ 


(25) Ce globe de feu Etoit un more. . On 
donne ce nom à certaines e{peces de phẽ nomè nes 
qui naiſſent & paroiſſent dans le corps de l'at- 
moſphere ; c'eſt-3-dire, dans la maſſe d'air qui 
nous environne immeEdiatement, & dans laquelle 
nous reſpirons. Tels ſont les nuages, le tonnerre, 
la pluie, la greie, la neige, les brouillards, le 
ſerein, la roſce, les feux folets, IEclair. les 
vents, les tourbillons, les orages, &c. Les Phy- 
ficiens font trois diviſions des mEtEores ; en 
ſents; en atriens, & en aqenx. Les premiers 
: le tonnerre, le feu ſaint Eline, les globes . 
RE. EEE. Es. 
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e 
Jae feu; ze autres phenomenes qui tiennent 2 
I Llectrieits (a). Les métcores aeriens ſont les 


Ne 
* 


* 
- 
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3 : les circonſtances du globe de feu que j ai decrites 
dans mon Conte, comme on va le voir par le 
detail ſuvant: | EET; 
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vents. Les météores aqueux ſont ceux qui nous 


eſentent l'eau dans ſes divers Etats; tels que 
les nusges, la grele, la roſce, & + Diftiomaire- 
4 Hen Naturelle, par M. de Bomare, r, 
Le globe de ſen à été obſerve dans les tempe 
les plus reculés; il rẽpandit autrefois la terreur 


dats Rome. Ariſtote, Sensque; & Pline Pont 


. decrit; cteſt ce mEtEore qu on appeloit jadis, & 
que le Peuple appelle encore des hes flamboyan- 


tt, des dragons wolans; & je n'ai point inventé 


@ Lie glsde de feu qui fit Lobjet du Memoire 


% de M. le Roy, fut obſerve le 17 Juillet, 17/1, 


de vers les dix heures & demie du ſoirtr . . On 
ee vit paroitre tout d'un coup dans le Nord-Oueſt 
4 un feu ſemblable à une groſſe Etoile tombante, 
« ui augmentant a. meſure qu'il approchoit, 


% parut bientor ſous la forme d'un globe, & 


« enſuite avec une queue qui'entrainoit tout 
«« apres lui. Ce globe ayant traverſe une partie 


(a) Eleericite, Ce mot ſigniſie, en general, les 
ic effets dune matière très- fluide & tres-ſubtile, diffẽ- 


' ©. rente, par ſes proprietEs, de toutes les autres matières 
„ fluides que nous connoifſons ; que l'on a reconnue 
% Capable de s'unir a prefque tous les corps, mais - 


% quelques uns preferablement a d'autres; qui paroit 


© fe mouvoir avec une tres-grande viteſſe, ſuivant 


ce des lois - particuiieres, 8 -qui produit par ſes. mou- 
%% yemens des phenomènes très-ſinguliers. Comme 


son ne connoit point encore l'eſſence de la matière 


««-6leftrique, il eſt impoſſible de 1a d&finiry autrement 


ff EYCLOPEDIE, 


J 
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que pat ſes principales proprietes, &c.““ Ex- 
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« lentir, & ſa forme. devenir ſemblable à celle 


% d'une larme batayique, II repandit alors la 


plus vive. lumiere, ſa tete P dit environnse 
„ de flammeches de feu, & fa 


ciel; enfin, i gelata en répandant un grand 


nombre de parties lumineules, ſembables aux 


„ prillans des feux d' artifice. 


259866 1 Iz Novembre, 1761, M. le Baron des 75 


- « Adretz vit, à une lieue de Villefranche an 


« Beayjolois,. un globe de feu éclatant qui ſem- 
I blait ſe precipiter. vers la terre, & groſir a 
* meſure qu'il en approchoit; il laiſſoit 270 1 


E une groſſe trance de feu qui marquoit ſa route. 
Mm Mets . arcouru a-peu-pres lahuitieme 
partie de 


« {a moitic. . . . il ſe renverſa, & il en ſortit une 
«« quantite prodigieuſe d'Etincelles. & de flamme - 


ches ſemblables aux plus groſſes de celles qu an 


' voit dans les feux d artifice. 


Dans la Ville de Beaune, ce mẽtéore avdit | 
4 rEpandu une clarté égale à celle du jour en 


La z du mois de Novembre, ½7½, 3 neuf 


heures & demie du ſoir, on appergut à Sarlat (a) 


% un meEteore extraordinaire. Le temps s eclaireit, 


au point qu'on crut qu'il alloit Eclorre un nou· 
„ veau jour. On vit paroitre un globe de feu tres 
% luminèux; il s'en £chappoit de for tes étincelles 
„ ſemblables à des étoiles artificielles, & le cerole 
« dont il Etoit entouré étoit forme de rayons de 


« differentes couleurs... Lorſque ce globe Enorme 


e fut environ a la hauteur de ſix toiſes (0, il 
) Petite Ville du Perigord, a 120 Iicues de Paris. 
() La toiſe couraite ſe deviſe en fix pieds. . 


1 


1 nes de teu, & 1e er de 
< rouge Etoit:pariemee-des couleurs de Vare-en-. 


5 Fhoriſon, il parut de la groſſeur d'un 
* tres-gros tonneau coupé horiſontalement par 


WR. 


- m—— 


” 

tt. „„ * 
* 

n a 


. worss > 


. * de la maſſe; prirent la forme de deux ys - 
; _ arc<en=tiels, dont Pun ſe perdit vers is” 


v3 ue la maſſe ſe fondoit infenſiblement,” 
1 Di ron: des Merveilles de la Nature, tom. n. 
(Ki is)] If faut ſe ſouvenir que la ſemelle ths - 
- *Fouliers'd'Alphonſe eſt parſerate de clous de fer, 
& que ſon baton eſt ferre. * 

Les Anciens, dit M. de Büste, . 
4 ſpient la vertu que laimant a d'attirer de fer; 
* Ei Pon en croit Pline, ce fut par un effet du 


4 ferré, &attachoient à une roche d'aimant ſur 

5 „ laquelle il paſſoit; mais ils ne connoiffoient 

1 « point celle qu'il a de ie diriger vers les poles 
„ du monde. N 


. 4555 Epouvante du 'metEore qu'il vient de voir, 
en ſe ſentant arretẽ ſur cettę roche, ſe croit arretE 
par le Ciel meme, irrité de fa fuite. Cette idée 
redouble fa terreur, luĩ ravit toutes ſes forces, 

le rend immobile, & le fixe ſur le rocher. 
Laimant eſt une pierre ferrugineuſe que Von 
4 trouve dans les mines de fer; fa couleur n'eſt 
4 pas uniforme. Dans les Indes Orientales, à la 
„ Chine, & dans tous les Pays du Nord, il eſt 


cc tire pour Yordinaire ſur le noir. Celbi de De 
, vonfhire eſt brun rougeũtre celui de Lorraine 
1 grixatre. , , os 
. Laimant a cinq Proprictes tr65-remar 
© ples: 19. celle d'attirer le fer; c'eſt ce ry al 
<< nomme atiraion: 20. celle de lui rran{mettre 
« fa vertu, c'eſt la communication: 3. celle de 
4 fe teurer vers les pores” du monde; c'eft ſa 
FLY A | « diredtion « 


1 en en eſpeces de volcans qui, per | 


* * & Tautre vers le Levant. Alors on's e 


. hafard; un Berger ayant ſenti que les clous de 
| . ſes ſouliers & le bout de ſon baton. qui étoit 


Alphonſe plein A ignorance, de ons & 


WT” 


c couleur de fer. Dans nos Pays, ſa couleur 


* 


8 rh | ; 3 o ö * 0 * E 8. bw 447 be ; 329 oy PY 
. direftion.;. . celle de 8'y diriger avec une 
; ** variation que Fun” nomme declingiſon: 8. 
enfin, la propriete des incliner a meſure. qu an 
approach de Fun. ou. Vautre pole, ce qu aan 
* nomme i . Toutes ces propridt6s in- 
_ © gulieres, Uependantes de la nature de Faimaat, 
4 tiennent tei ropriete générale qui en 


4. On ee e putour e ene, 
2p „ une eſpece d'atit 


. 


„ dire, plu fois ſon poids...Didion. 
eee 


„ xetie; Tune aupres du Méandre; autre wr ü 
1 le mont Sypile. Cette derniere, qui appartenoĩit 
x particulicrement a la Lydie, & qu'on appeloit- . 
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« auſſi H cle bicht E ve citable patrie 0 ; 
4 Paimant; Le mont Brie e ctoit ſans doute fe- 
4 cond en miraur + Y a-mant par conſEquent ; ; 
auff fo dy «nga 8 Y 


4. defa adcouverts, a conſpryE fon ancien nom 


5 cythopdd. e. Do 

30 1 place Fayenture | la: ce. aimant en 
* in pante dans 

Jes premiers moments de Is fuite \ Alphonſe. 
Au refte. Veſpgce de veaiſgnblanes qu'on > jour 5 


pa 


gne, parce qu'ellę c toit 


deſirer dans un Conte s'y trouve aſſez, puiſqu'en 


'effer les environs de Loxe font femplis de r ergy 


& quill 7 beaucoup de mines en Elpagne. 
(27% „La pretendue-plyie de ſang p'arrive 


. que dans des temps de tempete, & ſar-tour 
en été. II n'eſt pas Etonnant que ſa plupart 
des inſeftes qui cherchent leur pature fur les 
4 branches, ſojent emportes par de gros vents, 
"6 & déchirés en pieces, ce qui fait qu'en tom 


"0 bor of ils ſont comme eafanglantés, & qu il 
88 du ſang des inſectes. 


** 


/flronnaire d Hiſtoire Naturelle, par M. 4. f 


Bona E, au mot pluie. 


Jayoue que cette explication ne me roit pas 
trop ſarisfaiſante : car 5'il ne falloit, 5 12 BS 


duire es phEnomene, qu un vent impEtueux 
_ accompagne de  Pluie dans Je mois de Juillet 
du d' Aoũt, il iy. E qui n'eüt vu dans 
à vie plus d'une fo 

n'eſt aſſlurẽ ment 


«© Ona vu (dit d M. de Bomare) en 1703; | 


les eaux du lac de Zurich devenir tout-a-coup 
| 46” rougeatres comme du fang. L'examen fir re- 


e 1 cog 125 FOE? des courans d' eaux 


60 bitu-· 


Pleuvoir du fang; ce e qui 
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_ + hitumineuſes chargses d'ocre rouge de fer, 

qui vinrent alors ſe mer aux eaux de ce lac. 

_ 4 On dit auth plaze de Joufre. Cette pluie eſt 

_ * ainfi nomm des. grains jaunatres qui ſem- 

. blent tomber des nuages avec leau meme. Ce 

_* *. neſt qu'à la pouthere jaungtre des stamines 

* (a) de pluſjeurs eſpeces de plantes en fleurs, 

que ſont dues ces pretendues pluies de ſoufre 

« qui tombent ſi frequemment Jac le yoilinage 

«© des montagnes. Ce phenomene arrive fouyent _ 

| _ « a Bordeaux, pendant le mois d*Avril, temps - © 

"|  £ 0% les pins ſont en fleurs,” Did, d Hf, ö 
9 Natur. pur M. de Bot 


(28) En quittant Loxe, on traverſe le mont 
- Qroſpeda ; & dans le voiſinage d' Archidona, Ville 
. /batie au ſein des rochers, fur les fromieres de 

I Andaloufie, on appergoit la Sena de Los Enamo- 

rados; c eſt un rocher qu'une aventure tragique 

a rendu cElEbre: Un jeune Chevalier Frangois 

fut fait priſonnier par les Maures, dans le temps 
qu'ils rEgnoient encore à Grenade. Le Roi 
Marre lui donna la liberté, le retint a ſa Caur, 

- & le combla de bienfaits. Le Chevalier ſeduiſit 


85 la fille du Roi, 8 la fit conſentir à fuir ſecretement 


(a) On geren ctamines les petits filets qui ſont 
au milieu des fleurs. Les eſpèces de petits boutons 
qui ſurmontent ces filets, ſe nomment ſommets; Fen- 
veloppe qui contient la fleur, s'appelle calice; & les 
feuilles de la fleur fetales; enfin, le piftil eft la par- 
tie de certaines fleurs qui en occupe ordinairement 
le centre, comme on peut le voir dans le lys. C'eſt 
an tuyau deſtiné a recevoir la pouſſière des 6tamines; 
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get 13 que ſe trouye la graine. 
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„ «> 1 IO 
de la Cour de ſon pere. II s'echappa avec elle 
au milicu de la nuit; mais le Ciel pourſuivit en 
eux un ingrat & un vil ratiſſeur, & une filte eri- 
minelle & denaturee> A la point du jour ils ap- 
percurent une troupe de Maures qui les ſui- 

voient; ils gravirent un rocher prodigieuſement 
tleve. La troupe Maure ne tarda par à les en- 

velopper; alors troubles par les remords & re- 
duirs au dé ſeſpoir, ils ſe precipiterent du haut de 

la roche qui porte encore le nom de la roche des 
Hann.. , Egats fur I Eſpagne, tom. I. . 


3 


(8029) L' Arte de la Navigation comprend trois 
parties; 1%. Art de baàtir des Vaiſſeaux, ce qui 
s'appele conftruction: 20. l' Art de les charger, ce 
qui s'appelle % & arrimage: 3% l' Art de les 
conduire fur la mer, qui eſt Art de la Naviga- 
tion proprement- dit. 35 

On appelloit Navires facres chez les Egyptiens, 
les Grecs, & les Romains, des batimens qu'on 
avoit dédiés aux Dieux: tels Etoient chez les 

Egyptiens, 10. le Vaiſſeau qu'ils deEdioient tous 
les ans a Iſis: 29. celui ſur lequel ils nourrifloient, 

| Pendant quarante jours, le bœuf Apis, avant que 

de le transferer de la vallée du Nil à Memphis, 
dans le Temple de Vulcain; 30. la Nacelle nom- 
mee. vulgairement la barque a Caron & qui 
a'Etoit employee qu'a porter des corps morts; 

= c'eſt de cet uſage des Egyptiens qu'Orphee prit 
| ccaſion d'imaginer le tranſport des ames dans 

les Enfers au-dela de I Acheron. WEIS 

Entre les batimens ſacrés qu'on voyoit dans [a 

.Grece, les Auteurs parlent ſur-tout de deux 
galères ſacrées d'Athenes, qui Etoient deſtinèes 

2 des ceremonies de Religion, ou a porter les 

nouvelles dans les heſoins preſſans de VEtat. L * 
15 IE. | | " ic 
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ſe nommoit la Parale, ou la galère Paraliennes 
elle N 7 2 ſon, nom du Heros Paralit, qui, 
Joint à 


; ; * „ * - N 
0 1 0 8. 
E a 5 * 
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/ 


» þ 


heſce, ſe ſignala contre les Thebains ; 
ceux qui .moytelent ce. Navire, s'appeloient 
= _ * Paraktens. L due Vaiſſeau, dit Je Salanimen 
oo = cu la galere. Salaminienne, prit, felon les uns, 
ſa denomination de la bataille de Salamine, & 
ſelon les autres, de Nauſithous, ſon premier Pilote, 
natif de Salamine. Ce fut ſur cette celebre ga ere, 
à trente rangs de rames, que Theſce revint vic - 
torieux de lIſle de Crete. On la nomma depuis 
Dieliague, parce qu elle fut confacree a aller tous 
les ans 4 Delos y porter les offrandes de Th ſee 
à Apollon Délien, L' une & autre de ces galères 
ſaerces ſervoit auth a ramener les Géenéraux de 
i 25 ; & c eſt en ce ſens que Pitholaiis appeloit 
la galere Paralienng, la maſſiie e 
Les Atheniens conſerverent la galere Salami- 
nienne pendant plus de mille ans; c'eſt-A-dire, . 
' 11s la renouvelerent en remettant des planchcs. 
neuves à la place de celles qui vieilliſſoſent. 
Outre ces deux Vaifſeauxdacres, les Athéniens 
en avolent encore pluſieurs autres; PF Antigone, / 
le Demetrius, l Ammon, & la Minerve. Ce dernier 
Vos iſſeau Etoit d'une elpẽce ſingulière, puiſqu'i] 
Etoit deſtinẽ à aller non ſur mer, mais ſur terre. 
On le conſeryoit ' pres de 'Arcopage, pour ne 
Eu qu'a la Fete des grandes Pa 
e navire fervoit alors A porter au Temple de 
Minerve I'habit de la Dæeſſe, ſor lequel <toiegt - 
_ Tepreſent&es la victoire des Dieux ſur les Gcans, 
& les actions les plus mEmorables des g ands 
hommes d'Athenes. Ce qu'on admiroit le plus 
dans ce Navire, c'eſt qu'il voguoit ſur terre a 
voile & à rames, par le moyen de certaines ma- 
chines que Pauſanias nomme ſouterraines; c'eſt- 
3-dire, qu'ii y ayoit à fond de cale des reſſorts 
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J)) + HR DIE 
ceeachés qui faiſoient mouveir ce bitiment, . dont 
la voile, ſelon Suidas, Steit I'habit-meme de 
JJ OI ou) EN ne OR 
© — Tous les vaiſſeaux armes en guerre, chez les 
Anciens, allojent a la rame & a la voile; mais 
dans les combats on abattoit le mat, on plioit les 
voiles, & on ne ſe ſervoit que des rames. Les 
vaiſſeaux guerroyoient alors comme les oiſeaux 
avec leur bec, 5855 rames leur tenoient lieu 
d'ailes, & ils tachoient de briſer les ailes du vaiſ- 
ſeau ennemi : c'Etoit dans la rame que conſiſtoit 
toute la force d'un navire ; auſſi tiroit - il ſa deno- 


— 


mination. du nombre de rames. 
Lilia Gerardi a donné, d'apres Maxime de Tyr, 


la dé ſeription d'un vaiſſeau d'un Roi Phénicien, : 


qui Sen ſervit pour faire un voyage a Troie; 
c*Etoit un Palais flottant diviſẽ en pluſieurs ap- 
partemens richement meublés; il renfermoit des 
vergers aſſez ſpacieux, remplis d'orangers, de 
poiriers, de pommiers, de vignes, & d'autres ar- 
bres-fruitiers. Le corps du atiment toit peint 

die diverſes couleurs; Por & l'argent y brilloient 
de toutes parts... . Les vaiſſeaux de Caligula 
Erotent encore plus magniſiques; I'or & les pier- 
reries enrichiloient leurs poupes, des cordes de 
foie de differentes couleurs en formoient les cor- 
dages, & la grandeur de ces batimens £toit telle, 
qu'ils renfermotent des falles & des jardins rem- 
plis des fleurs, des vergers, & des arbres. Caligula 
montoit quelque fois ces vaiſſeaux. & au ſon des 

inſtrumens il parcouroit les côtes d'Italie( a. 

5 | Ke ENG oe L'uſage 


Mt —— — eee 
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(ea) Rien mẽtoit plus magnifique que la galere ſur 
laquelle Marie de Medicis paſſa de Genes 3 Marſeille. 


Gette galère avoit ſoixante<dix pas de longeur, aveo 


vinit- 
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L 'uſage très- ancien de donner aux vaiſſeaux 
le nom des animaux repreſentes ſur la proue, a 
e enrichi la Mythologie; elle ne dit Point que 
Perſée voyageoit far un vaiſſeau, mais qu'il Etoit , 
montẽ ſur unchevalaile. Dedale s'enfuit de Crete 
ſur un vaiſſeau a yoiles * voila les ailes avec leſ- 
quelles il s'envola, &c. Eucyclopedie. 7 
La guille eſt la premiere piece par laquelle 
on commence la conſtruction d'un vaiſſeau, & ſur 
laquelle les membres ſont poſts. La partie de Far- 

_ riere d'un vaiſfeau, & la plus élevée, ſe nomme 
la damette; autre, qui eſt la plus baſſe, le gaillard 
F Varrare; II y a auſſi A l'autre extrẽmité une par- 

tie qu'on appelle gailiurd d avant; Vartilleric eſt 
placez ſur /es ponts. Stribord ſigniſie la droite du 
vaiſſeau, & bas-bord la gauche. Les ouvertures 
aux cõtés du vaiſſeau, par ou ſortent les canons, 
ſe nomment ſabords; & ce qui ſert à fermer ces 
ouvertures, manteleis. Le mat le plus arriere 
du vaiſſeau, ſe nomme mar d'artimon; celui du 
milieu, grau mat; celui qui vient apres, mai de 
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vingt-ſept rames de chaque cote. Tous les dehors en 
Etoient dorés, les bords de la poupe marquerés d eben- 
ne, de nacte, d' ivoire & de lapis. Elle Etoit garnie 
de vingt giands cercles de fer, enrichis de topazes, 
 PeEmerautes, & d'autres 2 avec un grand 
nombres de perles. Le dedans repondoit au dehors ; 
on y yoyoit une grande dfcoration repreſentant les 
arme de Franee & Meédicis formées par des diamans, 
des ſaphirs, des rubis & des perles ;. les rideaux des 
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fen8tres vitrees de glaces & de cryſtal, £toient de drap M 
d'or a franges, & les chambres tapiſſces de pareille 3 
_ Memairs hifloriques & tritique, & Anecdotes de 3 
France, tem. | II, : . 
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_ miſaine; celui qui eſt plus ayant, met de beaupre, 
La poupe eſt la partie du derriere d'un'vaiſſeau;; 
la prone eſt la partie qui S avance la premiere 
. r E TT 


© (30) Le poifon connu par quelques Hordes de. 
Sauvages montagnards 8 Peron, fut rapporte,. - 
en 1746, par M. de la Condamine. Ce poiſon * 
eſt tres-ſubtil & mortel ; ſon effet eſt fi prompt, 
qu'un ſinge ou un perroquet piques au ſang par 
Cees petites floches allées que les Sauvages tirent 
avec des Sarbacanes, tombent ſur le champ. M 
de Réaumur avoit chez lui un ours de deux ans, 
qui commencoit à devenir, méchant, & dont il, 
reſolut de ſe dEfaire ; on eſſeya ſur cet animal 
le poiſon dont on vient de parler; on y trempa 
la pointe d'un petit dard propre A tirer dans une 
farbacanne. L'ours recut la premiere fleche au- 
deſſus de l'épaule, ſans en paroitre bleſſé: on 
lui en langa une ſeconde; alors l'animal fit un 
bond, entra en convulſion, trembla, Ecuma, & 
tomba mort au bout d'une minute & demie. II 
eſt à remarquer que les ſinges & les perroquets 
tuEs par ce poiſon, & qu'on mange au Peron, 
ne contractent aucune qualité pernicieuſe. On 
les mange ſans nulle eſpèce de prẽcaution; le ſu- 
ere eſt le contre-poiſon le plus certain de ce ve- 
nin fi redoutable; on a fait manger du ſucrea 
des chiens, des chats, un quart-d'heure avant de 
les piquer, ils n'ont reſſenti nul effet du poiſon. 
Cette note a 6:6 donne à Vauteur par une 
perſonne qui a été tEmoin de Vexperience | ci- 
61) Tout le monde connoit cette experience | 
de M. de Docteur Franklin; experience fondee 
ſur Le lectricité, EE | by 
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32) Cette elef etoit electriſce. 
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(33) *L'ann6e 775 5,00 Liſbonnefutdetruite,, 


4 les Iſles Acores furent cruellement agitées. 


«< Dans I'Ifle Saint-Georges, cloignée de douze 


. « lienes d'Angra, la terre trembla avec tant de 


« fureur, que la-plupart des habitans perdirent 


« la vie ſous les dẽcombres des maiſous : lafray- 
« eur redoubla le lendemain matin dans les deux 
< memes endroits, à ta vue de dix-huir nouvelles 
% Iſles qui s'éleverent de la mer. Dun autre 
<' cots on reſſentit une ſecouſſe qui jeta dans 


« 1a mer diffexentes portions de terre, dont l' une 


c Etoit encore chargèe d'une maiſon. entourte 

_ &« d'arbres; ceux qui y logeoient alors ne s ap- 
* percurent que le lendemain matin de leur 
changement de place.” 


Poges' Diftionnaire d Hift. Natur. far M. de 
BoMARE, au mot Tremblement de terre. 


* 0 


34) Cet arbre s'appelle vulgairement arbre- 
«K drogon; c'eſt un grand arbrè dont les Botaniſtes 


2 


«6 r quatre eſpeces. Celui qui croit 
es Canaries reſſemble de loin au pin: 
« ſes fruits ſont ronds, gros comme de beaux 


« aux I 


« pois, jJaunatres, & un peu acides. Son tronc, 

p15, Ja , | \ ne, 
« qui eſt raboteux, ſe fend en pluſieurs endroits, 
« & rEpand dans le temps de la canicule une li- 


queur ſemblable à du ſang, qui ſe condenſe en 


« une Jarme rouge, molle d'abord,. enſuite 


« $eche & friable (a); c'eſt le vrai & naturel ſang 
de dragon des boutiques, dont on fe ſert en 
„ Medicine. Quand on faite une inciſion au 


* 8 a. 6 1 2 
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; (a) ; F riable ; _ Ceſt-I=dire ſuſceptible de ſe reduire 
en poudre. ' 7275 E 
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* trono ou aux branches fle cet arbre, la hqueut 
<< en découle. M. de BOMARE, au mot bang „ 


de dragon. EK Me RAT \ | ng 9 
(35) © Une irumbe n'eſt autre choſe qu'une 
* nuce Epaiſſe, comprimee & rẽduite en un petit 
eſpace par des vents oppoſes & contraires qui 
ſoufflant en mẽme - temps, donnent a la nuce la 
« forme d'un tourbillon cylindrique, & font que 
„eau tombe tout à la 882 ſous cette Rane 
„ cylindrique. La quantitè d' eau eſt ſi grande, 
la chiite en eſt i precipitee, que fi une de ces 

* trombes venoit a fondre ſur un vaiſſeau, elle 

„le ſubmergeroit dans un inſtant. En 1755, an 

« mois de Juillet, en Baviere, un coup de ton- 

« nerre abattit une nuẽe toute entière qui ſe 
dreſſa perpendiculairement & forma comme , 

une trombe marine. Ce tourbillon en paſſant 
fur un étang en pompa Veau, l'eleva A une 
hauteur prodigieuſe, enſuite il la diſperſa avec 

e tant de force, qu'elle reſſembloit a une Epaiſſe 

e fumte. La nute renverſa dans ſon paſſage plu- 

“ ficurs maiſons & quelques arbres. Un autre 

© meẽtẽore preſque ſemblable arriva pres de la 

* 3 17 Aofit, 1750: c toit une colonne, 

e d'eau attachte a un gros nuage, & que le vent 

« amenoit fur la terre; elle attiroit à elle tout ce 
qu'elle rencontroit, gerbes de bled, buiſſons, 

« branches d'arbres;z elle les enlevoit à la hau- 

teur d' environ trente pieds, & puis les tordoĩt, 

„ & les laiſſoit tomber en petites parcelles. On 

% pretend qu'entirant ſur ces trombes des coups 

te de canon, on les romp & on les diſſip e 

« Il y a encore une autre eſpece de trombe qu on 

é appelle Bybon; elle ne deſcend pas des nua- 
0 Eos, mais elle s'eléve de la mer vers le Ciel. 

“Ces typhons n'ont d' autre cauſe que les _ 
NES t - Gs Tou- 


a mot Vents. 
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40 ſouterrai ns J car la mer eſt alors dans une 
ay gag: Ebullition, & Pair eſt rempli d'exhalai - 
© fons 


ſulfureuſes,”* "Foyez M. de BoMARE, 


* 


in n tes ee r e ts: 


 Stockboim, que le 17 Aoũt, 1746, on vit auprès de 


Nyſtad une colonne qui $'6levoit de la terre; 


qu'elle attiroit le chaume, les gerbes, deracinoit 


die petits huiſſons. . . On en avoit vu une plus 


finguliere, en 1727, a Béziers, Cette colonne 


Etott d'une eouleur tirant fur le violet; elle arra- 


i 


_ choit quantite de rejetons d'oliviers, deracinoit 


les arbres; elle tranſporta un gros noyer a qua- 
rante ou cinquante pas, & marquoit ſon chemin 
front auroient paſſe. Elle étoit accompagnée 
d'une fumée épaiſſe, & d'un bruit ſemblable à 
celui d'une mer fort agitẽe ... Une autre trombe 
parut dans la m&me année dans la Brie. . . En 
paſſant ſur un foſſe, elle le combla de terre & 
de pierres, & marqua ſon paſſage par des efpeces 
de fillons, tels que ceux qu'auroient faits une 


E a . va 
En PFannte 1776, on vit à Carcaſſonne-une 


colonne d'une hauteur confiderable ; elle paroif- 
ſoit defcendre d' une montagne voiſine, fa couleur 
ttoĩt ſouci-fonce, depuis le bas juſqu'a la moitiè, 


Ex le furplus paroiſfoir enflamme. Le bruit que 
faiſoit ce mEteore reſſembloit aux mugiſſemens 


de pluſieurs beeufs reunis ; elle alla fe précipiter 


* 


eſpace aſſez grand. 


Dictionnaire des Merwellles de la Nature, torn. 


_ dang la riviere d'Aude, qu'elle defſecha dans un 


II. avoe Trombe. 


(36) En 1740, il tomba à Rome une grele 


dont les grains Etoient gros comme des ceuts..,. 
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a deſoription des Iſles Orcades, qu'au mois de 


3 Juin, 1680, il tomba, par un temps, d'orage, des 


morceaux de glace de I'epaifſeur d'un; pied. Mor- 


ton a obſerve a Northampton, en 1693, des lames 


de glace qui tomberent dans un orage, & qui 


Auxozent deux pouces de longneur ſur un pduçs 
'Epaiſſeur.* Outre cela, il obſerva des grains , 


d 


 Tpheriques d'un pouce de diametre, ſur leſquels 


an Foyoit cing rayons. ſaillans qui formoient 
une eſpece d'<toile. . .. En 1720, il tomba une 
grele a Crembs, dont certains grains peſoient 


Dans le Thuringe, Province d' Allemagne, il. © 
e.̃n tomba, en 1738, dont les grains-Etoient-aufh © | 
or" ue des ceufs d'oie. .. . Vallade aſſure, dans 


Juſqu'a "fix livres, Dictionnaire des Merveilles 
dle a Nature, tom. mot I Grèle. | 


La grele eſt une eau de pluie qui s'eft con- 
<-denſ{ce &cryftalliſce par le froid en paſſant dans 


ela moyenne region de Lair, avant de paſſer 
fur la terre... Nicẽ phore Caliſte rapporte A 


55 8 la priſe de Rome par Alaric, il tomba 
« dans pluſieurs endroits des morceaux de grele 
e qui peſoient huit Jivres. En $24, il tomba 


pres d Autun en Bourgognę, parmi la grele, 


« un amas de glagons long de ſeize pieds, large 


de ſept, & de ]'Epaifſeur de deux.. En 1723. 


 BoMaARE, au mot Grele. 


« i] tomba a Leiceſter des morceaux de grele 
« qui avdient cinq pouces..,.,Dans- le fameux 
„ orage qu on effuza en Picardie au moſs d Aoũt 
5% 1722, la plus petite grelc qui tomba, accom- 
“ pagnce de la foudre, peſoit une. livre, & la 
plus forte huit. Pluſieurs de ces grains ẽtoient 
en aiguilles ou en fourchons, &c. M. DE 


(37) * Edens, un Voyageur Anglois, raconte 


dus ſaqualits de Mcgeein lui ay ant fait rendre 
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„ „ 268 
© des ſervices confiderables aux inſulaires (des 
„ Iles Canaries) il obtint d'eux la liberté 
de vißter leurs cavernes ſepulcrales; ſpecta- 
* cle qu'ils n'accordent a perſonne, & qu on ne 
peut ſe procurer malgre eux, fans expoſer ſa 
vie au dernier danger. e 
Ils ont une extreme vénération pour les 
corps de leurs ancetres, & la curiqſité des 
0 Etrangerspaſle chez cux pour une profa nation. 
* Ces caves ſont des fieuxanciennement creuſes 
dans les rochers, ou formes par la nature.. 
« Les corps y ſont couſus dans des peaux de 
4 chevre, avec des courroies de la meme matière, 
& les coutures fi Evales & fiunics, qu'on n'en 
* peut trop admirer Fart: mais ce qui cauſe 
beaucoup d'admiration, c'cit que tous les corps y 
font preſque entier. On trouve également dans 
* ceux de deux ſexcs les yeux (mais fermes) 
« les cheveux, les oreilles, le nez, les levres, les 
„ dents, la barbe. . Un jour que Vauteur (de 
na relation) Etoit a prendre des lapins au furet, 
ce petit animal qui avoit un greiot au cou, le 
* perdit dans un terrier, & diſparut lui- meme, 
1 fans qu on pũt reeonnoitre ſes traces. Un des 
« Chaffeurs à qu il appartenoir, stant mis à le 
* chereher au milieu des rocs & des broſſailles, 
4 decouvrit Feutrée d'une cave ſepulcrale des 
Guanches. II y entra, &c. e 
Si l'on sen rapporte aujourd'hui aux plus 
4 anciens Guanches, ils avoient parmileursance- 
tres une tridu particulière qui avoit Part 
« d*embaumer les corps, & qui le conſervoit 
« comme un myſtere AA Cette meme. 
« tribu compoſoit le Sacerdoce, & les 50 
« nec fe me lolent point avec les autres tribus par 
des mariages. Mais, apres la conquete de! Ille, 
la plupart furent détruits par les Eſpagnols, & 
e "GOT 3 - leur 
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te leur ſecret perit avec eux. La tradition na 


s conſerve. qu'un petit nombre d'ingrediens qui 5 


* entrolent dans cette operation, &c. (a)?“ 
Arg de I H. ſtoire generale des Vguges, par 


5 (33) Les Francois appellent cet arbre calts 
Baier, & ſon fruit-pain de finge. II croit au 


Senégal, on les gens du Pays le nomment goa, & 


ſon fruit . Son veritable nom eſt boabad; ſes 


premieres branches, qui s'ctendent preſque ho- 


riſontalement, ont commune ment ſoixante-dix- 
huit pieds de tour; mais beaucoup de Voyageurs 
en ont vu de plus gros. Rai dit qu' entre le Niger 
& la Gambie on en a meſure de fi monſtrueux, 
gue dix-ſept hommes avoient bien de la peine à 
les embraſſer, en joignant les uns aux autres leurs 


bras Etendus, ce qui donneroit A ces arbres en- 
yiron quatre-vingt-cingq pieds de circonference. - * 


Le boabah, ajoute M. de Bomare, ef vraiſem- © 


blablement le plus gros des vEgttaux connus de 


Funivers. On cite cependant dans les ouvrages 
de diffecens Naturaliſtes, d'autres exemples Wars * 


bres tres-connus & dont la groſſeur Ecoit ſi pro- 
digieuſe, qu'on doit les regarder comme des- 


n — 
— 3 
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(a) De tous les Peuples anciens, il n'y en a aucun 
chez lequel l'uſage d' embaumer les corps ait ẽtẽ plus 

commun que chez les Egyptiens. II y a de ces corps 
qui ſe conf, 


a trouve dans la poitrine d'un de ces cadavres une 
branche de romarin à peine defſechte. L'art des em- 
daumemens, tel qu'on le pratique aujourd'hui, na 
'Ete connu en Europe que dans ces derniers ſiècles. 
Auparavant on faiſoit de grandes incifions fur les ca- 
davres, on les ſaupoudroit, & on enveloppoit le tout 
a rec une peau de bœuf tannce, . 


ENCYCLOPEDIE, | | 
monſtree 


ervent depuis plus de deux mille ans. On 


* 


. - 
— 


@. 4 


* 


„ Av.- 
monſtres dans les vẽgetaux. Rai eite le rapport 
dies Voyageurs qui ont vu au Bréfil um arbre de 
cent vingt pieds de tour: on fait encore mention 
d'autres arbres plus merveilleux dans les dernières 
Hiſtoires de la Chine. Le premier fe trouve dans 
Province de Suchu, pres de la ville de Kien; 
il s'appelle ffcunieb, celt-a-dire, arbre de mille 
ans. Il eſt ſi vaſte, qu'une ſetile de ſes branches 
peut mettre a couvert deux cent moutons. U 
autre arbre de la Province de Che kianga a pres 
de quatre cent pie ds de circonf᷑ rende. 


| (390 Thy a un ſerpent qui s' appelle ſerpent du 
| Royaume de Damel. Ces animaux ſonr fort 
communs dans cette contree de Afrique occi- 
dentale. Quand les Negres en ſont mordus, ils 
mettent authtot de la Poudre fur la plaie, & y 
appliquent le feu; pour peu qu'ils different, le 
renin gagne, & la mort ſuit tres-promptementr.., 
Les Struts, Nation Negre, les prenneat au 
piege pour les manger. II y a de ces ſerpens oul. 
ant yo a vingt pieds de longueur, & demi- 
pied de diametre. It y en ade tour verds, d'autres 
| font noirs, tachetés & ondes de belles couleurs. 
5 Le boifiningra, ou boifininga, ou ſerpent à 
ſbonettes, eſt commun aux deux Indes; il n'a 
guère plus de cinq pieds de fonguzur, & eſt de 
a groſſeur de la cuiſſe. La ſonette eſt place à 
I'extrEmite de la queue; c'eſt un aſſemblage d' an- 
neaux creux, ſonores, emboités enſemble & atta . 
chés a un muſcle de la derniere vertebre de cet 
animal. La Nature a voulu que ce dangereux 
animal ne pũt cacher ſa marche; car il ne peut 
ſe remuer ſans faire entendre ſa ſonette. M. de 
BoM ARE, | AE LEI 1 . 
Sur la Cote des Eſclaves, dans le Royaume de 
Juda & dans celui de Benin, tous les Sauvages 
1 | adorent 
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adorent une eſpece de ſerpent, qu'ils appellem 
"ſerpent ſeticbe. Ces. ferpens ſont fort doux, 
n'ont point de venin; & ſont extremement fami- 


liers; dans ces Pays, ce ſeroit un crime digne 


de mort de les tuer. Les Negres les regardent 


comme des Dieux bienfaiſans, & leur rendent un 


culte particulier; en meme-temps ils dẽtruiſent 


avec le plus grand ſoin les autres ſerpens nuiſi- 


: 


bles & venimeux. | N 
(40) / Les Francois du Fort St. Louis avoicnt 

une lionne qu'ils 8 enchainke. Cet 
« animal fut atteint d'un mal à la michoire.. ... 


2 Il fut bientet reduit a Pextremite ; les gens 


«« du fort lui dtereat ſa. chaine, & jetèrent ſon 


e corps dans un champ voiſin, II etoit dans cet 
1 Etat, lorſque le Sieur Compagnon, Auteur du 
4 12 de Bambuck, Pappergut a ſen retour 


« de la chaſſe; ſes yeux Etoient fermẽs, ſa gueule 


© ouverte & deja remplie de fourmis. Compag-: 


% non prit pitiè de ce pauvre animal, & lui lava, 


«le purer avec de Peau, & lui it avaler un peu 


« delait. Un remede ſi ſimple eut des effets mer- 
« veilleux ; la lionne fut rapportee au fort, elle 
te ſe retablit par degres 3 mais n*oubliant pas a 
qui elle Eroxt rede vable d'un ft grand ſervice, 
« elle concut tant d'affection pour ſon bienfai- 
teur, qu'elle ne vouloit rien prendre que de 


© {a main; & lorſqu' elle fut tout- à · fait gere, 5 


elle le ſuivoit dans I' Iſle avec un cordon au 


cou, comme le chien le plus familier . 


* Un lion du Grand Duc (de Toſcane) tant 


% ſorti de la Menagerie, entra dans la ville (de 
- Florence) & y repandit beaucoup d'<pou- - 


«« vante. Entre les fugitifs, il ſe trouva une femme 


qui portoit fon enfant dans ſes bras, & 3 | 
die 


* pre 


** 1c laiſſa tomber. Le lion sen ſaiſit & paroi 


1 1 $ \ * 
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 pret à le de vorer, lorſque la mere, traufportée 
du plus tebdre mouvement de la nature, re- 


* towrna ſur ſes pas, ſe jeta aux pieds du lion, 


Jui demanda ſon enfant. Il la regarda fixement, 
< ſes. cris & ſes pleurs ſemblerent le toucher, 


enfin il mit I'enfant à terre ſans lui avoir fait 


_ « Ie moindre mal.. . Le malheur & le deſeſ- 


ui ſe fait entendre 


<< poir ont done une expreſſian qui { 
des monſtres les plus farouches. Mais ce qu'il 
y a fans doute de plus admirable, c'eſt. ce mou- 
« yement aveugle & ſublime qui preeipite la 
44 EY e fur le - d 3* -. T2 | d " - 
4 mere fur les pas de 1'animal feroce devant qui 
* tout fuit; cet oubli de toute raifon, bien au- 
« deſſus de Ia raiſon meme, & qui fait recourir 
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cette femme deſeſperee. a la pitie du monſtre 


« meme qui nc reſpire que la mort & le carnage, 
_ «« c*elt bien 1a Vinſtin& des grandes douleurs, 
* qui ſemblent toujours ſe perſuader qu'on ne 


— 


« peut pas Etre inflexible” 


Hbrigt de PHiftoire des Voyages, par M. de 


HARPER, Tom. II. 5 A 
* Ce qu'il y a de tres-ſir,” dit M. de Buffon, 
«c'eſt que le lion, pris jeune & éleyé parmi les 
animaux domeſtiques, s accoutume aiſẽment 
* vivre, & meme A jouer innocemment avec 
s eux; qu'il eſt doux pour ſes maitres, & meme 
<' carefſant, ſur- tout dans le premier age, & que 


* fi ſa ferocits naturelle reparoit.quelquefois, il 


a tourne rarement contre ceux qui lui ont fait 
< du bien...... Je pourrois citer un grand nombre 
* de faits particuliers, dans leſquels j avoue que 


40 Jai trouve que ue exagè ration, mais qui ce · 


pendant font aſſez fondꝭs pour prouver, au 

moins par leur rẽunion, quę ſa colere eſt noble, 

& fon courage magnanime, ſon nature! ſenſible. 

On lla vu ſouvent dedaigner de petits ennemis, 

4 meEpriſer leurs inſultes, & leur pardonner des 
. | , 


40 libertẽs 
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« Hbertes offencantes : on a vu reduit en ca- 


te tivite, s'ennuyer fans 8'aigrir, prendre au con- 


« rrairesdes habitudesdouces, obè ir ſon maitre, 


* flatter la main qui le nourrit, donner quel- 
« quefois la vie à ceux qu'on 'avoit devoucs à 


* 1a mort en les lui jetant pour proie, &, comme 


sil fe füt attachẽ par cet ate genereux, leur 


« continuer enſuite la meme protection; viyre 


4 rranquillement avec eux, leur faire part de ſa 


s ſubfiltance, fe la laiſſer meme quelquefois en- 


« leyer toute entiere, & ſouffrir plutot la faim, 
6 os de perdre le fruit de fon premier bien - 
44 A hs 5 | 2 a 3 1 
On a pris dans I'Hiſtoire des voyages les de · 
tails relatifs A la chaſſe du lion. 1 


JJ AC 
« Hy a un ẽcho remarquable pres de Roſneath, 
« belle maiſon de campagne en Ecoſſe, a Toueſt 
« d'un lac d' eau falce, qui ſe perd dans lariviere 


« de Clyde, à dix-ſept miles au · deſſous de 


* 
* 


« Glaſcow. Ce lac eſt environné de collines, 


1 dont quelques-unes ſont des rochers arides; 


« les autres font couvertes de bois. Un Trom- 
1% pette habile, place ſur une pointe de terre que 
« Peau laiſſe a 'dEcouvert, tourné au Nord. 2 


« ſonnẽ un air, & 8'eſt arrẽtẽ : aufſi-totun Echo 


«a repris l'air, qu'il a repete diſtinctement, & 
« fidelement, mats d'un ton plus bas que latrom+ 


« pette. Cet Echo ayant ceſſc, un autre, d' un 


« ron plus bas, a répété le meme air, avec la 
* mEme exaCtitude ; le ſecond a ẽtẽ ſuivi d'un 
1 troifiEme qui a Etc auffi fidele que les deux au- 


tres, a Pexception d'un ton plus bas encore, 


& Pon n'a plus rien entendu. On a repets 


* plufieurs fois la meme experience, qui a tou- 


« jours Ett Egalement heurepſe. 
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. *Il yacu autrefois dans le chateau de Simo- 
e nette, un mur de fenetre, d'où on entendoit 


«« repeter quatante fois ce qu'on diſoit. Addiſon 


„ & d'autres perſonnes qui ont voyage en Italie, 


n meme que Fair eſt chargé de brouillards. 
éEmoires de I Academie des Sciences 


7 


* 16t s'éloigner. 
* tres. diſt inctement, d'autres fois on ne l'entend 


Centre Phonocamptique, c eſt- a- dire, Centre "qui 


« font mention d'un 6cho qui rẽ pète einquante- 


46 ſix fois le bruit d'un coup de piſtolet, lors 


« Dans les 
'«« de Paris, pour l'année 1692, il eſt fait mention 
«« de l'echo de Genetay, a deux lieues de Rouen, 
« qui a cela de particulier, que la perſonne qui 
« chante n'entend point la repetition de PEcho, 


„ mais ſeulement ſa voix; au contraire, ceux 
* qui Ecoutent n'entendent que la repttition de 
echo, mais ayec des variations ſurprenantes: 


* car echo ſemble taatdt s approcher, & tan- 
nelquefois on entend la voix 


* plus; Fun n'entend qu'une ſeule voix, & 


autre pluſieurs; l'un entend a droit, & 
« Pautre à gauche, &c. Cet echo ſubſiſte encore; 
mais il eſt fort dechu de ce qu'il Etoit autrefois, 


ree qu on a plant. aux env irons des arbres qui 
Taiſent beaucoup à l'effet. 


Echo eſt un mot qui vient du Grec, & qui ſig- 


nifie on. Dans la théorie des Echos, on nomme 


be lieue o fe tient celuĩ qui parle, Centre PB⁵ĩ. 
nue; & Fobjet ou Vendroi qui renvoye la voix, 


refecbit le fon. Eney elopẽ die. 255 


(42) Cet oiſeau s appelle Flanmant ou Phe 
n7eoptzre, ou Berbaru; les Grees Pappellotent 
Phencoptire, nom qui ſignifioit dans leur langue, 
Oiſean d Paile de famme, parce 


i mage 


e 


u'en effet, 


lorſqu'il vole & Poppoſite' du foleil, il paroit tout 
Famboyant comme un — de feu: le plu · 


4 = . . PF 


JJ & = - OE 
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mage des jeunes eſt couleur de roſe 3 & quand 

ils ont dix mois, leur plumes ſont couleur de 

feu. Nos plus anciens Naturaliſtes Francois ap 
peloient cet oiſeau Flambantz & peu apres, 

dit M. de Buffon, **I<timologic oublice per- 
„mit d'Ecrire Flammant z &, d'un oiſeau couleur 
« de feu ou de flamme, on fit un oiſeau de 
« Flandre; on lui ſuppoſa mEme des rapports 
avec les habitans de cette contree, où M n' 
jamais paru. Cette ale couleur de feu 'n'ett 
s pas le (cul caractere frappant que porte cet 
« oiſeau: ſon bec d'une forme extraordinaire, - 
*« ſes jambes d'un exceiſive hauteur, ſon con 
« long & grele, ſon corps plus haut monts, 
« e plus petit, que celui de la cicogne, of- 
« frent une figure d'un. beau bizarre, & d'une 
«© forme diſtingute parmi les plus grands di- 
e 7 i pr rn Nets GT 
« Cot offezu ſe trouve dans Fancien Conti- 

4 nent, depuis les cotes de la Mediterranntey 
« juſqu'a la pointe la plus auſtrale de Afrique. 
Ils ont en quantite dans les Provinces occi= 
« dentales de I Afrique, à Angola, Conga, ou 
e par un reſpett ſuperſtiticux, les Negres neſouf- 
& frent pas qu'on tue un ſeul de ces oiſeaux.“ 

Le Flammant eſt certainement un oiſcau voya- 
geur; ils ſont, en tres-grand nombre à Saint- 
Domingue, aux Antilles. .. Ces oiſeaux ſont. 
toujours en troupe; ils fe forment naturellement 
en file; ce qui, à une certaine diſtance, reſſemble 
à un mur de brique, & de moins loin, à des 
ſoldats ranges en ligne. Ils ęétabliſſent des ſen - 
tinels, & lorſque ces ſentinelles appergoivent 
quelque objet qui les alarme, elles jettent un exi 
bruyant, qui .s'entend de tres-loin, & qui eſt 
ſemblable au ſon d'une trompette; alors toute 
la troppe s envole. Leur chair eſt un mets re- 
WS $: f „„ | cherchs 
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cherché: les anciens en ont parlé comme d'un 8 


N gibier exquis, . . %; 
143) Cet oiſeau s appelle le Conmn indica- 
: 4 texr. C'eſt dans Vinterieur de Afrique, dit 
1% M. de Buffon, a quelque diſtance du Cap de 
% Bonne-Eſfperance, que ſe trouve cet oiſeau, 
connu par ſon fingulier inſtinct d'indiquer les 
e nids des abeilles ſauvages. Le matin & le ſoir- 
“ ſont les deux temps de la journée on il fait_ 
« entendre ſon cri: Chirs, chirs, qui eſt fort 
« aigu, & ſemble appeler les Chafſeurs & autres 
5 „ perſonnes qui cherchent le miet dans le defert. 
| „ Cenux-ci lui rẽpondit d'un ton plus grave, en 
1 „ s'approchant toujours. Des qu'il les apper-- 
„ cot, il va planer ſur l'arbre creux ou il con- 
C noit une ruche; & fi les Chaſſeurs tardent de 
« s'y rendre, il redouble ſes cris, vient au-devant 
2 | „ deux, retourne 2 fon arbre, ſur lequel il 
, „ Varrete & voltige, & qu'il leur indique d'une 
| « manicre tres-marquee. Il n'oublie rien pour 
« les exciter à profiter du petit treſor_ qu'il 
% A découvert, & dont il ne peut apparemment 
« jouir qu'avec l'aide de l' homme: ſoit parce 
« que Pentree de la ruche eſt trop é troite, ſoit 
ce par d'autres circonſtances que le Relateur ne 
| «© nous apprend pas. Tandis qu'on travaille a 
/ « ſe ſaifir du miel il ſe tient dans quelque can- 
„ ton petrEloigne; obſervant avecinteEret ce qui 
«« ſe paſſe, attendant fa part du butin, qu'on ne 
« manque jamais de lui laiſſer; mais point aſſe: 
+ confiderable, comme on penſe bien, pour le 
« raſſaſier, & par conſequent riſquer d'eteindrg 
* 04 d'affoiblir ſon ardeur pour cette eſpece de 


chaſſe. | | | 
Ce n'eſt point ici un conte de Voyageur 

« c'eſt Vobſeryation d'un homme claire, qui a 
e oa apa ail K 


E 


2 
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« affifts a 1a deſtruftion de pluſicurs republiques | 


« d'abeilles trahies par ce petit eſpian, & qui 
rend comte de ce qu'il a vu, a la Soeiété 
% Royal de Londres. Voici la deſcription qu'il 
«« a fait de femelle, ſur les deux ſeuls indivi- 
dus qu'il ait pu ſe procurer, & qu'il ayoit 
c tus, au grand ſcandale des Hottentots: car 
* dans tout pays, l'exiſtence d'un ęètre utile eſt 
t une exiſtence precieuſe. II a le deſſus de la 
«« tete gris; la gorge, le devant du cou, & la poi- 
4 trine blanchätres, avec une teinte de vert, qui 
« va s'affoibliſſant, & n'eſt preſque plus ſenſible 
« {ur la poitrine; le ventre blanc; le bec brun 
« a ſa baſe, jaune au bout; les pieds noirs.... 
% Longueur totale, fix pouces & demi; bec, en- 
« yiron fix lignes.” . 3 
M. de Buffon ajoute dans une note, qu'il eſt 
arrive quelquefois que le Chaſſeur, allant a la 
voix de ce Coucou a été dévoré par les be tes 
feroces z ce qui a fait dire que Voiſeau s' enten- 
doit avec elles, pour leur livrer leur proie. 5 


Hig. Nat. tom. 1 2. des Oiſeaux. Edt. in- 12. 


(44) La Meque, ville d' Aſie, dans l' Arabic 
Heureuſe, eſt a-pen-pres grande comme Mar- 
ſeille. Son Temple magnifique y attire un con- 


7 


cours prodigieux de toutes les ſectes de Mahome- . 


tans, qui y vont en pélerinage; c'eſt la patrie de 


(45) Me dine, ville de I Arabie Heureuſe. Le 
mot Medinach ſignifie en Arabe une Village en 
ragen & ici 4a Ville par excellence: parce que 

ahomet y ᷑tablit le Siege de l' Empire des Mu- 
ſulmans, & qu'il y mourut. On l'appeloit aupa- 
ravant Lotreb, Au milieu de Medine, eſt la 
fameuſe Moſquee on les Mahométans vont en 


— 


- 


* * 


| ptlerinage, & dans les coins de cette Moſquce, | 


{ont les rombeaux de Mahomet, d'Abubecker, & 
de Omar; Medine eſt gouvernce par un Schérif 
qui ſe dit de la race de! 
verain indépendant. Excyclopedic. 


- (46) Le Caire eſt la Capitale de FEgypte. Le 


Sultan Se lim la prit fur les Mamelus en 1517, & 


depuis ce temps elle eſt aſſujẽtie aux Tures: le 


vieux Caire en eſt à trois quarts de lieue, ſur le 


bord du Nil; les Cophtes (a) y ont une Egliſe 
magniſique. 0 e © fig 


(47) Les Pyramides d'Egypte furent bities 


pour ſervir de tombeaux a ceux qui les ont fait 


_ © Elever.' Les 1 de moindre condition, 
es, 


au lieu de Pyramides, faiſoient crenſer pour leurs 
tombeaux de ces caves qu'on découvre tous les 
jours, & dans leſquelles on trouve des momies. 
Toutes les Pyramides, ont une ouverture qui 
donne paſſage dans une allée baſſe fort longue 


& qui conduit à une chambre où les anciens 


Egyptiens mettoient les corps de ceux pour leſ- 


quels les Pyramides Etvient faites. Toutes les 
Pyramides ẽtoient poſtes avec beaucoup de.re- 
ant chacune des trois grandes, qui fub- 
 fiſtent encore ſont placees à la tete d' autres pe- 
tites, que l'on ne peut connoitre que difficile- 
ment, parce qu'elles ſont couvertes de fable : 
toutes ſont conſtruites ſur un rocher uni, cache 
ſous du fable blanc. Dans toutes les Pyramides, 
iy a des puits profonds, quarres & tailles dans 
le roc, les murailles de quelques-unes ont des fi- 
gur es hieroglyphiques, taillces auſſi dans le roc. 


7 On appelle Caf htes ou Cofites, les Chietiens 

de la ſecte des r ou Monohlyſiten. On eſt 

tres-partage ſur 

Calite, ou Caſitas, Ville d' Egypte. 
| „„ » > BY 
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ahomet, & qui eſt Sou- 


*origine de ce nom; on le tire de 
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Les trois principales Pyramides, connues des 
Voyageurs, ſont à environ neuf milles du Caire. 
La- plus belle de toutes ct fitube ſur le haut d'une 
roche, dans le deſert des fables d' Afrique, 4 un 
quart de lieue de diſtance, vers Foueſt, des 
plaines d Egypte. Cette roche s elève à environ 
cent pieds au- deſſus du niveau de ces plaines, 
mais avec une rampe aiſée, & facile a monter. 
Elle contribue beaucoup a la majeſte de -1'6u- - 
vrage. On trove dans cette Pyramide des cham- 
bres, des corridars, &c. Pour viſiter la Pyramide 


en dehors, on monte, en reprenant de temps en 


temps haleine; environ a la moitié de la hauteur, 
on rencontre une petite chambre quarree, qui 
ne ſert qu'a ſe repoſer. Quand on eſt parvenu 
au haut, on ſe trouve ſur une plate - forme, d' ou 
Yon découvre la plus agreable vue. La plate- 
forme, qui, à la regarder d'en bas, ſemble finir 
en pointe, eſt de dix a douze grofles pierres, 
 &ellea a chaque core, qui eſt quarre, ſieze a 
- dix-ſept pieds. On ne peut deſcendre que par 
ledehors; & cette defcente eſttres-dangereuſe, En 
meſurant cette Pyramide d'un coin a l'autre par 
le devant, le Pere Vanfleb a trouve qu'elle avoit 
trois cent pas; enſuite, ayant meſure la meme 
face avec une corde, 128 brafſcs, qui font 704 
pieds. L'entrée de la Pyramide n'eſt pas au 
milieu, La hauteur de la Pyramide, en la me- 
ſurant par-devant avec une corde, eſt, ſelon le 
meme Voyageur, de 112 braſſes, chacune de 
Ccinq pieds & demi, ce qui rev:ent a 600 pieds (a). 
On ne peut cependant pas dire de combien elle 
eſt plus large que haute, parce que le fable em- 
3 en puiſſe meſurer le pied. Enqyclo- 
„„ | 5 


% Saint-Pierre de Rome c que 443 pieds _ 


vation; 


- 


(48) «'L'Ifle de Thera, dans Archipel. qui 5 


a douze grandes lieues de France de circuit, 
3'eſt Elevee du fond de la mer par la violence 
d'un Volcan, qui depuis a produit fix autres 
Iſles dans fon .golphe, Ce Volcan n'eſt pas 
encore Eteint ; en 1707, il ſe ralluma avec 
« plus de furie que jamais, & donna le ſpectacle 
d'une Iſſe nouvelle, de fix milles de circuit. 
« La mer parut alors fort agitèe, couverte de 
% flammes, d'où ſortirent avec un fracas ẽpou- 
vantable, quantité de rochers ardens. Toute 
« la terre a été ſi culbutée dans les parages de 
4. I'Iſle de Thera qu'on n'y trouve pius de fond 
525 pour Pencrage des vaiſſeaux. M. de BOMARE. 
Gy * Une des plus violentes Eruptions du Veſuve 
(la vingt-deuxième de ce Volcan) a été celle 
« du 20 Mai, 1737. La montagne vomiſſoit par 
« pluſieurs bouches de gros torxens de matières 


« me talliques fondues & ardentes, qui ſe repan- 


% doient dans la . & s'alloient jeter 
dans la mer (a). de Montealegre, qui 


(a) Les productions de Volcan ſont des ſubſtances 
forme es par la deſtruction d'autres corps foſſiles, qui, 
par action d'un feu ſouterrain, ont été  calemees, 
commes les pierres de Volcan proprement dites, ou 
liqu6figes ; à demi - vitriſices & rendues. poreuſes, com- 
me les ponces, ow totalement vitrifises, comme le 
verre de Volcan, ou Pierre. obſidienne; en un mot, 
toutes les eſpèces de laves, font des r ſultats de Vol- 
can. On donne le nom de Jave à des matieres de 
Volcan, telles que les diferentes eſpeces de ponces, 
la pierre du Vefuve, ou de Naples, la pozzolane, la 

pierre ' obfidienne, ou de Gallinace, &c. Toutes ces 

matieres ont été, les unes calcinées, d' autres à demi- 
fondues, & autres · totale ment vitri ies. On tauve 
des laves, de. couleur tantöt noirätre ou rougeätre, 
tantòt blanchitre ou jaunatre, tachetees de par ies 

vineules, Ke.. MI. D BoMARE. 
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« 'communiqua cette relation a IAcad<mie de 


« Paris, obſcrva avec horreur un de ces fleuves 


ge feu, & vit que ſon cours Etoit de fix ou 


4 ſept milles, depuis ſa ſource juſqu'a la mer; 


_ "14 {a largeur, de 50 ow 60 pas ; fa profondeur, 


„ de 25 ou 30 palmes, & dans certains fonds ou, 
| M. de BomMARE. 
Les Eruptions de Volcans font ordinaire- 
« ment anyoncFes par des hruits e 
« ſemblables a ceux du tonnerre, par des ſiffle- 
mens affreux, par un déchirement intérieur, 


« 
Sc. L'Hiftoire nous apprend que dans deux 
40 ** 


Eryptions du Véſuve, ce Volcan jetta une ſi 
grande quantite de cendres, qu'elles volrent 
4 juſqu'en Egypte, en Ly bie, & en Syrie. En 
e 1600, a Arequina, au Perou, il v ut une erup- .” 
« tion d'un Volcan qui couvroit tous les terreins 
& des enyirons, juſqu'a zo ou 49 lieues, de fable 
„ caleine & de cendres. Quelques endroits en 
« furent couverts de Vepaiſſeur de deux verges. 
« La lave. vomie par le mont Ethna a forme 
« quelquefois des ruiffeaux, qui aycient juſqu'a 
« 18,000 pas de longueur...Souvent on a yu des 


ne Yolcans faire ſortir de leur ſein des ruifſeaux 


« Feau' bouillante, des poiſſons, des coquilles, 

« & autres corps martinis. En 1631, pendant 
66. une eruption 1 Veſave, la mer fut miſe à 5 
« ſec; elle parut abſorbee par ce volcan, qui peu 
« après inonda les campagnes d' eau falce.,,, On 
« trouve des Volcans dans les contrees le plus 
« froides, comme dans les pays les plus chauds 


4 fa)”. : 4 aw 7, Encythpede. 
AE: (449) Lem. 
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) Les Bitumes font des. matisres huileuſes & , _ 


minerates, qu'on rencontre dans le ſein de la terre. 
ſous une forme fluide, & nageant quelquefois à la ſur- 
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(49) L'embouchure de Ja caverne de Poli- 

/ . cando (a) eſt grande, tout ſon fond eſt couvert 
-- 08 e formees par les gouttes d eau 
qui diſtillent du ſommet; mais elles ſont d'une 

nature ferrugineufe, pointues par en haut, & 
dures au point de bletler les pieds . . . Le toit 
offre les . grandes beautés & les plus varices. 

' Ces 1 quoique treès-elegantes, ne 
ſont pas les ſeuls ornemens que cette grotte ait 
regus de la nature: on y trouve beaucoup d'une 

e.ſpece de mine de fer, qui eſt toute en stoiles, 
K brillante comme de Lacier poli. Les morceaux _. 
| font en quelques endroits rougeatres, & brillans - , 
comme des diamans. . . . Dans un autre canton 
, de la voũte, on voit de grandes maſſes de corps 
ronds, pendans comme des raifins (%). Quelques- 
| e $463 5; WIGS 
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ſace des eaux; ou ſous une forme tantòt molaſſe, tan- 
tot ſolide.” On ne connoit qu'une ſeule eſp*ce de 
Bitume liquide; c'eſt Ja Petrole, ou Huile de fnerre, 
ainſi nommtł'e, parce qu'elle decoule des fentes des 
rochers ; car il parvit que ce qu'on nomme Nate 
n'eft autre choſe que la pẽtrole la plus fluide, la plus 
blanche, la plus pure. Les Bitumes ſolides ſont le 
ſuccing le jayet ou jais, Vaſphalte, & le charbon de 

<A terre. Il'y en a de molaſſes, comme la pix aſphalte. 

* Les Bitumes ẽtant tres - inflammables & tres-abondans, 
on les regarde comme des cauſes de la flamme per- 
peẽtuelle des Volcans, MM. DE BoMA ZE. 

(2) Sur la Carte, on trouve Policandr:, au lieu de 
Policando. oF | . | 
| 9 Oe ſont les StalaFires: les Stalactites & les 
Sralagmites Tort compoſees de ſubſtances terreuſes ou 
plerreufes, qui ſe ſont formé es dans l'eau, ou qui ont 
etẽ charrises par ce fluide dans des cavités ſouter- 
_ raines, y ont pris de la liaiſon, & $'y ſont durcies ſous 
W diferentes figures, Si Von imagine des gouttes d' cauu 
TY qui, par leur filtration au travers des piertes you 
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unes ſont rouges; d'autres d'un noir fonce, mais 
- - parfaitement, luiſantes & Eclatantes. Le plus 
grand ornement du toit conſiſte dans la meme 
e eſpece de congellations en forme de criſtaux, - 
2 3 ſont poimues, comme fi on evit aiguiſé 
eurs ExtrEmitEs-.'. . . Mais ce qui eſt plus re- 
marquable, c'eſt que quelques-unes font dorees 
naturellement, d'une maniere auſſi reguliere 
que ſi elles ſortoient des mains du plus habile 
„„ .,*- 7 „ 
Mexveilles de la Nature. Tome premier. 
(zo) M. Swinburne, Auteur d'un excellent 
Voyage d' Eſpagne, que j'ai deja. cite, a fait un 


— 
- 


2 wh NY MW Ts | n N 
euſes, fe ſont charg6es de petites parties pierreuſes 
(uns pour cela que la tranſparence du fluide en ſoit 
Entierement alterèe) & qui enſuite ont été chariées 
Avec une rapiditẽ relative à leur fluidité, A leur pe- 
ſanteur, & 4 la pente du ſol, dans des canaux prati- 
ques par la nature, entre des rochers & des ſouter- 
rains, on aura une idée de leur formation, L'eau 
de ces parties pierreuſes sen dẽtache facilement | 
Yevaporation. Ces corps pierreux ; attachent inti- 
mement aux parois des lieux abreuves par Veau tantot | 
- aux votes, tantot aux murs, &c. On donne propre- 
ment le nom de Kalacties aux cxiſtalliſations ra- 
meuſes, qui ont la forme de quilles eu de culs-de- 
lampes pyramidaux, avec une large barre qui les at- 
tache aux rochers en contre bas. On nomme Salag-_ 
mites les concretions protuberantes, c eſt - à-dire, qui 
ſont globuleuſes ou mamellonntes, comme des choux- 
fleurs ou des truffes. Les Stalagmites ſont pueſque 
toujours à la bas du fol ou her ſauterrain, c eſt- 
A-dire, ea contre-haut, ou a Yoppoſite, des Stalactitet, 
quoique. formges également par l'eau qui cule 
goutte A. goutte. . Lorſque la conerẽtion pierreuſe eſt 
rceuſe & en tubes. rameux, Ons ae ¶Meocolle. 
55 | M. DE BOMARE. | 
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_ vitre ouvrage auſſi intẽ reſſant, qui a pour titre: 

| Travels in the two Sicilies, ' Voyages des deux 
Siciles. Pai trouve dans cet ouvrage la deſcripton 

du phEnomene que les gens du pays appellent en 


effet la Fula Morgana, nom derive, dit M Swin- 
burne, de Popinion Etablie parmi les peuples, que 


ce ſpectacle eſt produit par une Fce ou par un 
Magicien. La Die, eſt enchantée 4 la vide 


de ce phénomène, & pour le voir, court dans 
les rues, avec des accamations & des cris de 


Joie. Ce curieux phẽnomꝭne paroit tres-rarement 
& Reggio. M. Swinburne ne Va-point vu; mais 
il dit qu'on en trouvera les cauſes favamment de- 
tiaillées dans Kircber M. nazi, & dans d'autres 


Auteurs-. M. Swinburne en donne une exacte 
deſoription; tirẽe d'une relation du Pere ug riucci, 
tẽ moin oculaire de ce phEnomene ; & c'eſt cette 
meme deſeription du Pere Angelucci, cuce par 
M. Swinburne, que Jai traduite littcralement, 


FK & placte dans mon Conte, ſans y rien changer, 
& ſans y ajouter le moindre embelliſſement. 


Comme ce morceau eſt aſſez long, je ne conten- 
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terai de Pindjquer, dans le cas ou Fon douteroit 


de la fidélité de la traduction (4). M. Swinburne 


explique les cauſes & les raiſons de ce phẽ nomène. 


Cette explication eſt au- deſſus de men intelli- 


gence : pour la comprendre, il faudroit avoir 
quelques notions d'Optique, & de Geomètrie, qui 
me manquent abſolument : c'ett' pourquoi je ne 
tradgis point ce paſſagmſe. 
On fait mention (tres-ſuperficiellement à la 
VEritE) de ce pheEnomene, dans un Ouvrage 
Frangdis en quatre volumes, qui a pour titre: 
Tavleau de ! Univers. V 
(a) Travels in the two Sicilies' by Henry 
burne, efq. in- 4. N. 366. TE 
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© (5x) © Les amans, dit Athenee (ancien Au- 
teur Grec), couronnent de fleurs la porte le 
< leurs Maitreſſes, comme s'ils ornoient.../zs 7 "= 
tes d'un Temple. De la vient ſans doute Puſage 
<« on ſont les Grecs aujourd'hui, le premier *. 
„% Mai de couronner de fleurs les portes de leurs 
« maiſons & de celles des perſonnes qu ils aiment. 
Ils vont chanter & ſe promener devant la mai - 
« ſon de leurs belles, pour Jes attirer du moins - | 
| „ la fenttte; & voila encore les n . 
; qui ſe pratiquoient du temps d' Horace. - Les 
« jeunes filles> meElent a leur coeffure des fleurs 
* naturelles, & dont elles fe couronnent, Les | 
_ « jeunes gens qui veulent ſe piquer de galanterie, -, 
« en font autant... Foyage  Litteraire de la 
2 troiſiems Edu. par M. GuYs, tome pre- 
(0 * + : ; 


* 


(52) II y avoit anciennement une fete inſtitute 
« en l' honneur d' Heeate, pour avoir donnee I'hoſ, - 
s pitalité a Theſe. Hecate, fit auſh des vœux, & 
« meme offrit des victimes pour {a victoire & 
„ pour ſon retour. De 1a l'etabliſſement de la 
«« Fete qui la mit au rang des Déeſſes Dans lan- 
* cienne Grece, lorſqu un Etranger, arrivoit, le 
« maitre de la maiſon le prenoit par la main, een 
< figne-de confiance. Le premier de voir Etoit du 
« conduite au bain, & de lui donner des habits . - 
«© pour changer... . Chez les Grecs modernes, 
ws - men un Etranger arrive, le maitre de la mai- 
4c {on va au-devant de lui, Pembrafſe...Il le con- 
% duit a Vappartement le plus commode de la 
_ *6-maiſon, & pendant qu'il interroge ſur ies évẽ- 
« yemens de fon voyage, les eſclaves, pre parent 
« le bain, il trouve du linge & des babits pour 
changer; ceux qu'il a quittés ſont enleves par 
f « les eſclaves, qui les plan hiflent, & les rẽ parent, 
'\ 3 LEO ; | e pen- 
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« pendant le ftjour qu'il falt dans la maiſon.” 
„ Moors Frey» 


(53) “On voĩt encore aujourdhui, comme anci- | 


« ennement, dans toutes les bonnes maiſons des 


Grecs, la nourrice du maitre ou de la mai- 
4 treſſe, faire partie de la famille; Chez les an- 
„ ciens, une femme qui avoit nourri une jeune 


4c perſonne, ne la quittoit pas, meme apres ſon 


u mariage.. - Chez les Grecs modernes, ainſi 


* que chez les aneiens, la nourrice eft le plus 


cc ts tient te 


<« ſouvent une eſelave qu'on achete à Papptoche 


« de Paccouchement... L' artachement des nour- - 


« rices 3 pour les enfans qu'elles ont allai- 
lement à leurs mœurs, que le nom 


PL. 


« quelque fagon in ree dans la famille. 


4 J. es filles eſclaves font traitées comme elles 


Les ſervantes ne reftent pas au logis 7 
ela maitfeſſe ſort ; elles ſont lates IT | 


Leompazner par plus Tan ferrunte, # mow 
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fremers . | ; 
(gr Les Dames Grecques ont toujours 
« aime aſe couvrir de pierreries; leurs boucles de 
'© ceintures, leurs colliers, & leurs bracelets en 
“ ſont enrichis ; & quoiqu'elles ſe plaiſent a cou- 
& ronner leurs tetes-des plus belles fleurs du prin- 


„& des roſes. Elles ſe parent ſouvent, ſans ſor- 
O On ne ſacrific tous ces ornemens-qu'a quelque 


« femmes Grecques, en [abſence de leurs maris, 
& negligent. conſtamment de fe parer......Les 


« pour s'en parer avant que d'entrer dans la mai- 

46 En ou elles vont ſe rendre, & les ötent de 

meme pour revenir, quand leur viſite eſt faite. 
* C'eſt encore un très- ancien uſage, L'uſage du 


4 billement des Grecques, & diſtingue. les condi- 
ce ditions. Celui de la Maitreſſe & de la ſervante, 


1 « L'origine du volie eſt rapportce Jar les Grecs a. 
1 46 la modeſtie & 2 la-pudeur, qui 
6e timides.“ 


Aujourd'hui le voile des Dames Grecques eſt 
de mouſfcline, tiſſu d'or aux extrémités.  Yoyesz 
M. Guys, Tom. 4. f 8 ; | $ | 


dans, les Temples, n'a point été le mEme chez les 
difftrens peuples du monde. Les anciens Romains 
rendoient leur culte aux Dieux, la tete 9 
ESL F : 2 8 Selon 


— . 
, 


e temps, les diamans brillent à cre. du jaſmin 

«tir de chez elles, ſans avoir deſſein d' tre vues. 
4 vif ſujet de -douleur......Preſque toutes. les 
« femmes Grecques aujourd'hui, lorſqu' elles 


c vont un peu loin, ne voulant pas Etaler leurs 
* bijoux datis les rues, les font porter avec elles, 


«© vile eſt tres ancien; il. fait encore, comme 
« autrefois, une partie eſſentielle de l'ha- 


de la femme libre & de l'eſelave, eſt diffẽ rent... 


ont également 
: * ; 2% 


=, L'ufage d'avoir la tete couverte on dEcouyerte 


ee ne, fe fit eniorie?” NM. Gurs, tom | 


3 autres ce emonies {: cxees, celui qui lacriſicit 
85 . immoloit e OR l yollce, |; Ce zndapt 
ceux qui fac ring ent a r Honneur & A Saturne, 
comme à Fami de la yerite, avoient la tete de- 


grand Autel d' Hercule, c'Etoit l uſage d'y par 
Toitre la tete découverte; foit à limitation de Ja 


| Statue d' Hercule, ſoit parce que cet autel & le - 
culte d Hercule exiſtoient avant le temps d'Enée, 


ui le premier introduiſit la coutume de faire le 
ſervice divin avec un voile ſur tete. Encyclopedic. 
„ne e des Grecs, pour peu qu'ils 

FE, dient animes, finifſeat-roujours par des chan- 
* 6 iy 4 La lyre des Grecs modernes reſemble 
41 à celle qu Orphée, ſuivant la deſcription de 
« Virgile, tantor pingoit avec ſes doigts, tantor 
toucfioit avec un archet (La guittare & 
la ly re font. les princi aux inſtrumens ſites 
« chez les Gregs (0; le 115 joue indiffłrem- 


* K. 
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; Selon be Courunie,. dans les ſacriſſees & | 


couverte. Dans les Priexes qu! ul on faiſoit devant le 


% ment de ſa muſette, de la ute, ou de 1 Fre.“ 5 


M. Guys mw . 
x83 B recs modernes ont conſerve des 


« Poſes Rely es en l honneur de Flore. Les 


4 femmes & les filles du village vont, le premier 
| de Mai, danſer dans 1 prairie, cueillir & 're- 
: >. pandre des fleurs, & s en.orner de la tete aux 


—— 


Lg: af * 


fa Je ne "comprends Pas comment on pour ſoner 


> ee la lyre avec un archet. 
Dod Pon peut conelure que la 0 elt chez 
eux un part peu cultive:” La guittare eſt un inſtru- 
ment tres-borne; & la lyre n'eſt un inſtrument que 


dans 1a Fable: A moins qu elle wait (comme on en a 


fait ici) double rang de cordes, & une mecinique, au 


moyen de laquelle on puiſſe faire changer les e us 


Y conſequent modulery 8 te: ton. 
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t pieds. Celle qui conduit Ia dane, eſt toujqurs 

% mieux parèe que les autres, repreſente Flore & 
le Printemps, dont ' Hymne qulonchante an- 

% none le retour. Une des Danſeuſes chante: 

. « Soyez la bien venue, Nymphe, ' D&-jfe au mois + 

e de Mai (a). Dans les Villages Grees, ainſi 
* que chez les Bulgares, on obſerve encore les 
40 Fetes de Ceres. Quand wh baſin {tr 
de ſa maturité, on Va, en danſant au ſon de 
4% la lyre, viſiter les champs: on en revient de 

„ méme avec la téte ornée d'épis entrelacés 


Wo: „„ „ as alc arp Page 
= (57) © LaBroderieeſtFoccupation des femmes 
| % Grecques.....Nous devons aux Grecs Art de |, 
4 la Brode rie, qui eſt tres-ancien' parmi eux, & 
« qu'ils ont ports au plus haut point de perfec- 
„ tion.. .Entrez dans Ia chambre d'une fille 
«© Grecque, vous y verrez des jalouſies aux fen? - 
41 tres, & pour tout meubie, un ſopha, un coffre 
garni d'1yoire, ou ſont les ſoies & les aiguilles, 
« & un meétier à broder. . , Les Apologues, les 
« Contes, les Romans, &c. tirent leur origine 
« de la Grece.. Les Grecs modernes aiment 
4 toujours les Fables & les Contes; ils ont recu 
« ceux des Orientaux & des Arabes avec lememe 
« empreſſement qu'ils eurent autrefois our a- 
« dopter les Fables Egyptiennes. . Les vieilles 
% femmes aiment toujours a conter, & les jeunes 
« ſe piquent de re peter a l'envi les Contes u'elles 
« ont appris, ou qu'elles ſavent faire, d'apres 
e ce qu elles ont vu elles - mẽmes. J'ai ſuivi leurs 
ce converſations (tandis qu elles brodojent) je vais 
O) Dans Vancienne Grete, lorſque les femmes celẽ- 
- brotent-les Fetes de Flore, elles couroient nuit & jour, 
Aduanfant au ſon des trompettes; & celles qui rempot- 
toient le prix à la courſe, Etoient couronntes de fleucs; 
Diftionaire de la Fable. E 
#58 5 « laiſſer 
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* faiſſer parler les Grec ques, & traduire libre - 
ment une ſcene de leurs entretiens, od vous 
<. yerrez, comme je Lai dit, les filles de Mine, 
he. broderies, raconter cha - 


. en travaillant à leurs | 
« cune a ſon tour, les. hiſtoriettes qu'elles ſavent, 
„ pour s'amuſer,” &c. M. Guys, tom. premor. 
(58) Les Grecs n'ont. pas aujourd hui de 
« temps . marque. pour les noces, comme les 
_ & anciens,:qui ſe marioient ordinairement dans. 
le mois de Janvier. -Anciennement on achetoit 
« par des ſervices reels, qu'il falloit rendre au 


pere de la fille qu on youloit Epouſer, la poſ- 
«« {cflion de fa perſlonne. On adoucit enſuite 


„cette obligation, & les ſervices furent con- 


« .vertis en preſens qu'on faiſoit pour D obtenir. 
Aujourd' hui, un Grec qui ſe marie, fait des pré- 
ſens aux parens de la fl ns 1c 

Purement arbitraires. II n'eſt point dans Vob- 
«« ligation d/acheter, la femme qu'il epouſe, 
be. Re contraire il ne la prendroit point 
« ſans une dot proportionnee a ſa condition. 


1 « C'eſt fur la fameux bouclier d' Achille qu'-. 


« Homere decrit, la marche des nouveaux marics, 
On y voit, dit-il, des noces & des feſtins. De 
% nouvelles marices ſortent de leurs maiſons, 
« ſont conduites dans les rues avec un bel ordre. 


% Tout retentit des chants dhymenée; des 


„ troupes de jeunes gens precedent & ſuivent la 
c marche nuptiale, en danſant au ſon, des trom- 
«6 -pettes & des flates, &c.....On voit aujourd hui 
% dans la marche des Grecs la meme pompe, le 
« memecortege, & la meme muſique ; elle eſt ou- 
40 vexte par 8 danſeurs, par des inſtrumens, 
« & par des chantcurs, 2 entonnent l' Epitha- 
% lame. La marice, chargée d'ornemens, leg 

« yeux baiſſés, & ſoutenue par des femmes, ou 

ee hs 40 
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«nouvelle marice 


« devant les nouveaux Epoux, & dans u clam: 
_ © bre nuptiale, ou il brüle julqu's ce qu' u fort © 
, enti8fement confunit : ce ſeroit meme un mau- 


T . * * 1 * . 1 - 
* 8 . } \ 
wt 93 x hy 
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% 


cc par deux de ſes proches Patens, marche avee 


he extreme lenteur, &.. .Anciennement la 


«nouvel ortet un voile rouge ou 
une, que ſes Armeglens ont cohſervé . 
« TP etoit fait pour cacher la rougeur modeſte, 
« Pembarras,” & les larmes de la jeune Epouſe.... 
Le brillant flambeau d'hymenée n'a pas ErE 
* oublié par les Grecs modernes. On le porte, 
oux, & dans la chame+ 


* . 


« Vas prefage; s'il yenoit à S' eteindre par quel- 


: 


© que accident ; auth 1 avec auta 1 
de ſoin que les Vel 
Le 


les en avoient pour le 


4 Artives à VEgliſe, les nouveaux Epoux por- 


e tent chacun une couronne, que le Pretre, pen. 


« dant la celebration, change altefnativemenr, 


e en donnant la couronne de'VEpoux 4 Pepoule, 


„& celle de I'epouſe a Ep“, C'eſt encore. 
« atx anciens qu'eſt die T'origine de cette cou- 


ce ronne.....Je ne dois pas oublier une cérẽ monie 


« eſſentielle que les Grees ont conſervee c'eſt 
« Ja ccupe de vin qu'on preſentoit anciennement 
« au nouvel Epoux, en ſigne d' adoption. Elle 
« Etoit le ſymbole du contrat & de alliance: 


ce N buvoit du vin de la meme coupe, qu'on 


« offroit enſuite à tous les parens, & aux con- 
&« vives. On danſe encore, & on chante pendant 
ee toute la nuit, mais les compagnes de la nou- 


« yell: marice en ſont exclues; elles fe rEjouifſent 
& entr'elles dans des appartemens ſepares & Eloig- 


«nes du tumulte de la niece.” Les Grecs mo- 
«© dernes, comme les anciens, e mann 
c le Jur des noces, : les portes de le 


5 * 


a d.letres.” M. Guys, tame premier. 


M. Guys Iain, fils de celui que je viens de 
eiter, 


— 


1 25 de leurs maiſons, 
dé verdure & de fleurs attachées avec des ban- 


= 


1 


— o . ? . Hs * of 
; i 


citer, fait le derail s os i int6reſſant by un wa- 


riage Grec dont il a et tEmoin. | 
La jeune fiancee,'! dit-1 ** eben __ 


4 portant fur ſa tete de longues treſſes de fil d'or 


_—_ 


" trait, entrelactes avec celles de ſes beaux che- 


„% yeux,” a la 'manicre des Grecs, eſt deſcendue 
« de ſon appartement. Elle veſt AYancee avec 
. © etmprefſement, - pour embraſſer. ſon pere & fa 


« mere, qui Pattendoient a à la tte de dix enfans 


<« rafſembles autour d'eux... Qui de nous auroit 


vu d' un eil ſec une mère tendre & reſpectable. 


„ne pouyant ſe detacher de ſa fille, qu'elle pre. 
ſdit dans ſes bras, qu elle arreſoit de ces douces 


« larmes qu'un excès de joie & de tendreſſe fait 


_ _ ©: eouler abondamment fur le ſein: maternel 7 
Le pere pleuroit auſſi; mais, les yeux tournés 


« yers le ciel, il a prononce dun ton ferme, fa 
6e e ion; ſur ſa fille, & ſes vaeux pour le 
„bonheur des deux époux, & c. . . Au retour 
« on donne aux Jeunes gens des bouquets enlacés 


« avec des fils d or, en leur diſant en Grec 7 Ma- | 


46 310%-w01s auf." 


M. Guys termine cordcide en Shes que Madame 


Vanlenep (c'Etoit. le nom de la mere de la jeune ö 


marite) conduiſit ſa fille dans un appartement 
ſuperbement meuble, & dont la 8 & le 


lit, ornés des plus belles fleurs, brod4es - ſur un 


fond blanc, etoient Louvrage, de cette bonne 


mere- Elle y travailloit ſeule,” ajoute M. Fans, 
«& Gy n dix ans, ſans * on sen doutat.”” 
N. Guys, tome IL. 


160 Groes: dans Fiaeerichy de- leurs familles, 


X offen le ſpectacle le pa touchant. Vous 


« vęrres dans la Grèce, 


« 1a main de leur pere, & demander cette bene- 


cc, diction dont on ne connoit plus Pulage þ ar 
» 


11 


it M. Guys,“ des enfans, 
44 embraſſer les genoux, baiſer r . e 
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566. - NOTES, 

* B nenen 41. 2˙ „ A. ay 
ce dans P hiſtaire des: Parriarches,” M. Gore, 
tome I. 2 


4 885 59) « Les maiſons ak Grees ſont diviſees en 
ux parties par une grande ſalle qui occupe 


le centre & toute la largeur. C' eſtf dans cette 


* 


«© falle qu on donne les fetes & que ſe font toutes 
« les *cerEmonies qui exigent un grand eſpace. 
Tel eſt le diyan des Turcs, la galerie des Ita- 
«liens, le ſallon de compagnie des Francois (a) 
t D' un cotẽ {ont les appartemens des hommes, 
leurs chambres à coucher, & les ſalles à man- 
6. 3 L'autre eſt deſtiné aux appartemens des 
„, femmes, & forme ce qu'on appelle Gynac#e. 
On trouve au rez-de- mudfte les cuifines, les 


4 remiſes, les Ecuries, &c. Il n'y a point de che- 


% mines dans les chambres des maiſons, Grec- 
4 ques; on ne ſe ſert que d'un braſier e quion met 
4 au milieu de appartement pour l'echauffer. 
Cet uſage eſt tres- ancien dans tout l/ Orient. 
„Les Romains n'en avoient pas d'autre, & les 
% Turcs l'ont conſerve (5). Pour garantir le vi- 
ſuge de l incommodite & de l'ardeur du .bta- 
4 ſier, on a en, e N 2 0 ne. table 
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 (#) Le Narr des Aniglois: - F | 

8 C*Etoit auſſi autrefois Paſare en padde Fi Dang 
Te temps du mariage de Charles II avec la princeſſe - 
Marie-Louiſe d' Orléans, la Marquiſe de Villars ſuivit. 
ſon mari en Eſpagne, ou il fut naommẽ Ambaſſadeur. 
Elle Ecrivit pluficurs lettres à ſes amis. Celles qui nous 
reſtent ſont agreables & curieuſes, Elle dit dans une 
de ces leit es, qu'on trouve dans tous les ap e 
de cer monie, un grand brafier d ar rent au milieu. Da 
ce brofier. il ny a point du charbon'; mais de fietits 2 
gui i allument, & ol 9 le lus jo fes du nende, une 


Kelite N 791 


3 


4 yea rf 


= { quarree, 


L duquel on sait 


, ſon fi 


e 367 


* 


* 


. quarrets ſous laquelle le feu eſt plact . Cegte ta- 


«© ple eſt couverte d'un tapis qui, de tous cores, 
, 


« tombe juſqu'à terre; & dun autre enfoie, plus 


„ ou moins riche, 1 le tehdour antour 
ed ſui le ſopha ou ſur des car- 
„ reaux. On peut mettre à la fois les pieds & 


4 les mains ſous la couverture, qui, enveioppant 
t ſe braſier de toutes parts, entretient une cha- 


* eur douce & durable. M. Gos, ume I, 


e yo Une femme Grecque pleure ſon Epoux, 
s, 8c. avec ſes amies pendant pluſieurs 


jours; elles chantent ſes louanges & leurs 
«© Fegrets...Les expreſſions de la douleur font 
e encore aujourd'hui, comme elles Etoient au- 


„ trefojs, de s arracher les cheveux, & de dé- 
4 chirer ſes vétemens. . Les peres & les meres . 


c ſuivent leurs enfans quand on les porte au 
4 tombeau .. . Les Grecs obſervent Vancienne 
e coutume de hver les corps avant de les enſe- 
t velir .. . Si c'eſt une jeune fille, on lui met ſes 


* plus beaux habits,” & on la couronne de fleurs; 
les femmes du haut de leurs fenéttes, jettent 


«/ des roſes & des eaux de ſenteur ſor ſon cer- 


4 cueil quand il paſſe. Les anciens parotent les 


* 


„ morts de couronnes de fleurs, pour marquer 
« qu'ils avoient enfin ſurmonté les miseres & les 
*chagrins'de*la vie. Le repas des funerailles 
© n'a pas été négligé par les Grees modernes. 

f le plus proche parent qui eſt charge de 
ee, ſoin & qui par-là termine la'ceremonie..... 
%% Les peres & les meres en Greèce portent le 
4 Feuil de leurs enfans (a), & ce deuil eſt 
«tre5-long. Cet ulage eſt encore ancien parmi 
« les Grecs......Les Grecs ont conſerve Vulage 
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% d'habiller les morts de leurs plus beaux ha- 5 
bits, & de les porter au tombeau avec le viſage | 


"* : 


» 


x . i 
O trouve dans ce meme'guvrage de M. Guys, : 
„nne lettre de Madame Chenier a Auteur (0, 
| qui m'a donnte Videe'de Epiſode q Erpbrofane. . 
=_ - ne rapporterai de cette lettre que les traits _ 
i 4 dont. J'ai profits. - Tous les paſſages que Jen 
4 ſupprime n ont aucune eſpèce de rapport ayec 
mon epiſode. Of 5 5 85 
Une Dame Grecque, auſſi diſtinguee par ſon 
« Etat que par la beauté de; ſon ame, & qui 
& joignoit à tous les agrẽmens de ſon ſexe ceux 
„d'une belle Education," vivoit avec un freère 
© cadet, qui, par excès de vertu, avoit renoncé 
aux honneurs & aux places auxquelles ſon 
br „Etat & ſes alliances lui donnojent droit 'd'af- 
wi * pirer. Il avoit pour ſa ſœur toute la tendrefle 
j N « d'an frere & toute l'amitiẽ d'un ami vertueux. 
| Ce frere cheri fut attaque d'une fievre maligne, 
% & il mourut...... Sa ſœur, ſuivant l'uſage du 
pays, accompagna le con voi, pre cedée & ſui- 
vie d'une partie de la Nobleſſe Grecque: tout | 
„ annoncoit I'abattement de cette ame ſenfible ; _ 
le deforder de ſon. voile & de ſes habits, la 
4 negligence de ſa cotffure ajoutoient de nou- 
„ veaux traits A toutes les marques de fa dou- 
“leur... Apreès les prières d' uſage, on fit la c6- 
* rEmonie que les Grecs ont conſervẽe, & qu'on 
e nomme /e dernier adieu. Lorſque la Patriarche 
« ent embrafle le corps, les parens ceux qui 
4 formoient le con voi en firent de meme. Cette 
* ſcene, que Videe d'un éternel adieu ne rend 


- 
” 
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- 
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(a) On obſerve le meme uſage nn, 
(5) Tom. premier, page 283. 
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4 que trop attendriffante, le devint encore plus 
«, quand cette ſœur ẽploree, qui n'Ecoutoit que 
les mouvemens de ſa douleur, déchira ſes ha- 
* bits & arracha ſeg * pour en couvrir le 
e cercuet] dun fre quelle ne doit bientot 
“ plus voir. On fit des efforts pour abréger 
«cette. ſcene lugubre, & pour ramener la 
„ feeur affligse dans fa maiſon; ſes ſens alors 
Etoient mains agités, & ſa douleur. plus 
«. calmess. i + 

Apreès ce detail, "Madame Chenies. ſuſpend ſa 
narration: pour faire la deſcription du jardin du 
mort: De ce jardin l'on dEcouvroit la mer, & 
il Etvit orne, comme je l'ai dit, d une volière 
66 remplie d'oiſeaux, de belles fleurs, & d'arbres 
truitiers; en outre, on y voyoit un , ,ỹ 
4 rafraichi par les eaux de la mer, & qui renfer- 
e moit toutes ſortes de poiſſons. Ce jardin,“ con- 
tinue Madame Chenier, < ces: oiſeaux, ces poiſ- 
ſons faiſoient tout l'amuſement du ſage que la 
„ mort venoit de ravir à fa fozur & a ſes amis, 
Vous ſentez déja, Monſieur, combien le fonds 
„ de ce tableau peut intéreſſer la ſcène (4)... 
4 Ou eft mon frere, diſoit cette ſœur accablee;, en 
parcourant le jardin de ſes yeux. I. 1 et plus. 
„l gipaſſe comme une ombre l. ul uus, Aeurs, "qu'il 
$ culttvoit” avec: tant de pluiſir, Vous 1 o de 
&« plus cette fraicheur que vous devies 4 fes 
4% falls J. ee Periſſes av lu I. . . Courb ca- 
vous, ſecbea Juſu d la raci ne l...... I ous, 
c polſſous, puiſſuę vous n'aves plus de maitre ni 
$. Jami qui veille<a votre CONſerVatiONy-—+ — 
. relcurnea dans les grandes edum !. alles 

& courir — une VIE incertaine . 2 
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6 9 Leg points de ce aleebre ne Ae pus es 
bbb N ils fog tous dans Poriginal. 
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1% Sous, petits oiſeaur, ji ous ſurvives fte 
4 friſtelßt aue c . pour "accompaguer 
mes /onpirs de vos (chants lugnbres! $5.4 3 Mer 
« jranquille ! vos flots n prejems ſont agi. 
«  Serrez-vous aut ſenjible umd peint (a) Juger, 
% Monſieur; de l'effet que faiſoit ſur les fpecta- 
teurs cette touchante e e faite avec 
cette tranquillité que la douleur ne permet 
qu aux grandes ames. Cette Dame ſe tournant 
-« enſuite vers ſes eſclaves: Pleurez, mes enfans,. 
leur dit- elle, .. vous 1'avez plus de pere... Mon 
+ weft" 8 mort crucile nous la 
ene. Ul a tiſparu comme Pombre!.,. & 
nous ne le verrons plus... Ces lieux' que ſa pre 
«fence rendoit agreables,” ne!" aorvents tre pur 
« ous qu un ſejour de triflefſe «S&: 'd\afffithon. 
<6 11 n'eſt pas poſſible, Monſieur; de donner a la 
% nature plus d'expreſſion, plus de force, plus 
de naivete. Jai cru que vous verriez avec plaiſtr 
ce petit ẽchantillon de PEloguence:Grecque, &. 
Les tombeaux des Grecs font ſituẽs, comme 
e ceux des Turcs'& des autres Peuples de l'Ori- 
ent, ſur le chemin des Villes & des Villages. 
« Ils ne ſont pas entoures de murs, & n' en font 
6 — moins un afyle facre...... Les tombeaux des 
recs & Armeniens, ſont ornés d' ormeaux. ... 
| <« Les Anciens avoient choiſi cet arbre, comme 
te le plus convenahle aux morts, parce qu'il ne 
porte aucun fruit: Il en eſt de meme du 5 ) 
. «6 pres.....Qutre les pierres qu'on met ſur les. 
4 tombeaux, on y trouve de petites colonnes 


„„ 8 * 1 


() La mer eſt preſque toujours tranquille le matin & 
te ſoir dans le canal. Elle nd commence a &tre agitee 
que vers les dix heures, juſqu' aux approches du coucher 
du Soleil. C'eſt le moment qui juſtifie cette allegorie, 


ſe pulcralas, 
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Cette note oft de M. Guys. 
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« ſepulcrales, qui, comme autrefois; portent ſim- 
* pletngnt les noms de cenx qui ſont enterrés. 
_ & C'eſt encore un uſage adopté par les Tures .. 


Les Grecs vont de temps em temps pleurer ſur | 


1 £&% 


que les Grecs.celebrent avec beaucoup de joi 
& d'éclat, par des feſtins & des danſes pub- 
, liques, il y a un jour on ils ſe rendent en feule 
aux tombeaux. La, ils pleurent leurs parens, 
leurs amis, & peut · Etre encore la perte de leur 
„ -ancienne, liberté. . Les femmes Grecques ſe 
« contentent aujourd'hui de s'arracher les che- 
veux fur les tombeaux. Autrefois elles cou- 


es tombeaux. . Pendant les fetes de Pdquies, 


4 leurs longues trefſes ſur la tombe de 
leurs parens & de leurs amis.“ M. Guys, tom. I. 
De tous les Peuples de la terre, il n'en eſt 


ane plus magnifique que les Chinois dans 
Sonnerat, .* ne ceſſe de les tourmenter. Cepen- 
* dant elle leur paroit moins cruelle, s ils peuvent 
« acheter un cercueil, & placer leur tom 


t beau ſur le penchant d'une colline, dans une 


« ſituation agreable, Ils dépenſent des ſommes 
« excellives pour les funérailles, qui fe font, 


* quelquefois fix ans apres la mort, avec une 
„% magnificence dont rien n'appoche. Ils louent 
„ des hommés qu'ils habillent de blanc, pour 
© former le deuil, & pleurer à la ſuite du con- 
„ voi. Pendant pluſieurs jours conſecutirs, .on 


* promene le defunt ſur la riviere, au ſon de 


« quantité d' inſtrumens. La bateau qui le porte, 


„& ceux qui l'accompagnent, ſont illuminés 
« de maniere que les feux diverſement colorés, 
„ forment des deſſins juſqu'au ſommet des 
2... CO an; 
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leurs funérailles. L'idee. de la mort, dit M. 
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Juait par ordre du Roi, par M. Sonnerat, iam II. 
(661) Le coquillage qui produit les perles, eſt 
To al Huitre 4 deals | Toke qui fe pee RE 
53 by | anon: Sr + oh E 
les mers Orientales & dans Tifle de Tabago. 11 y | 
a quatre grandes ptcheries de perles dans Orient. 
Lua premieère dans !'Iſle de Bahxein, dans le Golphe SR 
Perſique. La ſeconde, ſur la cote-de ! Arabie heu- 
_ reuſe, proche de la ville de Catifa; elle appartient 
à un Prince Arabe: La troiſième, près de l'Iſle de 
Ceylan. La quatrième, fur la côte du Japon. On 
compte auſſi quatre pecheries de pecles en Occi- 
dent, qui ſont, toutes fituses dans le Golphe du | 
-  Mexique, le long de Ja côte de la Nouvelle Ef. 
pagne. On pèche encore des perles dans la Medi- 
terrance ; on en peche auffi fur les cores de PO- 
céan, en Ecoſſe, & ailleurs. La peche des perles, 
pres de. 'Iſle de Ceylan, eſt {a plus confiderable, 
K produit un grand benefice a la Compagnie des 
Indes de Hollande. Cette compagnie ne fait pas 
pecher pour ſon compte; mais elſe perinet aux 
Habitans du Pays davoir pour cette pèche, au- 
tant de bateaux qu'ils reulent, & chaque bateau 
lui paie au moins ſoixante Ecus. Les Commiffaires 
Hollandois viennent de Colombo pour prefider 
a la peche. Le jour qu'elle doit commencer, une 
affluence extraordinaire de peuple & de bateaux , 
arrive. L'ouverture de la pèche le fait des le matin, 
& elle et annonce par un coup de canon. Dans 
2 ce moment tous les battaux partent & S avhancent 
4 dans la mer, précëdés de deux groſſes chaloupes 
f ollandoiſes, qui mouillent Pune a droite & l'autre 
à gauche, pour aſſigner à chacun les limites qu'il 
F ne peut paſſer. Auffitôt les plongeurs de chaque 
| ' bateau ſe jettent a la hauteur de trois, quatre, & 
| einꝗ braſſes. Un bateau a pluſieurs plongeurs, qui 
3 5 4 Y | 1 Vont 
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Font aVeau tour · a- tgur. Auſſitõt que lun remante 


Tautre $enfonce: Ils ſont attaches A une corde, 
dont le bout tient à la vergue du batiment, & 


qui eſt diſpoſce, de mänere que les matelots du 


 bateau, par le moyen, d'une poulie, la peuvent 
lachex ou tirer ſelon fe beſoin. Celui qui plonge 
a une pierre du poid d'environ trente livres atta- 


chée aux pieds, afin Cenfoncer plus vite, & une 


efpece de ſac a la ceinture, pour recevoir les hui- 


tres qu'il peche.. Des qu'il eſt deſcendu au fond 


de la mer, il ramaſſe promptement ce qu'il trouve 
d'huitres, & les met dans ſon ſac. Le plongeur, 


pour revenir a Fair, donne le ſignal, en tirant 
tor tement une petite corde diff rente de celle qui 
lui tient le corps. II eſt rarè qu'un plongeur 
nuiſſe retenir ſon haleine plus d'un uart-d'heure. 
i! a ſoin de ſe mettre du coton dans les narines 
& dans les orcilles, Comme les huitres ſont quel- 


quefois attachées au rocher, alors les plongeurs - 


les détachent avec un inſtrument de fer dont ils 
ont munis. Ils pretendent qu'ils voient . 
ment a ſoixante pieds de profondeur. La peche 
dure jufqu'a midi, & alors tous les bateaux re- 
gagnent le rivage.. Quand on eſt arrive, chaque 
maitre den dag fait tranſporter dans des foſſẽs 
exeuſéęes de We; les huitres qui lui appartien- 


nent. La, ils les Etalenta l'air, & on attend qu'elles 
s ouvrent _d'elles-memes (ce qui dure trois ou 
quatre jours) afin Ven, retirer les perles ſans les 


endommager. Les perles tant tirces & lavees, on 
a einꝗ ou ſix petits baſſins a cribles, qui s'enchal . 


fent les uns dans les autres, enſorte qu'il reſte une 


_ diſtance entre ceux de defius & ceux de deſſous. 
Les: trous du ſecond erible, font plus petits que 


ceux du premier, & ainfi des autres. Les perles qui 
ne ꝓaſſent point le premier crible, ſont du premier 


ardre, celles qui reſtent/ dans le ſecond, ſont d 
Tome II. KA de uxiemẽ 
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deuxicme ordre, & de meme juſqu'au derpizth 
lequel n tant r Tecoit les ſemences de 
perles. Les Hollandois fe” reſervent toujours le 
droit d' acheter les plus grofſes, du moins ils ont 
la preference ſur le prix qu'on en offre. Hy 4s 
d'autres animaux rf a5 (a) que Phuitre, qui 
fourniſſent des perſes: comme les moules du 
Nord & de la Lorraine; & les coquilles nommées 
Hrondęlle, le Martean, la Pintade grife, & les 
' linittres communes. Le Roi de Suede vient d'an- 
noblir M. Linneus, pour avoir, dit-on, trouve le | 
'moyen de faire groifir les perles des moules & | 
des huitres du Nord, & de leur donner une plus 
belle eau, &. La couleur blanche, eſt la couleur 
naturelles des petles. r mini en trouve de 
Jaunätres, de verdatres, de noiratres, & meme de 
gris de lin, & de cduleur de roſe, Les perlesd' un⸗ 
figure irrEguliers, qui ne ſont ni rondes, ni er 
poires, ſont appelées Baroguts. Telles font l. 
perles d Ecoſſe. Les perles Parangones, ſont des 
perles d'une groſſeur extraordinaire. En 1319 ́) - 
_on'priſenta au Roi d' Eſpagne, Philippe II, uns 
po qui Etoit naturellement;faite.en poire, & dc 
la groſſeur d'un uf de de pig eon 
On tire auth parti de la charnitre des huitres 
nacrees, C'eſt un gros ligament que les Hollan- 
dois font deſſẽcher, & qu ils ont Part de tailler & 


ed 
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| (a) On donne le nom de Tefaceri, à des animarx 
qui ſe renferment & qui vivent dans des- coquilles 
dures. On appelle Cruſlacets, les animaux couvefts 
C une croùte 1 pat elle- mme, mais molle en cora- 
paraiſon des Ecailles ou coquilles pierrcuſes des Teſ. 
" tacces. La Tortue, les Huitres, &c. font des ani- 
maux Teſtacẽes. L Ectiviſſe, le Homard, & c. ſont 
des Cruſtaceẽs. Dy OY | St | 
, SER | oy i 
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dee polir de maniere & imiter une plume: ils le 
vendent ſous le nom de plume de paon, elle eſt 


dun beau blen verdatre. . © © i 
© On' fait les fauſſes perles avec Vecaille d'un 
poiſſon, nomme Able ou Ablette. M. ue Bomare. 

(62) Mer Lumineuſe, eſt un ph<nomene com- 
mun dans certaines mers. La proue du navire 

Jui vogue ſur les eapx, les fait bouillonner, & 

_femble, pendant les tẽ nèbres de la nuit, les mettre 
en feu. Le vaiſſeau vogue dans un cercle lumi- 
neux, d ou s échappe, dans le ſillage, un long 

trait de lumiè re. La mer eſt beaucoup plus lumi - 

f neuſe aux envirens des Iles Maldives & de la 

6 £6te de Malabar, que dans tout autre endrait de 

Focean. | Auſſi M. Godehen, fe trouvant ſur ces 

mers obſerva le phẽnomène ſuivant: La mer lui 

Parut couverte de petites étoiles. Chaque lame 

- quiſe briſoit rẽ pan doit une lumiere tres-vive. Le 
fillage du vaiſſeau e toit d'un blanc vif & lumineux 

pParſemè de points brillaus & azurés. II a appris 

ue la mer, dans les endroits où elle Etoit la plus 

Iumineuſe, étoit parſemée de petits animaux 

vivans, non- ſeulement lumineux, mais qui laiſ- 
faient Echapper de leurs corps une liqueur; hui- 

_ teufe, qui turnageoit l'eau de la mer, & qui re- 

. Pandoit cette lumiere vive & azurce. Ces ant- 

maux ne ſont viſibles qu'a aide d'une forte 

2 & la liqueur” qu'ils ré pandent reſte ſur 

le filtre par lequel on paſſe Veau de la mer, qui 

demeure par-la privee de toute lumiere. M. de 
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1 (63) On donne le nom de Phoſpbores aux corps 

EE qui paroiſſent lumineux dans Vobfcurite. Iby a 

8 des phoſphores/naturels. & d'artificiels; les pre- 
g miers ſont les vers lumineux, les huitres, les 

TT. OR dails, 


* 


alls (, le, bois pourri; Je. poiflon -puanty} les 
ö Jeux dus chat, le her lumineux, la mer, Jumi- 
neuſe, &c. touvent la chair, le ſang, les che: 
veux, & une infinite d autres matiè res provenues . 
des plantes & des animaux, {ont propres a devenir 
noctiluques (4); c'eſt ainſi qu au moyen de Vart, 
ön produit aufſi des phoſphores. II ſuffit de 
chauffer ou de frotter vivement les diamans, 
les cailloux, les bois durs & reſineux, &, de 
calciner la pierre de Bologne, de verſer de Feſ⸗ 
prit de nitre fur de la craic, de chire de Tahun | 
- avec du miel, &c. Les phoſphores produits par 
des dernieres operations $'appellent Pyropbores, ; 
& ſont d'autant plus ſinguliers, qu'on peut en 
- allumer de l'amadoue, brüler du papier, Ecrire - 
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13 plas dure; Ie plus pefante, & la 
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(a) Dail, Ceſt un coquiliage que l'on nomie en- 


os 
% 
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. Tſteſt ordinairement ſans couleur, mais on en 


trouve de toutes les couleurs: cependant on na 


pang vi de diamant d'un auffi beau rouge que 
ic rubis, d'un. auſſi beau verd que I'emeraude, 
d'un auiſi beau bleu que le ſaphir, &c. Le dia- 
mant eſt d'une telle durett qu'on ne le peut uſer. 
5 228 de la poudre d' ẽgriſée (a), qui provieut 
te FEcorce. d'autres diamans noiratres.- Le dia- 
mant rẽſiſte à la lime, & ac uiert la propriẽtẽ 
de reluire dans Pobſcurits, Ge en Lexpoſant 
elque temps aux rayons du ſbleil, ſoit, en le 
faiſant chauffer fortement, &c. Ila la propricte, . 
comme la plupart des pierres tranſparentes, d/at- 
tirer, apres avoir te frotté, la paille, les plumes, 
&c. mais il n'a pas la /propricte de refifter 
a la violence de toutes les eſpeces de feu, ſans 
en etre altEre; Des experiences faites a Florence, 
demontrent que le diamant eſt altérable au feu 
ſolaire, au 2 diſparoitre, tandis que le 
rubis y réſiſte & ne fait que sy amollir. 
Les Lapidaires appellert diamant roſe le dia- 
mant taille à facettes par-deſſus, & plat par- 
deſſous. Ils nomment diamant brillan? celui 
xy taille a facettes par- deſſous comme par- 
r Be ogg ninth co EH 
3 it 2,450 Les 
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(e] La premiere operation de la taille du Diamant, 
ef celle par laqueile on le decroſte. Pour cela fl 
faut oppoter le Diamant au Diamant, & les frotter 
ks uns contre les autres; eſt ce que l'on appelle 
Egriſer. Par ce moyen les Diamans mordent Pua 
far autre, & il s'en detache une pouſſière, que Von 
teroit dans une petite bote, nommee Egriſoir. Cette 
Pouſßere fert enſuite à les tailler & A les'pobr. +; 
6 Le deſſous du Diamant 'taills fe nomme /a 
Culaſſe. Il y à quelques Diamans reveches,. aux- * 
Auels on a donné le nam de Diamans de nature, & 

1 K k 3 i qui, | 
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. Les eing plus pekun diamans que on eon. 
noiſſe 5 19% celui du Grand Mogol, qui pee 
279 karats, neuf ſeizieme de karats ;' 48. le 
diamant du Grand Duc de Toſcane, qui peſe „ 
239 karats & demi; les deux diamans du Roi de 
France, e Sancy, qui peſe- 106 karats, & 4e Pitt 
ou de Regent, qui peſe' 346 grains: il  couta 
dit on, deux 'militons & demi, & l'on aſſure 
u'il vaut davantage; & enfin le diamant de la 
- Garin; qui peſe 779 Kkarats. . On aſſure que le 
diamant que poſſede le Roi de Portugal ben \ 
douze onees, mais il eſt tres-dEfeftueux. | 4 
= | A 5 HG a d, Bomart: 
on volt dans 1 Cathedrale le Genes une jatte 
formee par une feule emeraude, d'un beau 
vert (a). Jai vu auſſi à la Haye, dans le 
Cabinet d' Hiſtoire Naturelle du Stathouder 
üne topaſe qui n'eſt * taillke, & qui peſe 
m 'a-t-on dit, quatorze livres. : 
La Yermeille eſt une eſpice de grenat, mais 
plus eſtimèe que le grenat proprement dit; on 
es fait venir de Boheme. Le Hyacinthe Ty une 
pierre tirant ſur le vermillon ou le ſouci. Le 
Berille ou Aigue- marine eſt couleur de verd 
q eau. Ls Fenner 15 af un verd a 12 
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qui, qualgee eure que bon faſſe, ne peuyent ZION: 
le poliment dans certaines parties; mais cela eſt rare. 
II n'y a gueres plus d'un ſiècle qu'on a commencẽ à 
| brillanter les Diamans; Louis, de Berquen, natif de 
= Bruges, & ckune famille nolle, mit le premier en 
pratique la taille du Diamant; l n. y a pas 300 ans. 
(a) Sil eſt vrai; comme tout le monde Vaſſure, quo 
ce plat ſoit d'Emeraude, il eſt certain qu'il n'eſt ni plus 
ä ON . ne e. un Bt de verre. 
e eee 
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Chriſolite reſemble beaucoup au Peridot, & 
nen eſt peut- etre qu'une variété; on ne taille 
guères cette. pierre à facetres, mais commu- 
nement en cabocbon, c eſt-à-dire, arrondie en 
forme de goutte de fl: C'eſt auſſi de cette 
maniere. qu on taille Opalc, belle pierre, qui MN 
a. la propricté de reilechir tyut-a-la-fois les 
couleurs de-['Iris, ou de les changer ſuivant la 
 dilerente expoſition du jour ſous laquelle on la 
regarde. Le. Girafol eſt une pierre à- peu- pres 
de meme qualité que ! Opale, mais moins pre- 
cicuſe. L Amẽthiſte eſt de couleur violette. On 
vit beaucoup de bijoux, & mèéme des meu- 
bles, des tables, des colonnes;. &c. faits de 
ce qu'on appelle prime d"&meraud:, prime d Amé- 
ib. La'meme matière que la nature a deſtinée , 
à la formation. des Emeraudes & des amethiſtes, 
fert à celle des primes; mais trop groſſières, 
trop terreuſes, les primes n'ont pu Arriver, au 
dcgré J'cecellence qui conſtitue les Emeraudes 
& les amethiſtes; elles ſont à leur egard.ceque 
la bourre eſt au cocen de ſcie. La Tourmaline 
eſt une pierre d'un jaune obſcur qui tient du 
verd & du noir. Elle a la propricte ſingulière, 
lorſq/relle eſt ;chauffee, d'attirer & de repouſſer 
aitcernativement les corps légers, tels que les 
barbes ds plumes, des cheveux, dn . rubans 
(lM) s 5: * 
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(Y Le Ctiſtal de roche ne differs des pietres 'pre- 
tieuſes que par ſa duretẽ; cependant quoique beaticoup - > -- 
moins dur, il fait feu avec Paeier. On a tire, de P'iſſe 

de Madagaſcar, des morceaux de Criſtal- de roche de 0 
ſix pieds de long & de quatre de latge, ſur autant de- 
paiſſeur. La mine de Eiſchbach au Valais en fournit des 
maſſes enormes & parfaites. On vient d'y decouvrir une 
quille ou canon, qu'on dit Etre du poids de 12 quintaux. 
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(65) Tout ce détail de la magnifieenee du 
_ Grand Mogol ſe trouve dans les Voyageurs. 
\ | * ſuivi particulicrement le voyage de! Anglois 
= hoe, tom. V de Abrege de I'Hiſtoire Generale 
des Voyages, par M. de la Harpe. La coupe 
d'or enrichie de turquoiſes, de meraudes, & de 
rubis, fut donnee par le Grand Mogol a Rhos 
ui vit diſtribuer les Yeux baſins remplis de rubis 
d amandes d'or & d argent.” Les deſeriptions 
du tröne de PEmpereur, de fon habillement, 
de fa marche pour ſe rendre à fon camp, ſont 
tirces du meme Ouvrage. ſ'ai joint à ces deſcrip- Fl 
tions e details tires du Voyage de Taver- | 
ner, qui ſe trouve dans le meme volume. 15 
(66) Cet animal fingulier s'appelle Sarigue, 
cu Ofeſſim. ® Le Sarigue, dit M. de Buffon, *eft 
4% uniquement originaire des contrees meridio- 
e nales du nouveau Continent. *. On le trouve 
„ non-ſeulement au Bréſil, a la Gnyanne, au 
« Mexique, mais auth a la Floride, en Virgi- 
4% nie, &c....La femelle a ſous le ventre une 
« ample cavite, dans laquelle elle regoit & allaite 
« ſes petits... . Ces petits ſortent de la poche, 
„% & y rentrent pluſieurs fois par jour, &c,"” 
On trouve dans l Amẽrique une Houle d'animaux 
enxtraordinaires, entre autres trois eſpeces d'ani- 
maux a long muſeau, a gueules étroites, & ſans 
aucunes dents; a langue ronde & longue, qu'il 
inſinuent dans les fourmillières, & qu'ils retirent 
Pour avalcr les fourmis. Ces animaux s'appellent 
te Tamanair, le Tamandua, & le Tourmiller. 


Le Chriflal d'Iflonde, tire fon nom de VIfle o il fe” 
trouve. La propriete la plus re marquable de ce Criſtal 
eſt celle de faire paroitre doubles les objets qu'on 
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Le. Pangolin & le Plaiggin ſont: encore deux 
animaux trés-extraordinaires. Ils ſont quadrupe-: 

des, & ſont en grande partie recouverts d' écail- 
les. - Les Tatous, autres animaux quadrupedes 
de l Amèrxique, fonts couverts comme les tortues, 
les Ecreviſſes, &c. d une croùte ou d'une tete ſolide, 
La Giraffe eſt un grand qua rupede, de cette 


contree, dont les jambes de devant ſont infi- 


? * 


niment plus longues que celles de derriere (a). 


(67) * On, appelle Arbre du Diable, un arbre 
“ gui croit A Ar ue. Son fruit, dans l'état 
te de maturité, eſt &laſtique. Deſſéché par la 
„ chaleur du ſoleil, il ſe gerce, ſe fend avet 
“ Eclat, & lance au loin fes graines. C'eſt a cc 
« jeu de la nature que cet arbre doit ſon nom, 
Pans le temps du développement de ſes graines, 
le fruit produit Feffet d'une petite artil- 
« ſerie, dont le bruit ſe ſuccède rapidement, & 
« s'entend d'aſſez loin. Ces memes fruits, tranſ- 
% portès avant leur maturite dans un endroit ſec, 
« ou. expoſes ſur une cheminée a limprefſion 
* d'une chaleur douce, s'y deffechent peu-a-pen, 
& preſentent le meme phEnomene,” 
e n 27 8s ds Bogle. 


(68) « Le mot Eclipſe vient d'un mot Gree qui 
« fignifie defaillance. Tite-Live rapporte que 
„ Sulpicius Gallus, Licutenant de Paul Emile 
« dans la guerre contre Perſce, predit aux ſoldats, 
une Eclipſe qui arriva, le lendemain, & prevint 
« par ce moyen la frayeur qu'elle aurgit, cauſce, 
(a) Les Gerboiſes, petits animaux quadrupedes,” ont 
zu contraire les pattes de devant beaucoup plus 
courtes que celles de derrière. ans 
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«C'eſt une choſe reez-fingulidre que le ſpeckacle 
d'une Eclipſe. totale de ſoleil. , Clavius, qui fut 
*« 'tEmoin du celle du 21 Abt, 1560, 4 Conimbre, 


© nous dit que Lobfeurite etot, pour ain dire. 
1 po grande, ou'du moins plus ſenſible & plus 


rappante que celle de la nuit. On ne voyoit 
pas on mettre le pied, & les oiſeaux retom- 
«< boient vers la terre, par l'effroĩ que leur cau- 
« ſoit une ſi triſte obſcurite.” Euqgclopelie. 


(69) L. Acudia eſt un inſecte volant & lumi- 


neux qui ſe trouve en Amerique, On ſoupgonne. | 
ue le Cuciju ou Cacojus, qui ales me mes propri- 


tes, eſt le meme inſecte que I Acudia. . Cer in- 
« ſecte, de la claſſe des Scarabees (a), eſt de la 
Ny 8 du petit doigt, & long de deux pouces. 
« leſt fi lumineux pendant la nuit, que lorſqu 


vole il repand une grande clarte. * On pretend 


que ſi on ſe frotte le vilage avec, 'humiditE 
„ provenante des taches luiſantes ou ẽtoiles de ce 
« petit phuſphore vivant, on paroit tout reſplen- 


, diſſant de lumicre, tant qu'elle dure. Avant. 
„% Parrivee des Eſpagnols, es Indiens ne faiſoient 


« point uſage de chandelle. Ils ſe ſervoient de ces 
1 inſe es dans leurs maiſons pour s'ëclairer pen- 
« dant la nuit. Avec une de ces inſectes, on lit, 
40 on<crit auſſi facilement qu' avec une chandelle 
4“ allume. Lorſque les Indiens voyagent dans 
4 Fobſcurite de la nuit, ils en attachent un a 


* 


(«) On comprend communë ment ſous le nom de 
Scarabees, des inſectes dont les alles membraneuſes 
ſont  renfermees ſous des Etuis Ecailleux.... On appelle 
Elytres, ces etuis de leurs atles. Tous les iniectes 


* rr 


dont les alles ſont renfermées dans des élytres, 


. auſſi Coleahteres. Le Hanneton eſt 
Coletère. | | 5 | 
92 Ee - 4.4 chaque 
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chaque orteil du pied, & en portent un autre 
A main. Lorſque ces iuſectes ſont pris, ils 
ne vivent que trois ſemaines au plus. Tant 
« qu'ils fe porrent bien, ils ſont tras-lumineux; 
„ mais lor{quiils. ſont malades, leur lumiere s' af- 
«© foiblit ; ils ne brillent plus lorſqu' ils ſont morts. 
46% Ces infectes ſont-doublement utiles. Lorſqu' on 
é les a pris, on les ſaiſſe voler dans la maiſon, ils 
e dé vorent les couſins. . . . Ou eſt incertain fi 
% Acullia n'eſt pas le meme inſecte que le Porte- 
Lanterne, ainſi nommé, parce que la partie 
cc antErieure de la tete, 2 ou la lumiere- ſort, 


« à ett regards comme une eſpece de lanterne... 


% Mademoiſelle 'Merian (a), qui à obſervé ces 


4 ſortes dinſectes a Surinam, dit, que leur lu- 
«« micre eſt pelle, qu'une ſeule lui a ſuffi à chaque 


te ſcance pour peindre les figures qui ſont gra- 
% ves dans ſon Ouvrage ſur les inſectes du pays. 


« On trouve en Italie des mouches luiſantes, 


4% au, pour mieux dire, un ſcarabee à- peu - près 
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72 (a) Marie Sybille Mc ian, fille de Mathieu Merian, 
fame è Graveur & Geographe, naquit en Allemagne, 
' Van 1647. Elle apprit d' Abraham Minion a peindre 


des fleurs, des fruits, des plantes, des inſectes; & elle 
excella dans ces genres. Elle ſavoit parfaitement le 


Latin, & fit une Etude particuliere de ]'Hiftoire Na- 
turelle. Elle fut à Surinam, ou elle paſſa deux ans, 
aſin d'y deſſiner les inſectes de ce pays. Elle fit un 
Ouvrage en Allemand, ſous le titre d' H foire des In- 


ſeches de PEurcie, avec des deſſins diapres nature, S 


det -explications ou on traite des * differentes metamor- 
Aloſes des inſectes, & des frlantes dont ils ſe neurifſent. 
Elle mourut a Amſterdam, agze 70 ans, laiſſant 


deux filles, auxquelles elle avoit appris à peindre; 


dont Pune ſur-tout, nommee Dorothee, ſe diſtingua 


par une rare reunion de connoiſſances & de talens. 


Dies des Peintres, Tem. II. 
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gros comme une abeille, & dont le yentre eſt 

s affez lumineux pour que trois de ces inſectes 
„ ehfermès dans un tuyaude verre blanc, faſſent 
„ diftinguer pendant la nuit tous les objets qui 
«font dans une chambre. M. Abbé Nollet a 

e Eprouve que la lumière de cet inſecte s etendoit 

„ ſur les endroits od on I'6craſoit 9h „ 


— 


Le Scarabée le plus fingulicr. eſt celui qua 
decrit M. Rolander. La premiere fois que 
„M. Rolander ramaſſa cet inſecte qui eſt phoſ- 
: horique, il ſortit de ſon corps un bruit ſem | | 
cc Plable a celui d'une arme a feu, & une fumce” 0 
6“ d'un bleu fort clair. Une autre fois 1I'Ob- " 
„ ſeryateur, familiariſé avec [artillerie de ces 
„ mouches, s aviſa de chatouiller celle- ci avec 
une Epingle; & elle tira jufqu'a vingt coups de 
% ſuite. M. Rotander ouvrit l'inſecte, & lil! 
e trouva dans fon corps une petite veſſie, afſaifſee 
„ mais il ne put découvrir ſi c'Etoit le rẽſer voir 
de air ou quelque inteſtin. On pourroit 
* (zjoute l' Auteur que je cite) appeler cet in- 
«ate n {OI I 
Dick. des Merveilles de Ia Nature, tom. IT. 


(Jo) Cet arbre s'appelle-Mancenilier ou Mau- 
chenillier. II eſt de la hauteur de nos novyers: 

pour peu qu'on y faſſe une inciſion, il en ſorTrt .- 
une ſubſtance laiteuſe. qui eſt un poiſon mortel. 

Les Indiens y trempent les flèches qu'ils veulent 
empoiſonner. On ne coupe cet arbre qu' avec 


4 


+ 


* ? _ 


* . 


oa (a) Le foſſẽs de Mantoue ſont remplis de ces inſectes. 


L berbe & les arbres en ſont couverts; ce qui produit, 
le ſoir, le plus agreable ſpectaclſ eee. 
„ E E beaucoup 
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beaucoup de precautions. Son fruit reſemble a 
nos pommes d'api; Podeur en eſt agreable, mais 
a chair eſt empreinte d'un ſuc” blanc auſſi dan- 
, . celui de l'ecorce & des feuilles. Le 
mancenilier croit dans la plupart des Iſles Antilles 
aux bords de la mer. Si Fon dort x Pombre de cet 
arbre, les yeux $'enflamment,” le corps devient 
enflé, &c. Si l'on y dormoit long-temps, on 
© pourroit en mourir. L' eau de la mer, bue lur-le- 
champ, eſt, dit-on, le remeède le plus efficace 
contre les effets du poiſon de cet arbre.” ,. .. 
On trouve encore en Amerique un arbriſſean 
dont la racine produit un poiſon très- ſubtil. Cet 
arbriſſeau s appelle Manioque. II s'élève depuis 
trois pieds jufqu*a huit ou neuf de hautèeur. Sa 
rucine mange croe ſeroit un poiſon mortel; mais 
lorſqu' elle eſt deſſechee & preparee on en retire 
une farine avec laquelle on fait une ſorte de pain 
appele Caſſavde. Leſſentiel eſt d'enlever à cette 
racine un lait qur eſt un veritable poiſon. Ce lait 
"2 la blancheur & Podeur du lait d'amande: quoi- 
qu'il foit un poiſon, en le laiſſant dé poſer, on \ 
obtient une ſubſtance blanche & nourrifſante que 
Fon trouve dans le fond du vaſe, & qu'on lave 
pluſieurs fois avec de l'eau. Cette fecule a ap- 
-parence de l'amidon le plus blanc. Da Tapelle 
Mauſſache, on I'emploie au meme uſage que 
notre amidon; -mais:cettepoudre -briile les che- 
veux à la longue, ce qui n'empechepas d'en faire 
des eſpè ces d' chaudẽs. Cet arbriſſeau eſt très- 
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(a) Il et bien <tonnant qu'on puiſſe manger avec 
autant de ſecurite, d'un pain: qui reſt que Vextrait 
un poiſon mortel, Quand on ſonge que ce dangereux 1 
' Tome II. = Jef * ©» Want” +; 
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570 Le Mangle ou Manglier eſt un arbre qui 
droit dans les Indes Occidentales, prindipalement 
aux Iſles Antilles, & vers Fembouchure des ri- 


 vieres. * De ſes rameaux flexibles, dit M. de 


Bomare, * partent des paquets de filamens qui 
deſcendent juſqu/aterre, sy couchent, y pren- 
nent racine, & croiĩſſent de nouveau en arbres 


ſe mu 
* arbre peut devenit la ſouche d'une fort en- 
„ tiere.... Dans Ile de Cayenne, les marais 
ſont couverts de mangles. Les huitres s'atta- 
“ chent au pied & aux branches pendantes de 


. la pöſtéritẽ y adhere auſſi, groſſit, & dans les 


s auffi 8 d'où ils ſortent. Ceux- ci 
ltiplient de la meme manisre. Un ſeul 


cet arbre, Ces huitres y dẽ poſent leur frai (a); 


„ flux & refluk, ſe trouve alternativement dans 


« Peau ou ſuſpendue aux branches dans Lair.“ 


— 


I. Amèrique produit encore un arbre très- ſin- 


lier.“ Le Fromager ou Saamonna, dit M. de 
Bomare, « croit dans les Indes & dans les Antilles, 
« 2 la hauteur du Pin. Le haut & le bas du tronc 
« ſont de la groſſeur ordinaire aux autres arbres; 
tout autour, les racines qui ſont tres-groſſes 
forment comme des appuis ou arcs-boutans 
“ autour de le tige. Le beut de ces racines s- 

tend beaucoup a la ronde, On a appele cet 


— — n 


— — — — 


aliment mal | prepare, peut donner Ja mort: Ceci 


33 bien qu'il neſt point de dangets avec leſquels 
a ſeul routine de Thabitude ne puiſſe familiariſer. 
Ce . ptincipe établi, il eſt evident, que Veducation 
peut donner le courage. : 3 
la) Fr. i fe dit des cufs de poiſſon, & du temps 
d cet animal les dépoſe dans I' eau. ö 

| 5 175 « arbre. 


"ut 


ſortent hors de terre, de ſept à huit pieds, & 


mais ſon milieu eſt relevs du Jos du double; 
0 


* 


I 
* 
AJ 


8 
* 8 


 arbre fromager, 1 7 que ſon bois reſſemble 


(0 
% à du fromage. . Les fruits de cet arbre 
K etant mürs, cantiennent des ſemences d'un 
rouge noiraàtre, groſſes comme un petit pois, 
& garnies d'une efpece de coton gris de perle, *M 
«© d'une extreme fineſſe, luiſante & ſoyeuſe au = 
. « toucher, mais dont les filamens ſont 5 courts, - 1 
* qu'elle ne 7 55 etre que tres-difficilement 
& cordée ou filee..... Les Indiens en font l'uſage 
que nous faiſons du duvet pour gar nir les oreil- 
« lers, les couvre-pieds,”” &c. c. M. de Bomare. 


(72) Ce poiſſon extraordinaire, c'eſt la Tor- 
Fille. Ila la propriete'd'occafionner un engourdiſ- 
fement douloureux à ceux qui le touchent. Les 
plus grandes torpilles des mers de France n' ont 
pas deux pieds de long. L' Afrique & V Ame- 
« rique ont des animaux torpilles ſemblables aux 
« nötres par les effets, mais qui ſont de figures 
„ differentes.” Ce poiſſon eſt fort connu a Suri- 
„„ nam. Ses effets ſont beaucoup plus vifs que 
« celui de la veritable torpille & reſſemblent 
« tout-a-fait 3 la commotion électrique. La 
« cauſe paroitroit . donc etre dans un fluide 2 
« s'échappe de l' animal... . . Quand le poiſſon 
« s'Echappe avec viteſſe, on peut ſentir la ſe- 1 
« couſſe en plongeant la main dans l'eau a quin ze 
“ pieds de diſtance du poiſſon ...Lorſqu'on recoit 9 
“ des commotions violentes, l'engourdiſſement 
eſt general, & la tẽète meme reſte un peu Ega- 
rée. L' tat naturel re vient peu- à- peu... Lei- 
pece de torpille deerite par le Docteur Firmin, 
dans ſon Hiſtoire Naturelle de Surinam, fait 
t Eprouyer un horrible engourdiſſement dans les 
4 bras & juſqu' aux Epaules, quand on la touche 
& ayec les mains ou avec un baton, & qui ſe 
„ communique avec violence a quatorze per- 
| 1 ( ſonnes 
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i ſonnes qui ſe tiennent par la main: Cet animal 
; « paroit Etre le mEme que Tanguille.. que M 
JF! de la Condamine deécrit dan ſon voyage de la 
Riviere des Amazones. . M. Adanſon en a 
| „ trouve un ſemplable dans la riviere du Séné- 
gal. L' Anguille tremblante de Cayenne eſt auth 
une eſpece de torpille. Elle parvient quel- 
„ quefois à la grofſeur de la cuifſe, a longueur 
de quatre ou cinq. pieds : elle rr pra, de la 
- *© torpille de Surinam.“ M. de Bomare....* 


x (13) La Fontaine Acadine ſe trouvoit dans la 
1 Sicile. Elle toit conſacree aux Freres Paliques 
(a), Diviaites particulièrement honorées dans : 
cette Iſle. On attribuoit a cette fontaine une 
ropricte merveilleuſe pour faire connoitre la 
incerité des ſermens. On les Ecrivoit--ſur des 
tablettes qu'on jetoit. dans l'eau; & fi elles ne 
ſurnageoient pas, on Etuit perſuade que ces tab- 
Jettes ne contenoient que des parjures. 


8 _  Argyre<toit une Nymphe de Theſſalie. Cele- 
nus, ſon Epoux la voyant pres de mourir, tomba 
lui méme dans une langueur mortelle; Venus, 
touchee de leur tendreſſe, les mẽtamorphoſa l'un 

en fleuve, & l'autre en fontaine, qui, comme 
Alphéc & Aréthuſe, ſg reunirent en mélant leurs 


5 (a) Les P abquesy ou Paliſques, Ervient freres Ju- 


mieaux, enfans de Jupiter & de Thalie. Cette muſe 
=. rraignant Ja colere de Junon, pria la terre de TVen- | 


gloutir. La terre s'ouvrit & ſe renferma ſur elle. Les 
Paliques vinrent, au monde dans ce gouffre. 31 fe 
forma deux lacs formidables aux parjures & aux cri- 
minels, dans l'endrôit od les deux Freres naquirent. 
D autres diſent qu'en ce lien, les feux du mont Ethna 
commencèrent alors paroitre. „ 
s FP 4 | eaux 


% 
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eaux enſemble: c ee, Celenus paryint a 
oubhlier Argyre, & depuis il eut la vertu de faire 


| PR aux amans le ſouvenir de leur amour, - 


orſqu'ils boivent de ſes eaux & qu'ils sy baignent. 


La Greece offroit encore beaucoup d'autres fon- 
taines meryeilleuſes, telles que la fontaine Cafta- 
he, Nymphe qu Apollon mẽtamorphoſa en-fon- 
taine, qu'il conſacra aux Muſes, & a 1 il 
donna la vertue d'inſpirer les Pottes, La Fontaine 


_ Aganipe, | " Hypoci, ?ne ou la Fontaine Calalline, 


avoient la meEme vertu. La Fontaine Acidalie 
Etoit celle od ſe baignoient les Graces, Junon 


| ſe baignoit dans la Fontaine de Canathss, proche 


de Nauplie. Didi. de la Fable. 


1 


(74) © La Fontaine de Buxton; dans le Comte 


„e de Derby, dont parle Childrey, dans les Curio, 


'66 ſités de I Angleterre, coule tous les * h 
„ d'heure ſeulement..... Di#. des Merweille 


ia Nature, tom. i. Page 339- 


Il faut ſuppoſer que T heliſinar, inſtruit de ce 


0 8 „com ptoit attentivement ſur ſa montre 


s minutes, ſans qu'Alphonſe's'en appercurt, afin 


de ſaifir avec Juſteſſe les momens ou la fontaine 


| devoit $ 'arreter & recommencer A u, . 1 


93 
4 ö 33 


II y a, comme! on va le voir, beaucoup de 


| fontaines nes | 


* On trouve en Provence une fontaine qui 


e coule & $8'arrtte environ huit fois dans une 


4 heure. , La fontaine en Fronganches, Dioceſe 


* de Nimes, coule & s'arrète régulièrement 


« deux fois en vingt- quatre heures Les 


” fontaincs des environs de Paderborn, qu'on 


888 „nomms 


— 


— 


. 8 


*f 390 5 5 * 2 * 8. | 93 n 
e nomme Bullerbharos, coulent, dit-on, dounne - 


it heure , & ſe re poſent autant de temps. Celle 
de Hutcconge, en Savoie, coule & $'arrete 
% deux ois pat heure, &c. &c. Did. des Mer- 


1 


1 b ble, 7; i Nature, ben, . HE 
Ln brülante de Bozeley, dans la 
* /Prov.-:+, 4. Sarop. preſente le phénomène 

ep, prenant, La fontaine de Bozeley fit 


ea, e - Eruption, il y a 65 ans, apres un 
\ _* fortcy + wn ta peine la tempete eut-elle cells, 
.qu'eu.milieu de la nuit, un bruit terrible re- 
vella tous les habitans, qui, voyant la terre 
4. agitte & bouleverite, crurent toucher au mo- 
« ment de la deſtruction générale. Pluſieurs 
« d'entre-Eus ſortirent de leurs maiſons, & alle- 
rent vers une petite montagne, arroſce par la 
s riviere de Séverne. La terre s'y Elevoit & 
e e 55 3 
s abaiſſoit pluſieurs fois dans une nunute. 
Un des ſpectateurs fit dans la terre un trou de 
quelques pouces de diametre. Auſſi-tôt il en 
5 ſortit avec impẽ tuoſitè une eau jailliſſante, 
« dont le ruption fut fi violente, que cet homme 
en fut renverſe:- un inſtant apres; le meme 
homme avant paſſé pres de la ſource avec une 
lumiere, l'eau s enflamma & vomit des flammes. 
On intercepta Vacces de Vair, & la flamme diſ- 
“ parut. Depuis ce temps, la fontaine a toujours 
| ; « les mèmes proprittes. Elle s'enflamme des 
i qu'on en approche une chandelle allume; & 
F & Pactivite de ce feweſt telle, qu'il reduit en un 
moment de gros morceaux de bois vert en cen- 
, dres. Malgre-la violence de la-flamme,-Feau 
n'a pas le moindre degré de chaleur, & eft 
4 auſſi froide que celle des autres fontaines. ... 
„ Pres de Velleia en Italie, eſt une ſource dont 
* l'eau s'enflamme en ſurface, lorſqu'on en 
| u approche une allumette ou une mèche allu- 
t mee.” M. de Bomare. (75) 


** 
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5750 * Ha en Ecoſſe une montagne appellee 


© Montagne de Cor-tead, qui a la fingularite 
e d'etre un des meridiens les plus Eleyes,de uni- 
vers. Sa hauteur perpendiculaire a, dit-on, 
plus de quatre cents toiſes. Cette montagne 
eſt fendue & entr'ouverte. juſqu'a la eime, par 
| une crevaſſe qui fait face au ſoleil du midi, & 
- *. les deux ſommets forment une eſpece de cadran 
qui indique Vheure qu'il eſt par Vombre.qu'tl 
donne ſur des rochers oppoſ es. 
Precis d'Hifl. Nat. par M. I Abbe Saury, 
tom, I. (a). | 7 f 5 2 2 M 
X . ei 
- (76) Voici l'extrait d'une lettre dans laquelle 
M. le Docteur Troit rende compte du voyage 
x g's fit en Iflande pour y examiner le Mont 
ECla,: Nr E 
« Le ciel Etoit pur, l'eau du lac reſſembloit à 
une glace de miroir. Huit jets d' eau s'ele- 
“ voient dans le contour de ce lac. Jen re- 
“ marquai particulièrement un dont la colonne, 
* qui avoit fix a huit pieds de diametre, mon- 
toit a la*hauteur de dix-huit a vingt-quatre 
« pieds. L' eau en Etoit .extremement chaude, & 
« nous fit cuire en fix minutes au plus un mor- 
„ ceau de mouton & des truites que nous y ex po- 
* ſames. Reikum nous offrit un ſemblable ſpec- 
6 tacle. Le jet d' eau que nous y appergumes s C- 
* levoit, il y a quelques annees, a ſoixante & 
1 e pieds; mais les terres o etant 


* 


— 1 
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(a) On trouve en Suiſſe un-phenomene de ce genre, 
© appels Trou Saint Martin. C'eſt une efpece de męridien 
naturel, dans un rocher perce, par lequel le Soleil s claire, 
en Mars & en Septembre, le clocher du Village d' Elm, 
au canten de Glaris. e Sn FL 
SIE | | 66 Evoulcg | 


* 
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„ Eboulets couvrirent une partie de ſon orifice; 
« & l'eau ne monta ſous nos yeux qu'a ein- 
_ ®* quante-quatre ou ſoixante pieds Etant ar- 
. rivés à Geiſer, pres de Skalhot, nous y vimes 
% Peau 8'<lancer avec impetuoſité par une large 
& bouche, & former une caſcade a laquelle celles 
s de Marly, de S. Cloud, de Ceſſel, d'Herren- 
“ hauſe ne ſont pas comparables. ' Nous y obſer- 


« yames dans Ja circonference d'environ une 


- 


« bouillante, qui ſans doute proviennent d'un. 
% meme reſervoir, L'eau des uns <Etfort tres- 
<«< limpide, celle des autres toit trouble & ar- 
& gilleuſe. Ici elle Etoit d'un tres-beau rouge 


| © bonne lieue, quarante à cinquante jets d'eau 


„ d'ocre, dont elle ſe charge en paſſant ſur cette. 
ce terre ferrugineuſe ; la, elle Etoit d'un blanc 
4 de lait. Ces jets Etoient les uns continuels, les 
«& autres interrompus à differens intervalles de 


„ temps, &c...,. Nous ſentimes la terre trembler 
© en pluſieurs endroits.“ .. II s'ẽleva une colonne 
d eau de quatre - vingt-douze pieds, & c. &c. 
Nouvelles de la Republique des Lettres & des Arts, 
annce 1783. No. 9, Mercredi, 26 Fevrier.. 


x (77) © Pendant le rigoureux hiver de 1740, 
«on conſtruiũt a PEterſhourg, ſuivant les regles 


<< de la plus elegante architecture, un palais de 


„ glace de cinquante-deux pieds & demi de lon- 
« gueur ſur ſeize & demi de largeur, & vingt 
«. de hauteur. La Neva, riviere voiſine, on 1a 
„ glace avoit deux ou trois pieds d'epaiſſeur, en 
„% avoit fourni les matériaux. A meſure qu'on 
“ tiroit les blocs de glace de la riviere, on les 
; » tailloit & on les embelliſſoit d'ornemens : puis 
<5 Etant poſes, on les arroſoit par une face d'eaux 
colorees de diverſes te intes. On plagaau-devant 
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du palais fix canons de glace faits ſur. le tour 
avec leurs affüts, - leurs roues de la meme ma- 
«'tiere, & deux mortiers a. bombes dans les me- 
„„ mes proportions que ceux de fonte. Ces pieces 
de canon Etoient du ealibre de celles qui por- 
*<. tent, ordinairement trois livres de poudre ; on 
ne leur en donna ce pendant qu'un quarteron, 
4% apres quoi on y fit couler un boulet d' etoupe 
« & un de fonte. Le preuve d'un; de ces canon 
fut faite en preſence. de toute la Cour, & le 
© boulet perga, à ſoixante pas de diſtance . b 
« planche de deux en Fees oe ie, 
„ peut rendre croyable ce que rapporte .Olaiis 
Mag nus, I Hiſtorien du Nord, des fortifications 
© de glace dont il aſſure que les Nations Septen | 

* trionales ſavent faire ulage dans le beſoin. Un «Ml 

« Phyſicien'd'Angleterre fit, en 1763, une expẽ - 

« rience curieuſe: il prit un morceau de glace 
circulaire, de deux pieds neuf pouces de dia- 

„ metre, & de ein pouces d épaiſſeur. II en 

« forma une lentille qu'il 3 au ſoleil, & il 

4: enflamma a ſept pieds de diſtance de la poudre 
d canon, du papier, du linge, &c...Des Auteurs, 

« font mention de la glace d' Iſlande, & de celle 

de quelques endroits des Alpes, qui ont une 

% mauyaiſe odeur, & qui brulent dans le feu au 

lieu de l'ẽteindre; mais ces ſortes d' eaux con- 

« erètes ne donnent le phEnomene de l' inflamma- 

& bilite, qu'a cauſe du bitume qu elles contien - 

6, nent..... On ne oroyoit pas autrefois que lau 
, de la mer changée en glace, donnat de l'eau 

« douce. M. Adanſon fut étonné de trouver les 

6“ houteilles qu'il avoit remplies d' eau ſalẽe, rem- 

« plies d' unt eau glace fort douce, & qui v a- 

% voit point depole de ſaumure. Ce fait a enſuite 
„ Eté dEmontre par M. Edward-Nairne, & my 
. experiences. de M. Cook — 60 IP. eſt bk it 
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5 «que plus il gele, plus la glace augments. de 3 — 


© volume, & cependant, plus elle diminue de 


4% poids, ce qui eſt le contraire de ce qui arrive 
_ poles, c q 
dans les autres corps, &c. M. de Bomare. 


78) „% La mine d' argent de Salſeberit, en 


« Suede, preſente un des plus beaux ſpectacles. 


« On deſcend dans cette mine par trois larges 
4 bouches ſemblables a des puits dont on ne yoit 
« point le fond. La moitié d'un tonneau, ſou - 
6 tenu d' un cable, ſert d'eſcalier pour deſcendre 
“e dans ces abimes, au moyen d'une machine 
% que l'eau fait mouvoir ... On n'eſt qu'a moitié 
„ dans un tonneau, ou l'on ne porte que ſur 
« une jambe. On a pour compagnon un ſatel- 
4 lite noir comme nos forgerons, qui entonne 
c triſtement une chanſon lugubre, & qui tient 
« un flambeau a la main: quand on eſt au milieu 
« de la deſcente, on commence à ſentir un grand 


« froid ; on entend les torrens qui tombent de 


4 toutes parts; enfin, apres une demie heure, 
c on arrive au fond d'une gouffre; alors la crainte 
« ſe diſſipe, on n'appercoit plus rien d'affreux: 
« au contraire, tout brille dans ces regions 
« ſouterraines. On entre dans une eſpèce de 
« grand ſallon, foutenu par deux colonnes de 
« mines d'argent. Quatre galeries ſpacieuſes y 
« yiennent aboutir. * Les. feux qui ſervent a 

4 Eclairer les travailleurs fe rEpetent ſur l'argent 
1 des voũtes, & ſur un ruiſſeau qui coule au 
4 milieu de la mine. On voit la des gens de 
« toutes les Nations: les uns tirent des chariots, 
« les autres roulent des pierres. Toute le monde 
« a ſon emploi: c'eſt une ville ſouterraine : il 
„ y a des cabarets, des maiſons, des Ecuries, 
dc des chevaux; mais ce qu'il y a de plus ſingu- 


6s ment 


lier, c'eſt un moulin à vent mis en mouve- - 
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ment par un courant d'air. Le moulin ya 
continuellement dans cette caverne, & ſett à 
eleter les eaux qui incommoderoient les mi- 
neurs.... En 1478, on trouva au Hartz un 
morceau d' argent fi conſiderable;' qu' étant 
battu, on en fit une table on! pouvoient &aſ- 
ſeoir vingt- quatre perſonnes.., Du temps 
d' Olaus Mormius, on tira des mines de Nor- 
vEge une maſſe d argent qui peſoit eent trente 
marcs. .. L'argent diſſous par l'acide nitreux 


donne des criſtaux, qui ẽtant fondus, & enſuite 


jetés dans un monle, forment Ja Pierre inſer- 
nale dont on fait uſage pour corroder les 
chairs. On compte ordinairement ſix mẽtaux; 


18. le plomb, 29. l'étain, 3, le fer, 4. Is 


euivre, 5. argent, 6. or.  Voici-Fordre 
de leur durete : 19. le fer, 29. le cuivre, 3“. 
Pargent, 4“. For, 59. l'étain, 69. le plomb; 


& voici l'ordre de leur malléabilité ou ducti- 


bilité ; 19; Por, 28. Fargent, 39. le cuivre, 


49. le fer. 52. Vetain, 69. le plomb. L'or 
eſt le plus ductile de tous les mẽtaux. On lit 


dans les Memoires de l' Académie des Sciences, 


qu'une once de ce metal peut Etre tirẽe en un 


million quatre-vingt-quinze mille pieds de 
long, c'eſt-a-dire, en une ligne de Kris 
trieze lieues de long, a deux mille cinq cents 
toiſes la lieue 5 e 5 
« II ſort des leux prefonds de la terre, des 


grottes, & ſur- tout des filons ou veines mé- 


talliques mineraliſees, qui ſont proches de la 
ſurface de la terre, & notamment des galeries 
des:ſouterrains, d'où on retire le charbon de 


terre... Il ſort des exhalaiſons (a) de diffe. . 


: 4 « rentes 


(la) On doit donner -proprement le nom 


n * 1 


— 


U 


de valeur 


fumèes humides qui s' civent de l'eau & des 
| yy = _ autres 


Fg 
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* rentes eſpeces, & qui produiſent des. effets 
“ Adifferens. Ces exhalaiſons. ne e- 
© 


% remnfent par Jes mineurs, ſuivant leur nature. 
Les unes ſont nommées proprement exhalais 
bons, les autres ſeu briſſou, d autres monte tes 
6 : 1 N 

% ow pouſſel,.. & d'autres gaz... Enfinil regne 
4 fans les mines qui ont été long-temps aban- 
% données, des vapeurs ſouterraines que l'on 


„ nomme inbalalions ou inbalaifons, qui gon- 
_ <5, tribuent infiniment à la compoſition & dẽcom- 
1 poſition des minéraux meétalliques, puiſque, 


e par leur moyen, il fe fait continuellement des 
ee. diffolutions qui ſont enſuite ſuivies de nouvelles 


e *eombinaiſons. Ce ſont ces exhalaiſons miné- 
ce xales qui jouent le plus grand role dans l crif- 


% talliſation, la coloration. des pierres, & la mi- 
% néraliſation. .. Le feu briſſou, ou ferou, ou 
% {eu ſauvage, s élè ve quelquefois dans certaines 
% mines de charbon, de métaux, &c. Cette 


4 xapeur fort avec une eſpèce de ſifflement par. 


„ Jes fentes des ſouterrains ou: Ven, travaille, & 
ce paroit ſous la forme de ces ſortes de toiles 
4 d'araignées ou fils blanes que Ton voit voltiger 
.& dans l'air a la fin de l'eté. . Lorſque cette 


.« vapeur n'eſt point aſſez diviſce par lair, elle 
« gallume aux lampes des ouvriers, & produit 
« des effets ſemblables a ceux du tonnerre & 


de da poudre a canon. Pour prévenir ces effets 
% dangereux, les ouvriers ont l'œil à ces fils 


4 hlancs qu' ils entendent & qu'ils voient ſortir 
% des fentes. IIs les ſaiſiſſent avant qu'ils puiſſent 
„ gallumer: leurs lampes, & les Ecraſent entre 


«leurs mains. Lorſqu'ils ſont en trop grande 


ad [9 


2 — 


autres Corps Iiquides; & celul d'exhalaiſor, aux fu- 


mes ssches qui s'exhalent des corps ſolides; tels que 
terre, le feu, les minéraux, les jels, cke. 


& quantitee, 
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rl 
quantité, ils éteignent la lumiere qui les 
% Eclaire, ſe jettent ventre a terre, & par leurs 
4 cris avertiſſent leurs camarades d'en faire 
4c autant: alors la matiè re qui s eſt enflammée 
„avant qu'ils ayent pu éteindre leurs lumieres, 
« paſſe par- deſſus leurs dos, & ne fait du mal 
10 W's ceux qui n'oht'pas eu la meme precaution. 
« Ceux-1a ſonr expoſes à @tre tués ou bleffes..: 
4 On entend cette matiere ſortir avec bruit, 
« KC. ., Le phenomene le plus ſingulier que 
6 les exhalaiſons mint rales nous préſentent, eſt 
, celui que les Mineurs nomment Ballon. II 
1c parolt a la partie ſuperieure des galeries des 
+, mines, fous la forme d'une efpece de poche 
« arrondie, dont la peau reflemble a de la toile 
4 d'araignée. Si ce ſac vient a fe crever, la 
« matièfre qui y Etoit renfermét ſe répand dans 
« les {outerrains, & fait perir tous ceux qui la 
cc reſpirent.... On appelle gaz des exhalaiſons 
© plus ou moins viſibles, & produites par des 
te ſouterrains profonds, comme les galeries des 
& mines. Wigan elles ſortent de certains 
4 creux, grottes, ou fentes de la terre, &c. . . 
« Le pretendu eſprit des eaux minerales eſt une 
6 ſorte de gaz. . Aujourd' hui Pon donne aufſi 
« le nom de gaz, a toute eſpèce de vapeurs in- 
« viſibles, qui ſont capables de detruire l'élaſ- 
ticité de Pair, qui Eteignent la flamme, &c. . 
% Toutes les vapeurs qui reſultent des ſubſtances 
„ végétales & animales en combuſtion, celles 
des corps pourriſſans & des latrines, ſont 
« encore des eſpèces de gaz..... L'air fixe, pro- 
« yrement dit, ou gaz mepbitique, eſt un fluide 
t Tiadlique, tranſparent, ſans couleur, miſcible 
«a Peau en toute proportion, &c. . .. Il ne differe 
« de l'air commun par aucune de ſes propriẽtés. 
« Mais ce gaz differe de Lair, 19. en ce que fa 
'Tome II. wa M m 7 pelanteur 
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of peſanteur ſpecifique eſt plus grande. .,; 25. 
en ce qu'il eſt incapable d'entretenir la vie & 
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& propre à guerir pluficurs maladies, 


la reſpiration des animaux.  Auffi-tot qu'on 
introduit un animal dans un reci 
de gaz mephitique, il perit dans 
ſtant en con vulſion. . 39. le gaz mephitique 
ne peut entretenir la combuſtion d' aucun 
corps combuſtible, parce que cette facults, de 
meme que celle d'entretenir la vie des 
maux terreſtres, eft propre & particulie 
Pair, excluſivement a toute autre ſubſtance. 
Ainb, non- ſeulemont on ne peut allumer dans 
le gaz meEphitique aucun corps combuſtible; 
mais les corps les plus inflammables, allumés 
d'abord dans l'air, & plonges dans le gaz 
méphitique, s'y Eteignent auſſi ſubitement 
ue ſi on les plongeoit dans l'eau; avec cette 
eule difference que -l'extinction dans le gaz 
mephitique ſe fait ſans aucun bruit ni fremiſ- - 
ſement, & que comme 1] ne mouille point les 
corps, ils peuvent étre rallumés auſſi-tôt dans 
l'air commun... La quatrième propriẽté qui 
diſtingue le gaz méphitique de l'air commun, 
c' eſt de ſe meler avec l'eau en quantite beau- 
coup plus grande que l'air pur... Une obſer- 
vation qu'il eſt bon de faire, c'eſt que quoique 
le gaz mephitique faſſe mourir en un inſtant 
les animaux qui le reſpirent, on peut boire de 
l'eau qui en eft toute remplie, ſans aucun 
danger; & qu'au contraire elle eſt ſalutaire 


ient rempli 
e meme in- 


T 
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Cela 


prouve bien que ce n'eſt pas par aucune qualité 
cauſtique ou corroſive. particuliere, que ce gaz 
tue les animaux; mais plutot, parce que n'ttant 
pas de l'air, il ne peut tenir lieu de ce fluide, 
le ſen] qui ſoit propre a la reſpiration ainſi, * 
% gu'a la combuſtion.” | 


MN. de Bomare. 


(79) © Quaique 
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- (79) © Quoique Von ſache que la mer pro- 


4 duiſe les maſſes d'animaux les plus enormes, 
ce tels. que les baleines, les licornes () on ne peut 
6 2 croire a Pexiſtence des Krakens : ce font, 
cc 

* Nord, & dont le corps a juſqu'a une demi- 
« lieue de longueur. On le prendroit pour un 
«© amas de rochers flottans ou de pierres couver- 
tes de mouſſe. . ... On penſe que ceft une 
« eſpèce de Poly pe, dont les bras, pour repondre 


* a la maſſe du corps, ſont de la grandeur des a 


« plus hauts mats de vaiffeau. On ajoute que 
les poiſſons ſont attires au-deſſus de cet animal 
« par les humeurs fongueuſes qu'il rejette, & 
„ qui colorent la mer; & comme tout doit etre 
« fingulier dans un ſemblable animal, on dit 
que fon dos $'ouvre, & qu'il engloutit ainſi les 
£6 poiſons qui ſont au- deſſus de lui... 


M. de Bomare. 


(80) “ Pline, & apres lui divers Auteurs ont 
* avance que l'huile calme les flots de la mer.... : 
« Rien ne paroit plus vrai, fi nous devons nous 
en rapporter aux tEmoignages les plus reſpec- 
&« tables & les plus multipliés: voici l'extrait 
&« d'une lettre ſur ce ſujet adreſſèe a un ami de 
« M. Franklin... M. Gilfred Lawſon, qui a ſervi 
« long- temps dans les troupes de Gibraltar, m'af- 
« ſure que les pecheurs de cet ꝭ tabliſſement font 
ce de verſer un peu d' huile ſur la 
„ mer, afin qu'en calmant ſon agitation, ils 
« puiſſent voir les huitres, &c. . . Pline dit auſſi 
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(a) La Licorne de mer, eſt une eſpèce de Baleine des 
mers du Groëaland; on Vapelle auſſi Varthaval. 
: Me TO, ew 


it-on, des animaux qui habitent les mers du 
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400 1 8 NOTES. 
1 qu'on calme une tempete en jetant un peu de 
« .yinaigre dans Vair.... .” M. e Bomare cite 
Une autre lettre, qui eſt du celebre Docteur 
Franklin : dans cette lettre, le Philoſophe An- 
lois rend compte d'une experience qu'il afaite 
ur etang de Clapham....* Le vent, dit-il, e- 
£* yoit alors de groſſes rides ſur la ſurface... ] allai 
"en uite au cote du vent, où les vagues com- 
te mencoient a ſe former: une cuilleree, d'hyile 
que j'y répandis, produißt a V'inſtant, ſur Feſ- 
« pace, de. pluſieurgayerges en carrs, un calme 
« qui s'étendit paf Hegrés juſqu'a ce qu'il eüt 
« gagne la cots ſous le vent, & bientöt on vit 
« toute cette partie de Pétang, qui Etoit d'en- 
“ -yiron un demi-acre, auſſi unie qu'une glace... 
M. Franklin explique ce phEnomene : je ne 
comprends pas aſſez cette explication pour la 
rapporter. 


(81) Cette deſcription de l'araignẽe domeſ- 
tique eſt exacte. La petite pelote, ſemblable 4 
une éponge un peu mouillée qu'a Laraignte en- 
tre ſes deux ongles, lui ſert, ainſi qu'aux mouches, 
a marcher & grimper ſur les corps les plus polis. 
Ces Eponges fourniſſent une liqueur gluante qui 
ſuffit pour les y faire adherer. A Vextremite du 
ventre de l'araignée, il ya“ ſix mammelons 
& muſculeux, pointus vers leurs extremites, qui 
« fant autant de filicres dans leſquelles ſe moule 
& la liqueur qui doit deyenir . la ſoie, lorſ- 
6 quꝭelle fe ſera ſech&e apres Ette ſortie de ces 
4 filieres.. . . Chacun des fix mammelons eſt 
% compoſe lui-meme de mille filières inſenſi- 
*: bles, qui donnent paſſage à autant de fils. Si 
& on contidere la finefe de cette ſoie d'araignee, 
% compolcte de. ſix milliers de fils, I' imagination 
© ne peut concevoir l'exceſſive tEnuite des fils 
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*F qui ſortent des petites filicres. .. . Toutes les 
| . 9.1 PE A ” 
“ araignées 'n ont pas le meme nombre d'yeux - 


“ & ils ſont places differemment dans preſque 


„ toutes les eſpeces. .. .'' On en compte huis 


eſpeces.  L'araignee domeſtique, l'araignée des 
Jardins, l'araignée noire des caves, l'araignée 


enragée ou  tarentule, commune en Italie (s 


Paraignee. aquatique, l'araignée maconne, Fa- 
raignee vagabonde & l'araignée des champs, 
ou faucheux.....On a fait avec de la ſoie d'araig- 
nee des mitaines & des bas; mais cette foie ne 
vaut pas celle des vers a ſole. © Il y a dans les 
“ Iſles de VAmerique de tres-groiſes araignees.. 
« On en pourroit trouver de la groſſeur du 


.« poing; elles ne ſont point venimeuſes...Ces 


(6 araignees étant vieilles ſont couvertes d'un 
«© duvet noiratre, auth doux & auth preſſẽ que 
% qu velours....Leur toile eſt ſi forte que les pe- 


e tits. oiſeaux ont bien de la peine a s'en d<bar- 


“ rafler . . . . Selon quelques habitans de Iſle, 
& leurs. poils brulent & piquent comme les 
6 orties. Il y a la Louiſianne, une eſpeice d'araig- 
6 nee groſſe comme un ceuf de pigeon; mais bien 
e plas longue. Sa couleur eſt noire & bigarree 
% d'or. Cet inſecte fait ſur les arbres des tiles 
'«& d'une foie forte, torſe & dorée, quelque fois 
e de la grandeur d'un cul de tonneau, ſous leſ- 
“% quelles $'arretent ſouvent des oiſeau . . . On 
% trouve dans [Ile de Ceylan une arraig nee cou- 
« leur d' argent, & c... M. de Bomare. 


22 22 : — 


(a) La Turentule, a été ainſi nommé, 3 cauſe ds 
Tarente. Ville de la Pouille, où elle eſt commune, 
On dit qu'elle eſt venimeuſe; mais ſa piquũre ne 


(32) Les 


fait ni danſer, ni chanter. 
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la grandeur & pour la couleur. M. Wo op 


en fait mention de trois eſpeces, qu'il appelle 
longs bras. La premiere eſpcce eſt la plus petite, 
elle n'a que cinq ou fix lignes de longueur ; elle 
eft tres-aiſce a.v#ouver ; il ne s'agit que de ra- 
maſſer dans les eaux quelques poignees de len- 


* 


tilles aquatiques (a), & de les mettre dans un 


- yaſe tranſparent rempli d' eau: au bout de quel 


| Be inſtans, on voit les Palypes, qui ne paroiſ- 


nt d'abord que N des points verds, Epa- 


nouir leurs bras. Ad moindre mouvement, I'in- 


ſecte retire ſes bras, & ne paroſt plus qu'un grain 


de matiere verte. Le nombre des bras des Poly- 
pes eſt communẽ ment depuis ſix juſqu'à donze. 
Ces animaux marchent & changent de lieu; ils 
font tous leurs mouvemens avec une extreme len- 
teur. Lorſqu'on veut jouir du plaifir de voir la 
multiplication des Polypes par boutures, il faut 


mettre un Polype dans le creux de ſa main, avec 


un peu d' eau; & lorſque l' animal eſt ſort i de ſon 
. Etat. de contraction, on le coupe en deux. La partie 
ou eſt la tete marchera & mangera le jour meme 
qu'elle aura été ſEparte, pourvu que ce ſoit dans 
des jours chauds ; quant a la partie poſterieure, 
il lui pouſſera des Gras au-bout de vingt-quatre 
heures, & en deux jours elle deviendra un Polype 
parfait, tendant ſes filets, ſaiſiſſant ſa proie. Que 
Yon varie les experiences de toutes les fagons, 
on aura toujours te nouveaux phenomenes. Que 
Fon coupe le corps d'un Polype en tout ſens, & 
en autant de lanieres que la dexteErite le permettra, 
on verra paroitre autant de Polypes. Les Po- 
Iypes ſe multiplient naturellement par rejetons. 
On remarque for un Polype une légère excroiſ- 
(a) C'eft une plante qu'on trouve dans les lacs, les 
eaux dormantes, & c. Elle ſurnage ſur les eaux: f. 
feuilles or bieulaires ont la forme d'une lentille, 36: 


— 


* 


1 


* 
% 


NOTE |, Mw. 


fance qui prend la forme d'un bouton ; Eleft la 
tete du jeune Polype. Dans les temps fort chauds, 
un Polype eſt forme & ſ{Epare en vingt-quatre 
heures: on voit quelquefois ſortir d'un ſeul Po- 
9 juſquea dix-huit petits. 

La découverte des Poly pes Jean douce, & celle 
des petits Polypes marins, architectes des Co- 
raux, des Corallines, & de pluficurs produc- 
tions a polypier, gu on avoit priſes pour des 
Plantes marines, ſont Tune. & l'autre très- moder- 

- nes, Les petits Polypes de mer ſont de très- petits 
animaux qui N de tres-bons obſer 
Yateurs qui les ont pris pour des fleurs, Ce ſont 
ges vers, dont il y a un tres-grand nombre d'eſ- 
N différentes, gil conftruiſent_ ces coraux, 
ces corallines, ces lithophytes,. ces eſcarres, ces 
Eponges, ces varietes de madrepores ft nombreu- 
ſes, & toutes ces autres ſubſtances qu'on avoit 
poſes autrefois pour des plantes; mais les ob- 
ſervations de MM. Poiſſonel, Reaumur, Bernard 
de Juſſieu, &c. ont fait voir qu'elles n'Etotent que 
des loges, des cellules conſtruites par des eſpeces 
de vers inſectes qui multiplient en tel aombre 
qu'on ne fſauroit les Evaluer ; & que ces loges, 
baties chacune par autant d individus, font pour 
les Polypes ce que les guepiers ſont pour les, 
Gu pes. On a 6t6 à ces productions le nom de 
plantes marines; on les a appelées des Poly- 
piers, ou productions d Poljpiers .. . Outre tous 
ces Polypes, il y a encore les grands Poly pes 
marins, tels ſont la Seche, le Calmar, le Lie ure 
marin, &c. Ces animaux ont les pieds ou les 
bras places à leur tete 3 ils ont ordinairement 
entre trois pouces à trois pieds de longueur- IIs 
font ovipares: on ignore s'ils ont pour fe * 
tiplier les reſſources des Polypes d' eau douce. 1 
Paroit certain que {Furs bras croiſſent de nouvead 


— 
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quand ils ont été coupes, ainſi que ceux des 
Ecreviſſes. Les grands Poly pes marins Etoient ' 


d'uſage pour la table chez les anciens. M. de 


Bomare. 3 


— 


(84) Le Toucan eſt un oiſeau très- ſingulier, | 


particulicrement par la groſſeur & la longueur 
diſproportionnte de ſon bec, qui, loin de faire 
un inſtrument utile, n'eft, au contraire, dit M. 
de Buffon, „qu'une, maſſs en levier, qui gene 
& ſe vol de done bee” exceſſif, inutile du 
* Toucan, renferſie ne langue encore plus 
« inutile.....Ce n'eſt point uf Irgane charnu ou 


« cartilagineux.... C'eſt une veritable plume, 


« bien mal place comme Pon voit, & renfer- 


i mèe dans le bec comme dans un ẽtui. Le nom 

&« de Toucan figniftie plume en langue Braſil- 

V BE Op 
Les Toucans ſont répandus dans tous les cli- 


mats chauds de PAmerique méridionale. Leur. 


plumage eſt fort beau. 
(84) Le Kamichi eſt un grand oiſeau noir de 


FAmerique, ( tres-remarquable,** dit M. de Buf. 


fon, “ par la force de ſon cri, & par celle de ſes 
« armes. II porte ſur chaque aile deux puiſſans 
* eperons, & ſur la tete une couronne pointue, 
© de trois ou quatre pouces de longueur, ſur 
deux ou trois lignes de diametre a fa baſe, 
$ &.“... Certains oiſeaux, tels que les Jacunas 
pluſieurs eſpeces de pluviers, de vanneaux, &c. 
ortent aux Epaules des Eperons qu ergots ; mais 
le Kamichi eſt de tous le mieux armeE. . M. de 
Buffon. © | 1 X 


(85) „Les Chauve-ſouris fe retrouvent en 
5e divers pays; mais, dans la plupart des climats 
chauds, on en voit de monſtrueuſes pour la 


groſſeur * 


* 


—— 
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„ groſſeur. II y en a une eſpèce très- commune 
en Amerique,' a laquelle M. de Buffon a 
donné le nom de Vampire parce qu'elle 
“ ſuce le ſang des hommes & des animaux 
* qui dorment..... Le Vampire, eſt d'un aſpecł 
«© hideux. . . . . Les voyageurs s accordent a dire 
% que ces vampires ſucent (ſans les éveiller) 
ele ſang des hommes & des animaux qui dor- 
„„ 8 „ 
M. de Buffon fuppoſe que ce n'eſt ni avec leurs 
dents, ni avec leurs ongles, qu'ils entament la 
peau des animaux, mais que &eſt avec leur lan- 
gue qu'ils peuvent faire des ouvertures aſſez ſub- 
tiles dans la peau, pour en tirer du ſang & ouyrir 
des veines, ſans cauſer une vive douteur. M. de 
Buffon n'a point vu la langue da Vampire. II 
imagine qu'elle eſt ſemblable a celle de Ja Ro 
fette (autre eſpece de Chauve- ſouris) qui eſt 
pointue & heriflce de papilles dures, très- fin es, 
tres-aigues, &c. M. de Bomare. : | 


(86) L'Arbre de cire eſt un arbriſſeau. Il y en 
-a deux eſpèces; l' une croit a la Louitiane, l'autre 
a la Caroline. Cet arbriſſeau a le port du myrte, 
[-& ſes feuilles ont a-peu-pres la meme odeur. Ses 
baies, qui ſont de la groſſeur d'un grain de cori- 
andre, contiennent des noyaux qui ſont couverts 
d'une eſpece de refine, qui a quelque rapport 
avec la cire. Les habitans de ce pays en font de 
la bougie. L'Arbre-/uif croit a la Chine & dans 
la Guyane, II $'eleve a la hauteur d'un grand 
ceriſier. Son fruit confiſte en des grains blancs, 
de la groſſeur d'une noiſette, dont la chair a les 
qualites du ſuif; on en fait des chandelles; c'eſt 
auſſi un arbre qui produit l'encens; c'eſt encore 
d'un arbre que les Chinois retirent leur beau 
vernis. M. de Bomare. . 
| 1 Li Tout 
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(87) Tout le monde ſait que lo & u'on touche 


ks feuilles de la Senfitive, elles ſe ffEtriflent auſſi- 
tot, & qu'elles reprennent leur "rat frai- 
cheur un moment apres qu'on les a quittEs..... 
M. Adanſon a vu en Afrique un arbuſte ſenſitif, 
dont Jes feuilless abaiſſent Iorſqu' on paſſe deſſous. 
Ou dit auſh qulih ſe trouve à Panama un arbuſte 
a feuilles Epineuſes, dont les branches s'abaiſſent 
lorſqu'on paſſe aupres, & tendent a s'attacher 
a Phabit du voyageur, Comme il s' incline lorſqu'on 


aſſe aupres de ſui, les Natufels du pays lui don» 


nent le nom de Bom, ag 5" 0 
On voit au Jardin I Roi une plante, nouvel- 
lement découverte, originaire®" Otahiti, qu'on * - 
a nommee Plante PI elle eſt du genre de 
la Senfitive, mais beaucoup plus extraordinaire. 


. (88) La Fraxinelle ou Didtame blanc, eſt une 
N plante vivace, qui vient d'elle-meme dans les 
bois du Languedoc, de la Provence, de Vlralie, . 
& de l'Allemagne... Les extremites des tiges & 
les pétales des fleurs ſont couvertes d'une infinité 
de verticales pleines d'huile . eſſentialle, comme 
on peut l'obſerver facilement a l'aide d'un mi- 
eroſcope. Elles repandent dans les jours d ete, 
| le ſoir & le matin, des vapeurs Etherees inflam- 
| mables, & en telle abondance, que fi Ton place 
| au pied de cette plante une bougie allumee, il 
S*Eleve tout-a-coup une grande flamme qui 
fe repand ſur toute la plante, elle forme alors 
un buiſſon ardent tres-curieux. M. de Bomare. 


(89) L'Amante eft une matière foſſile, com- 
poſé e de filets tres-delies....Il y a pluſieurs ſortes 
d' Amiantes; de jaunitres, de grisatres, & de 
blancs; il y ena meme de verds & de rouges. 
On file VAmiante, on en fait une toile qu'on 

| jette 
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jette au feu, ſans crainte qu'elle ſe conſume ; & 

meme on blagchit cette toile par le feu; de ſale 
& de craſſeuſe qu'elle étoit, elle en ſort pure 
& nette. Le feu conſume les maticres étran- 
geres & combuſtibles dont elle eſt charge, ſans 
pouvoir l'alterer. Cependant, toutes les fois 
qu'on la retire du feu, elle perd un peu de ſon 
poids. Du temps des anciens Grecs & des Ro- 
mains, on brüloit dans des toiles d' Amiante 
les corps des Rois, ain que leurs cendres ne 
ſe melaſſent point avec celles du bücher. L?A- 
miante eſt tres-propre à faire des meches, parce 
qu'il ne leur arrive ancun changement qui puiſle 
offuſquer la lumiere: Les Payens s'en ſervoi- 
ent dans lèeurs lampes ſe pulcrales. M. de Bomare. 


* 


(90) La Chine doit a ce grand Prince Vabo- 
lition d'une coutume auſſi barbare qu'inſenſce, 
« Ceetoit un uſage aſſez commun parmi les Tar- 
&« tares, a la mort d'un homme, qu'une de ſes 
„femmes ſe pendit.... En 1668, un Tartare de 
4% diſtinction étant mort a Pékin, une de ſes 
« femmes, agce de 17 ans, ſe diſpoſoit à lui 
« donner cette preuve d'affliction; mais ſes pa- 
« rens preſenterent une requete a l'Empereur 
« pour le ſupplier d'abolir une ſi odieuſe cou- 
« tume. Ce Prince ordonna qu'elle füt aban- 
« dounte comme un ancien reſte de barbarie : 
« elle étoit Etablie auſſi parmi les Chinois, 
« mais les exemples en Etoient plus rares, & 
«. leur Philoſophie ne Iavort point approuvee... 
„Les Chinois en general font d'un caractère 
, doux & traitable. Ils ont beaucoup d'affabilite 
dans leurs manieres, fans qu'il y paroiſſe 
c aucun mélange de durete, de paſſion, & d' em- 


« portement. Cette moderation ſe fait re- 


„ marquer juſques dans le. peuple. Les Euro- 
Og | | 5 pecns 
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1 es Chinois, doivent fe ga 


; 4. meEmes. 5000d. 


1 


pens qui ont quelque —_ traiter avec 
r de toutes 


* fortes de vivacite, & d'emportemens. Ces 
« excès paſſent à la Chine pour des vices con- 


8d traires à humanite, non que les Chinois ne 


Lifs que nous, mais ils apprennent 


ſoient aut 
ure a ſe rendre maitres d'eux- 


La tote des femmes Okinoiſes eſt ex- 
4e tréme. Elles vivent conſtamment dans la 
10 retraite, avec tant attention a ſe couvrir 


qu'on ne voit pas meme p aroitre leurs mains 


„ au bhut de leu Thins K elles preſentent 
« quelque choſe a leurs plus proches parens, 
elles le poſent fur une le, dans la crainte 


% qu'on ne leur touche la main”. '.Voici parmi 


les Chinois les cauſes de divorce les plus re- 
marqvables. „12. Une femme babillarde; 
„ qui ſe rend incommode par ce defaut, eſt ſu- 
“jette a etre repudice, quoiqu 'elle ſoit marice 
“ depuis long- temps, & qu'elle ait donne plu- 
« fieurs enfans a ſon mari; 2 9. une femme 
* qui manque de ſoumiſſion pour fon beau- 
« pere & ſa belle-mere; 39. la ſtérilitè eſt uns 
« autre raiſon de divorce ; 4. la jalouſie, &c. 
6 . . . Le ſoir des n6ces, on conduit la jeune 
« marice dans Vappartement de ſon mari,"oli 
« elle trouve ſur une table des ciſeaux, du fil, du 
« coton, & d'autres matières a ouvrages, pour. 
« lui faire connoſtre qu'elle doit aimer le tra- 
t vail & fuir Poifivets.* 
Rien n'eſt comparable au reſpect que les 
c enfans ont pour leurs pere & mere, & les 
6 ecoliers pour leurs maitres. Ils parlent peu; 
„ & ſe tiennent toujours debout en leur pré- 


* Bu * ulage les oblige, ſur- tout au com- 


6 mencement 


\ 
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4 mencement e 1'annde, le jour de leur naif- 
& ſance, & dans d'autres occafions, de. les ſaluer 


0 genoux, en frappant pluficurs fois la terre 


_ «& du front. 


Quand un fils aint wauroit rien herits de 
« ſon pere, it wer ſeroit pas moin oblige d'c» 


“ lever ſes freres, & de les marie il doit leur 


1 tenir lieu du pere qu ils ont perdu. Ceux qui 


* wont pas d'heritier male adoptent un fils de 


leur frere ou quelqu autre parent; quelquefois 


© heritier. 8 iI Halt 
% dans la meme famille, Venfant adoptif entre 


« meme un <tranger. Lenfant adoptè eſt revetu 
* 'le nom de 8 l'adopte, & devient ſon 
t dans la fuite un autre fils 


de tous les privileges d'un fils legitime, prend 


* 


toujours en partage de la ſucceffion. II eſt 
r permis aux Chinois de prendre des ſecondes 
femmes qui tiennent rang apres l' pouſe legi- 
„ tune; cependant la loi n accorde cette liberté 
ow que lorſque la premiere femme eſt parvenue à 
* Page de quarante ans, ſans aucune marque de 
& fęcondité- BU» 

Toutes les couleurs ne ſe portent point in- 


ce Niffi remment à la Chine. Le jaune n'appartient 


6. "oe PEmpereur & aux Princes de fon ſang, 
« Le ſatin a fond rouge eſt le partage d'une 


* eſpcce de mandaxins, aux jours de ceremanie z 


/ 


les autres portent ordinairement le noir, le 


« bleu, ou le violet. La couleur du peuple eſt 


* generalement le bleu ou le noir. La chemiſe 
<: eſt de-differentes ſortes d' étoffes, ſuivant les 
«- ſaiſons, C'eſt un uſage afſez commun dans les 
© grithdes chaleurs de porter ſur la peau un filet 
«© de ſoie qui empeche la ſueur de ſe communi- 


quer aux habits. La couleur qui appartient 


© aux femmes eſt ou couge, ou bleue, ou verte. 


Tome II. Nn « Peu 
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Peu de femmes portent le noir & le violet, 8 
elles ne ſont avancces en Fink, af „ 

A la Chine, le deuil d'un pere & d'une mere 
e doit ètre de trois ans. On pretend que cet uſage 
« eſt fond ſur la reconnoiſſance qu'un fils doit 
« a ſon pere a ſa mere pour les trois premieres 
« années de vie, pendant leſquelles il a eu 
4 continuellèment beſoin de leur aſſiſtance. La 
« couleur du deuil eſt le blanc; mais pendant le 
« premier mois qui ſuit, la mort d'un pere du 
d'une mere, Fhabit des enfans eſt un ſac de 
Y „% chanvre d'un rouge éclatant, qui ne differe | 
4 « pas pour la q Halité des ſacs de marchandiſes. . 
* ceinture eft une corde Ache. Il eſt permis 

4% aux Chinois de garder aufh long- temps quiils * 

« le ſouhaitent les cadavres dans Mics es 

« ils les gardent quelquefois pendant trois ou 

« quatre ans. Leur ſiege, en ger eſpace de 

“ temps, eſt un tabouret, & leur lit whe natte 
„ de roſeaux pres du cercueil. Ils fe retranchent 

& Puſage du vin & de certains alimens. Ils fe 

« diſpenſent d'affiſter aux fetes ; ils ne frequen- 

* tent point les aſſemblees publiques; cependant 

« il faut enfin que le cadavre. ſoit inhume ; car 

* c'eſt pour un fils un devoir indiſpenſable de 
s placer le corps de ſon pere & de ſa mere dans 

ſe tombeau de ſes ancetres. II y a chez les 
« Chinois deux fetes cElebres :' la premiere eſt 
« celle du commencement de l'année, & Fautre 
« celle. des lanternes. Dans cette dermiere fete, 
« toute la Chine eſt illuminec ; on la croiroit 
* en fey. Tous les habitans de Empire, a 1a 
„% campagne ou dans les villes, allument des 
4 lanternes peintes de différentes couleurs, & 
„Jes ſuſpendent dans leurs cours & a leurs fenẽ- 


tres & dans leurs appartemens, Les gens riche | 
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< font, en langernes, une deEpenſe prodigieuſe?: 
© on voit des lanternes de diverſes formes, & 
la plupart dorees & magnifiquement ornees ; 
© mais rien ne donne tant d'eclat à la fete, que 
les feux d' artifice qui sexe cutent dans toutes 
les parties des villes. . Les rejoutances durent 


* cinq jours. L'opinion commun fur Porigine 


* de cette fete, eſt qu'elle fut Etabiie peu de 
< temps apres la fondation de l' Empire, par un 
Mandarin qui, ayant perdu ſa fille ſur le bord 
d'une riviere, ſe mit a la chercher, mais inu- 
* tilement, avec des flambeaux & des lanternes, 
** accompagnè d'une foule de peuple dont il se- 
< toit fait aimer par fa vertu; mais les Lettres 
donnent une autre origine à la fete des Lan- 
. ternes, Ils pretendent que I'Empereur Nye, 
* dernier Monarque de la famille de Hya, ſe 


* plaignant de la divifion des nuits & des jours, 


e qui rend une partie de la vie inutile, fit batir 
„ un palais fans fenetres, où il raſſembla un 
« certain nombre de perſonnes; & que pour en 
„ dannir les ténèbres, il y etablit une illumi- 
f5 nation continuelle de lanternes qui donna naiſ- 
* tance à cette fete. , . . La magnificence des 
4 Chinois éclate dans leurs ouvrages publics, 
* tels que les fortifications, les temples, les tours, 
* les arcs de triomphe, les ponts, les chemins, 
* les canaux, &c. On compte environ trois mille 
te touts le long de la grande muraille. Le tiers 
& des habitans de! Empire fut employe a la batir, 


Ce fameux ouyrage ſe conſerve auſſi entier que 


0 le premier jour qu'il fut bati. Le plus fameux 
4 <difice eſt celui de Nankin, qui ſe nomme /a 
& grande Tour ou- la Tour de Porcelaine. C'eſt 
* un octogone d'environ quarante pieds de dia- 
F metre; de ſorte que a largeur de chaque face 
| ONES eff 
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<« eſt de quinze pieds. . Les tags ſont au nam 
& bre de neuf. . Le mur du rez de- chauſſce n 
«© pas moins de douze pieds d'epaiſſeur ſur huit 
7 * pieds & demi de hauteur., Il eſt revetu-de 
„ porcelaine,. Cette porcelain eft bien conſer- 
« yee, quoigſelle ait plus de trois cents ans. On - 
« donne à e Tour, depuis le rez - de- chauſſẽe 
] « juſqu'a Feftremite du toit, environ deux cents 
. “ pieds dle vation... On eompte a la Chine plus 
Wo « de onze cents args de triomphe <leves a l'hone ' 
© neur des Princes, des hommes & des femmes 
, illuſtres, & des perſonnes renommées par leur 


| e L*agricalture eſt particulierement ho 2. 
| la Chine...Une pluie favorable eſt une occaſion 
4 de viſite & de complimensparmi les Mandarins. 
Au Printemps, PEmpereurnemanque pas, ſui- 
„ vant Vancien uſage, de conduire ſolemnelle- 
ment une charrue, d'ouvrir quelques ſillons, 
« & de ſemer differentes eſpèces de grains. It 
% nomme douze Seigneurs pour hn ſervir de 
« cortege, & labourer apres lui; il eft en outre 
$ accompagn de cihquante laboureurs reſpect- 
% ables par leur Age, & auxquels I Empereur 
. « lui-meme diſtribue differens preſens; Les 
* s Mandarins obſervent la meme ceremonie dans 
chaque Ville... L' Empereur Yongchin exi- 
„ geoit de tous les Gouverneurs des Villes qu' ils 
4% lui envoyaſſent tous les ans le nom d'un payſan 
« de leur diſtrict, diſtingué par ſon application 
« a cultiver la terre, par une conduite irrẽproch- 
„ able, par L'union de fa famille, par la paix 
“ entretenue avec ſes voiſins, enfin par ſa fruga- 
« hte & ſa ſageſſe. Sur le tEmoignage du Gou- 
« verneur, 'Empereur, Elevoit ce ſave & dili- 
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1 4 gent becher au degré de Mandarin du hui- 
time ordre, & lui enyoyoit des Patentes de 


* Mandarin honoraire; diſtinction qui le mettoit 
ce en droit de porter l habit de Mandarin, de ren» 


« dre vifite au Governeur de la Ville, de s' aſ- 


ſeoir en fa preſence, & ; "vil * 
« avec lui, Abregd de 1 Gnfrale des 
F. Jag es, Ty 7 Hh : e 
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FIN DES NOTES 4U SECOND TOUE, 


